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A    M  O  N  S  I  E  V  R  . 

MAISTRF-IEAN  DVHAND 

Co^^f^^^^^    "^    KOY.MAI- 

Comptes  i^'  I^Aupbiné,^:  Sccrcuirc 
de  Monf(Jgncurd'Hi!incourlChc- 
luiicr.Hc^Ôtciîes  J'j  Il.oy ,  Gouuer- 
nç.j.  <5c  Licufcn4m  General  pour  fâ 
Mij-rVé  en  la  viîlc  de  Lyon ,  payi  dt 
Lyonnois,Foicrt$,&  Dcaujollois. 

ONSlEyR, 

Cène  font  pas  ics 
ennuH  (jue  te  Votu 
frefcnte:voJlfehté- 
metir  toute  fincere  ne  Ic^  pourrok 
ffipporter^ny  trouuerdc  bongoufk 
[elontplujio/i  des  yerueinescon^ 
(acte es  à  la  toye  ,  dont  wtàs  eftex 
le  VteututeUtre:otê  des  Angelù 
(ptes  odûwerantes  d'aBe^eJfes, 


dont  Vofis  remfllJtZ^  la  cœurs  cis 
ceux  coûtant  U  hn  hiur  de  vom 
àl^ordcr:  Mais  te  dtray  mseup^  iceji 
n:n  Lotus ^  "^nLhâfJeennuy^  (ji^i 
Vous  pourya  donner  qi-elaue  di^ 
ucrtiffement  ^  ou  ^lujioj}  cjucio^ue 
Agréable  recréât ïcn  aux  heh^ei 
perdues  de  vos  fe'ietffès  occupa-^ 
tion5(fi Uni eft (juenjoHS tn  ptdtf^ 
ftez^auoir  de  perdues  parmy  tant 
d'emplois  qui  tiennent  voflrt-ef- 
prit  attaché  AUX  affaires  cjui  10!^ 
jQntconir»tj€s\  )  '/ous  tiy  pourre:^ 
rienpe>dre/omme  lecroy  en  !e!t/Z 
feant  eir  reltUnt ^puisque  "voiay 
^entz^  des  pcrinSîs  d'Elîat  fo)t 
remarquables^  tels  cfue  n^ousma- 
niej(^^&  desref^  {nfcspibtilei  0* 
digwès  des  pUs  Gran  Is  de  tous  les 
temps  ^mais  fur  tout  du  nojli  e^  m^ 


1 


tnmcjlez^  de  dmtrfes  gAUmije.^ 
fort  recreatiufs^  qut^ouv  o.  co^fé 
me  ie  me  ^rjmets ,  djfjnvr  de 
ioye  &  du  confentemeKt  aax  \ 
meiîncoltcjue^  y   (y  leur   /'/.':/ 
d'Helebjte  Vour  ctfchajjer  les  ntoi^- 
nés  humeurs  de  la  trtfl  (je  l^ofh  e 
hel  effort:  Cjui  n'igwre  rien^&  ac- 
te fdCilire  cm  uous  rend  acco/U- 
bledetoutUminde ^  me  fu^itàC* 
aoite  quf  vota  ne  dejdir^nrrej^ 
tûint  l'Oeuurc  oui  vous  iji  imc 
de  détenir ^ny  l  jiniheur^c^uidaf^ 
feclton  ejl  entièrement^ 

MONSIEVR, 


VoArtf  très    humble,  &  trci- 
obtifljnt  fetuiccur, 

L-    GaRON, 
a  iii) 


AV     LECTEVR, 

M  Y  LcdIeurjLa 
Vertu  ne  peut 
demeurer  oifiuc 
ny  croupir  fous 
la  faineannfe  dVn  in  grar  rc- 

Î)os:quoy  qu'elle  fore  crauail- 
ec,elleefl:  toufiôurs  vîue  Se 
yigoureafe:les  incommoui- 
tez  de  cette  vie  luydonnedc 
l'ennuy,  mais  parmy  fcs  de- 
ftreffeselle  ne  lailT^  pas  de  fe 
refîouyr,  &  de  fe  donner  àc 
râllcgrefTc  aa  milieu  de  fes 
difgraces  ,  pour  faire  voir 
quelle  cfl:  autant  maiftreiTe 
desfcsincommoditcz  com- 
me elle  cft  fubiede  à  beau- 


AV    LECTEVr. 

coup  ic  traucrfes.  le  puis  di- 
re moy  mefrneqacdurantU 
calaniitc  dVnc  ftjricufc  ma- 
ladie de  gouccs,  ou  envnron, 
fi  mon  corpsa  cllcàffl«gc,m6 
amc  n'en  cil  pas  demeurée 
moins  vigoureufe.  le  louf- 
froisdVnco(lr,&:  me  confo- 
lois  de  l'autre,^:  fi  le  mal  m'a 
porter  quelques  fois  lufqucs 
aux  derniers  termes  de  la  pa< 
nencerraytafchc  d'autre  co- 
llcdecontrebartre ces  mife- 
rcspardes  moyens  qui  me- 
ftoiententieremct  incognu. 
Cet  aiguillon  m'a  elle  fort 
fenfiblermais  au/fi  m'a  ileftc 
(comme  ie  croy  )  aucuneméi 
fauorablc:carccrchât  àchaC- 
fcrmes  ennuis ^iaydreflcvn 

c  y 


A  y    LE  GT£rR,. 

Chaffe-  Ennuy,  pour  me  fer- 
iiiràmedcfennuyer:&croy- 
ie  qu'il  pourra  fcruir  à  beau- 
coup d'autres, qui  pourrons 
prendre  de  la  confolacion  en 
mes confolation^,&  comme 
moy  faire  eftac  de  fc  rirede 
tout  ce  que  le  monde  nous 
peut  reprefènterdebon  jOU 
de  mauuais  gouft  le  peux 
doncdire,quc  durant  ce  ceps 
là  ic  me  fuis  entieremêc  plon- 
gé comme  dans  vn  bain  faUi- 
taire  en  la  leduredeplufieurs 
bons  Autheurs,  où  l'ay  trou^ 
ué  beaucoup  de  remedei 
pour  adoucir  mes  douleurs: 
mais  encre  tous  te  n'ay  riea 
î^rouuéqui  ait  tant  contenté 
mon  humeur  meianccliquc 


v'  ragarllardy  mes  cfprhs, 
îc  les  relponfes  aiguës  Se 
optes, fansaucune  premc- 
diration  de  pluficursraresef- 
pries  en  des  renconcres  iao- 
nccs  :  mais  fur  tout  de  ceux 
ic  noltf  e  temps,  Se  qui  n'ont 
:>inrencorcIlcvedes.Nous 
tdilons  parler  les  Pipes, les 
Cardinaux  y  tiennent  leur 
rang, les  A  rcheucfqucs  y  ont 
leur  reparties  :  les  Euefques, 
les  Abbez  &  les  aurres  per- 
lonnages  plus  fignalez  en 
I  Ordre  Eccbfiaftiquc  y  font 
voir  la  pointe  de  leurs  efprits* 
Et  quoy  dauantagc?Les  Em- 
pereurs y  renient  leurs  ora- 
cles,les  Kois  leurs  rerpon[es 
fubtiles,les  PnncesJesPoté- 


JIV     tECTETR. 

tâts,les  grands  Seigneurs:  les 
gens  de  Iafticc,les  Médecins, 
les  leccre2j&  iufquesaux  plé- 
béiens &  ceux  de  plus  baffe 
eftoffe  ny  (ont  point  cfpar- 
gnez.  Enfin  il  n  y  a  aucune 
lorte  de  condiiion  de  per- 
fonnesquin'y  foient  appel- 
lees:&Ie  tout  auec  les  poin- 
tes plus  fubtilcs  que  i'ayepû 
rencontrer  ,  tat  cnla  edurc 
de  quelquesliurcsGrecSjLa* 
tins,François  Italiens, Efpa- 
gnolsjAllemansjSc  autres  lâ^ 
gués, que  de  ce  que  l'en  ay 
peu  apprendre  de  viue  voix, 
&d'cnauoir ouy  moy-mef- 
me  de  mes  propres  oreilles, 
comme  te  peux  (ans  flatter  y 
en  âuoir  beaucoup  tiffu.  En>^ 
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AY   Ll  CTI  VïlV 

fin,monchcr  Lcdeur.i^^  vous 
prcfentcvncSal.idc  compo- 
fec  de  plusieurs  foi  tes  d  her- 
bes: il  ne  tient  quk  vousdy 
apporter  du  Tel  &  de  Ihiulc 
pour  les  faire  mieux  venir  à 
voftre   gouft.  le  ne  doute 
point  qu'il  ne  fe  trouuc  bc^ 
aiicoup  d'efprits  dtfgouccz^ 
&  difficiles  à  contenter,  qui 
rciettcront  ce  mic  petit  cru- 
ure ,  comme  ne  reuejvant  à 
leur  palais:raais  pourueu  que 
i'ayc  l'approbation  &  l'accla* 
mationdesgensdc  bien, ce 
mcftalTez.  Adjeu,&:  atten- 
dez vnc  féconde  Partie,  fi 
vousrcccuer  cclle-cydcbca 
cauc, 


DIZAIN 

A  CCRO.ST  ICHEi 

A.   M.    GARON. 

Ztsfrwéîsdetes  dium  efifiti  > 
OntfdtlturfaUeUr  agviibli 
Versé  an  caur  des  beaux  f[j)rit$ 
le  nefçdy  quoy  dedtkflMei 
Si  bien  ^»  on  tient  fdt  i'Fntuen 
<7aron  fro/ita^leenfes(''trij 
Admïrahlcen  fa  âçéïe  Pro/ê^ 
Rares  dans  fesTiaduBiàns^ 
Où  fenhei ejfrit  Je  difjofe^ 
\hléHS  ioUensjeyinueniions, 


QU  FLESSARD. 
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OICTS    MEMORABLES 

ET     RLCKEATlPSDE 

Q^V   E  î-   (Xy   £5     SOVVERAINS 

Pontifes,  CarJin.iuY ,  Arcbeuerques» 
Eusfqucs^Sf  aurrcs  Eccie{iifliqucs,cù 
Te  voycnt  en  fiiiTtcics pointes  fubtiles» 
C^fiits hcroyqr.es  de  quelques  Empe- 
reurs &  Koys» 

REM  l  ERE      CENTFR  I  E 

I. 
RâJlcMjtpUîf^nte  4*v»CêrJû?sffier 

été  Pjpc  Leen. 

EoN  X.  Pcntifc  frcs- 
affable  ,  fe  fenicit 
dVn  Cordonnier  Flo- 
rentin ,  auquel  il  dit 
vn  ioiir  par  manière 
depalTc-temps:  O  que  vous  autres 
petits  Artifans  cHes  infbrtuncz, 
puis  que  vos  noms  ne  font  point 
cogneus  parmy  nous  :  Ceftuy  cy 
luy  repartit    promptcment  :  Ha? 
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2.  /€  ennity, 

SainftPere  ,  Ja  chofe  va  à  l'égal^ 
cnr  nciTs  aucns  fi  peu  de  cognoif- 
fance  de  vous  ,quoy  que  Princes, 
qu'eibnt  maintenant  vieux  ,  ie  ne 
içay  ie  nom  d'aucun  Pape  ,  que  de 
-VOUS  ;  encore  parce  que  vous  ef- 
tes  de  tnon  pays ,  &.  \o\\s  fcruez  de 
moy  >  car  autrement  ic  ne  le  fcaurois 
pas. 

n. 

CeniU  hûtnmf  a  tu  ncjioit  des  plus 
Jptritutl'\ 

QVelques  Gentils -homes  scn 
allèrent  de  compagnie  à  Ro- 
me autant  par  deuotion  que  pour 
voif  les  antiquitez  de  la  ville.  Apres 
qu'ils  curent  remarqué  toutes  les 
.niao-nificencegjils  délibérèrent  d'al- 
ier  fâluèr  le  Pape  5  mais  il  y  en  eut 
vn  d'entre  e-ux  qui  fit  fcm paie  de 
luy  baifer  la  pantoufle .  Le  Pape,  qui 
cjtoil  dVne  complexion  très  ioitia- 
le;,apperccuant  Thumeur  de  ceftui- 


iuy  demanda  la  cauic  pourqiioy  il 
n^  vouloir  Iuy  bailer  les  pieds.  Il  re- 
partit; Iclesbailerois volontiers,  fi 
voftre  Sainûeté  les  daignoit  faire 
dcfchauirer,  car  ie  croy  qu  il  y  aura 
plus  grand  mérite  de  *  es  baifer  nuds. 
Et  toy,  répliqua  le  Pape,  defpoiiillc 
toy  tout  nud  li  tu  vaix  reccuoir  ma 
bcncdiaion. 

III. 

^cJj^onfefjcctiet^fid'njH  Ecclejta/li^ut 

quiùcnjandott  vnEucJihcÂU  Pape-  ' 

LE  Preuoft  de  ITglife  de  Lu- 
ques,  homme  plaifant,  &c  qui 
auoit  le  mot,  fcachant  que  TEuci- 
ché  de  Caligo  cftoit  vacante,  il  la 
demanda  au  Pape,  qui  Iuy  rcfpon- 
dit:  Ne  fçais-tu  pas  que  ^abgo  en 
langucEfpagnole  lignifie,  V  W7/' / '/<, 
^  cependant  tu  es  vn  babillard  ?  Ce 
feroit  chofc  honteule  à  vn  Eucfquc 
de  ne  pouiioir  lamais  nommer  (jl 
dignitéfans  dire  vnmcnfonge.  Le 

Aij 


4.  Lt  Ciuiffcennuyi 

Preuoftfe  voyant  fruftré  de  fon  ai- 
tcnte,rcfpondk au  Pape:  SainclPc' 
.re,fî  voftre  Sainfteté  me  donne  cette 
Euef  ché,  ce  neiera  fans  reconipenfc, 
car  ie  vous  laifTeray  deux  Offices.  Et 
quels  Offices  as-tu  à  xnelailler,  ré- 
pliqua le  Pape  ?  Le  preuoft  refpon- 
ditilevouslaiilcray  legrand  Office, 
dcceluy  denortic  Dame.  Alors  le 
pape ,  quoy  qu'il  Rift  afTcz  feuere,  ne 
peut  s'cmpclchcr  de  rire, 

IV. 
frtthvn  Càïdtna!, 

CHarles  V.  Roy  de  Frdncc 
voulant  vuider  fon  Pv^oyaume, 
tant  de  gens-d*armcs  Anglois^que 
des  François ,  qui  après  le  traité  de 
Tréucs  cour oictêcgaft oient  le  païs, 
Bertrand  du  Guefclin  obtint  du 
Roy  de  les  mener  au  Royaume  de 
Gienadc  contre  les  Sarazins,    Or  , 


Centurie  I.  5 

pour  les  violences  &  plHencs  que 
laifûicnt  cei  faldats ,  le  Pape  Vr- 
baih  V.  les  aubît  excommuniez  >  & 
s  appclloient  les  grandes  Coaipa- 
grues.  Du  Guefciinlcs  ayam  allem- 
blcz  ,  &:  eftant  cflcu  Colonnel  de 
'  arnitc  pour  les  mener  en  Eipagnc, 
i!  lc:>fit  paflcr  prczd'Auignon,  où 
Vibam  V.  tcnolt  le  Sainft  Sicgc, 
qui  enuoiavn  Cardinal  pardeiicrs 
eux  pour  fçauoir  ce  qu'ils  deruan- 
doiem  ,  auquel  Cardinal  du  Gucf- 
clin  lefpondit  :  Dites  à  fa  S.iinfteté 
que  fcs  gens  de  guerre  luy  deman- 
dcn:  poixion>&:  abfolution  de  peine 
c\'  de  coulpe  pour  les  péchez  qu'ils 
ont  commis  ,  dont  ils  ont  cncoum 
Icntenccs  d'excommunication  :  hc 
dauantagc  luy  demandent  mille  flo- 
nns  d'or  pour  viure  &  parfaue  leur 
voyagera  fin  d'exalter  la  Foy  Chre- 
ilieane.  Le  Cardinal  faifant  fon 
rr.pp=  )rt,le  Pape  luy  rcfpondk  :  C*eft 
ciioic    mcvueilleule  de  ces  gens- 

A  ii> 


cy.qiil  demandent  rabfolutian  &r  ds 
l'argent. 

V. 
Vn  vieil  vi/Idgesis  pour  ye/pondreper-^ 
tinemment  à  Paf^l  uileft  bien 
recompenfc. 
/^  E  bon  Pape  s'allam  vn  ioiir 
^-^  jpoiirmener  hors  de  Pvome ,  vid 
vn  vieillard  de  haute  taille  ,  bien 
pi  jportionné  5  portant  vne  grande 
barbe  blanche,  qui  liiy  defcendoit 
iufques  à  la  ceinture,  luy  donnant 
vnc  grauité  niajeftueufe  ;  &:  bien 
quilfuft  veftu  à  la  villageoife,  il 
eftoit  ncantmoins  alTcz  ciuilifé  te 
honnc.'^e.  Le  Pape  le  fie  venir  dé- 
liant Iby  5  &:  l'interrogea  tant  de  fon 
aage,  que  de  fa  manière  de  viwre.  Le 
Veillard  luy  refpondit,  qu'il  auoit 
plus  de  quatre  vingts  ^.  dix  ans? 
qu'il  viuoic  des  frui6bs  dVn  petit 
bien  qui  luy  appartenoit,  auquel  :l 
trauaiîloic  iournellement ,  qu'il  auoit 
femme  6c  enfans ,  nepueux  hc  arrie- 


Centurie  /.  7 

rc-ncpucux  ,  aucc  lefqiirls  il  viiioic 
trcs-contcnt.Lc  Pape  îuy  répliqua, 
comment  il  aiioit  tairpourfem.un- 
tcnir  a  frais  Se  robufte.  Il  rcipon- 
dir,  Saind  Père,  ie  n'ay  iamais  chnn- 
^édc  noiirrinire,  nv  d  :  façon d'h.i- 
bitSjâ:  nay jamais  parte  l'hciirc  dj 
:  ion  or Jinairc  pour  ar'-nJ.ij  !^r- 

:r!c  ,  ny  mange  de  vi.inJvS  <' 
ces.  Cette  refponfe  pieu:  i  .: 

an  Pape, qu'il  luv  afligna  Uuiant  ix 
vie  vne  pcniion    de  cent    Ducats 
tci:s  les  ans ,  à  fin  quillcpaiit  rc- 
pofer.  Alors  le  Vieillard  s'agenoiU 
mtcn  terre, dit:  Tres-fainû  Pcrc, 
•  remercie  pre-   "      -»cnt  Dieu  de 
rqifil  vous  àtoL..^.^  *j  cœur  pour 
.  icfaiic  du  bien  ,  ôc  après  ie  rends 
races  a  volhc  Sainftete  ,  qui  ma 
donné    en   ma  vicilleflc    dequoy 
pouuoir  viure  en  repjs  :  mais  i  olc 
veus  alTeurer  que  vous  m  auez  don- 
né choie  pour  me  fare  mourir  plu- 
Loft  que  ic  n'eufl'e  pas  fait.  Il  vou- 
A  liij 


t  Le  C h jjft-cnrf uy , 

loit  .comme  ie  croy 5 inférer  delà. 
^^*//  n'y  a  ^as plus  de pdnc ù aCfunir 
gies  \iîheijki  ^qn' ily  ade  trâîiaii,<  À  Is- 
fclftcU  r. 

Belle  YSfâYîie  âa  Fafe  Lssn  XL  cil^ 
fôtu  demande  d'vn  C9urii(An^ 

\  Eon  XI.  entrant  vn  iour  enfon 
^^^  Palais  vcftu  Pomlficalcment 
&:  fuiuy  de  fes  Cardinaux  qui  al 
îoijcnt  deux  à  deux  :  Vn  certain 
Côurtifan  ^  nouucau  ^  venu  les  regar- 
dant paffcr  demanda  à  IVn  d'iceux 
1  equel  eftoit  le  Pape.  Ne  le  voyez- 
vous  pas  5  dit  le  Cardinal  s  Faites- 
moy  tant  de  bien ,  repliqua-t'il ,  que 
ie  luy  parle,  Le  Pape  l'apcrceuant 
1  e  fit  approcher  ^  ^  luy  demanda  ce 
qu'il  deiiroit  de  luy  j  LeCourtiian 
refpondit  \  Sainft  Pcre,  vous  voyant 
icy  paiTcr  >  fuiuy  de  cete  belle  Com- 
pagnie ,  ie  prie  Dieu  qu  il  vous  con- 
erue  :  îl  m'eft  venu  en  mémoire. 
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r[uu'  y  a  dcfiA  plufieurs  années  qiie 
:c  fi.  vn  vœu  de  me  veftir  de  Tcmbla- 
f;l,;?s  lubies  que  IcsvoilrcT,  parcjuoy 
iCciciircrois  aiicc  la  bénigne  taueiir 
de  voùrc  Saindlcté  de  laccomplir. 
Le  rapc  d'vn  viiagc  bcnin  liiy  rcf- 
ponJii  :  Allez  mon  fils  fi  vous  aiicz 
fair  ce  vœu,  fimianilc  pouuoir  c^iîc 
i.'icu  noiisadcnnfjiousvouscnab- 
(oliKDns. 

VIL 
LiicTAUtcde  l  rcn  X.  enuers  Us  gens 
de  Lettres. 

T  E  pape  Léon  X.  vfa  de  grandes 
*--  Iiberalitc2  eniicrs  les  h9mmcs 
doctes  ,5: fur  tout  ilaimoit  fort  les 
vo^:k:\  ,  2s:  kur  faifoit  de  beaux  prc- 
iuintvniour  qu  vn  certain 
l'oetc  iiiy  prefcnta  qiicicjues  Vers 
Latins  nthmez  :  Au  mchnc  inftant 
Lcon,  ues-expen  en  cccte  fcicncc, 
l'iy  récita  autant  de  Vers,  &ry  ob- 
'  crua  les  mefmes  mhmcs.    Ce<juc 

A  V 


/O  Le  Qhaffe^ennuy] 

voyant  noftre  pauure  rimailleurj  gui 
eiift  voulu  autre  chofe  que  des  vers, 
adioufta  fubtilement  ce  Difriquc  à 
i'improuifte  : 

Si  tthi  pro  numeris  mmercs  Fcrtuna 
iedîffeti 
Non  effet  câpiti  tAutA  côrom  îu&. 
CVftàdire. 
Si  vers  pour  vers  FùrtuneJeHftionné 

Tu  ne  fer  où  ore  Aïnfi  couronnée 
Alors  ce  bon  Pape  remarquant  Im- 
duftric  de  ce  Poète  ^  luy  dit  :  Tu  es 
galant  homme  &:  luy  donna  fa  plei- 
ne main  de  pièces  d'or. 
VIII. 
ï>vn  Pihrin  q-ti  tejfcmbloit  aiA 
Fape  Bontface* 

BOniface  fut  aduerty  qu'il  y 
auoitvnP«lerin  du  pais  de  B^iÉ. 
uierc,  qui  elloit  venu  à  Rome  pour 
vifiter  les  lieux  Sainds,  quiluyref- 
fembloir  entièrement  6^  de  ftature 
êc  d^  vifage.  Le  Pape  l'ayant  fait  ve- 


Q'fittérie     î'  ir 

niren  fa prcicnccluy  c^em.^nJa  ii  Ù 
le  a  Rome.  Le 
i  ....,  ..,.....;..  .^quciuyrcipon- 
dit  :'SainA  Perc  , ma nieic  ne  vincia- 
inais  en  ce  pays ,  mais  mon  perc  y  cft 
venu  pluiiciirs  fois. 

IX. 
Le.  t:lircs cf'tde  r.^ar  lu!- s  dû?tf2Cit i 


:  ics 

•?rT- 

js  nations  &r  Nic^i 

J 

ilprenoit.la  ; 

uticuhci' 

.11-  mail 

■ 

'itlesl- 

cquilic 

>es,  &:  voiiloicnc  a  ic 

tlclTus.  Il  nommoit  IcsVcmucos^ 
Génois,  /  yi  i  wjr/y  ,  A  !s 

liAncent  les  mciSjôc  c^..    ..         - 

ms  font  foiuicnc  rcp^iis  iL<  . 

cotps.  Ilapf  elloiclcs  A.lcirar.  , 

OTA  (..irnft  f  Itsiii^canr  moins  '. 

-^        VI 
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îueîs  que  les  autres,  &:  rudes  d'enter^ 
dément  :  6i  nommoit  les  François 
Fiffi-veïnt  :  Mais  vn   Sommelier 
Normand  qu  il  auoit,  luydit  ioyeu- 
femcnt,faindpcre,vous  elles  vray 
François,  pourquoy  >  dit  le  pape: 
pource  y  dît-il  ^  que  vous  eftes  le  plus 
grand  Piffc-vetne    qu'on    fçauroit 
trouuer, quand  mefme  tous  les  Fran- 
çois feroient  alTemblez. 
X. 
TûfoUs  remarquables  du  mefms 
Pape, 

CE  pape aimoit  la  guerre  ^  &  la 
nourrifToit  dWdinaire  entre 
plulîeiîrs  princes 3  mefmes  contre  le 
iJLoy  de  France.  Vniour  quelques- 
vns  de  fes  familiei-s  luy  dirent  :  Tr ef- 
fain(3:  Père  ,  plufieius  Princes  ^ 
grands  Seigneurs  font  grandement 
esbahis  de  ce  que  vous  entretenez, 
la  guerre ,  eu  efgard  à  la  digriicé  où 
»Dieu  vous  a  efleué  ,.qùi  deuroit  eftre 
cnl'Eftat  de  paix,veu  mcfmes  que 


'US  aiicz  les  clehde  fauid  Pierre 
pour  fermer  1  entrée  a  la  difcorde,  Se 
oiiiuir  la  porte  à  la  rcconcuiation. 
Il  relpondit  :  Ceux  qui  vous  ont  par- 
le de  la  forte  n*entcnrfcnt  pas  ce 
quils  difcnt  :  Ne  fçaucz-vous  pas 
que  fain»2:  Pierre  6c  fainftraul  font 
compagnons ,  Se  de  faid  ils  n  ont 
qu'vnc  Églifc  ?  Mes  predcccffciirs  fc 
font  feniis  des  Clefs  de  fatnil  Pierre, 
&:ic  veux  maintenant  ni\iyder  de 
Tcfpee  de  faincl  raul.    LVnd'ir-^ — 

répliqua  :  Vous  fçauez ,  fainft  : 

que  noftrc  Seigneur  diSt  à  fauivl 

icrre  ;  Mets  ton  glaiuc  dans  fon 
rourreau  .Le  rapc  repartit,  Il  eil 
vray>mais  ce  fut  après  qu'il  eut  frap- 
pé. 

XI. 
J^tâe  n$s  Râys  de  France  Hâ  reteuent 
(juede  Dieu  ^quântau  fcm^ofcL 


Q 


Vand  vn  Cardiflal  norifia  ajt 
Roy  Philippe  le  Bel  la  tieuc 


r4  t.e  Chafje  enmiy] 

ordonnée  par  le  PapeBoniface  VIII 
defon  aiithorité  entre  ledit  Philippe 
le  Bel,  les  Rois  des  Roxrxains  5c 
d'Angleterre  5  à  peine  d'excommu- 
mcation&:  cenfure,  ledit  leBellan 
mil  deux  cens  nonante  fept,  fitref- 
ponfe  par  Tadiiis  de  fes  Princes  &z 
Confeil;, quil  eftoit  preft  d  obeïr  au 
Siège  Apoftolique  pour  le  regard  de 
i^n  ame  &:  de  la  fpirituaiitt  :  mais 
qu'il  ne  rccognoifToic  pardeiliis  liiy 
que  Dieu ,  quant  au  régime  du  tem- 
porel-defon  Royaume  -ySc  n'cncen- 
doit  s'aflujeLtir  ou  foufm ettr.e  à  pcr- 
forme  vi-uame  pour  raifon-dudittem.- 
poreljainslcmamer,  pourmiure  ôc 
iuftifier  :,  comme  le  Créateur  luy  en 
donneroitla  cognoiflance  de  IVrili- 
té  ou  dommage.  Apres  ledit  Boni- 
face  irrité  d'ailleurs  manda  par  Bul- 
les audit  Roy  Philippe  le  Bel  >  qu'il 
eftoir.    fon     fubjcd    au  temporel 
comme  au  fpirituel,  déclarant  hé- 
rétiques ceux  quinelecroyoienc. 
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En  qiioy  il  fut  viuemenc  con- 
tredit ,  fa  Bulle  bruflce  à  Paris 
enlaprefencc  diiRoy  Philippes  le 
Bel,  defcs  Princes  &:  Confcil/  Pour 
r'Iiabillcrla  faute  duJitBonifacc  le 
PapeClcmenc  V.  par  Bulle  exprtf- 
fe  ht  déclaration  quecellcde  Boni- 
face  ne  faifoit  prciuJice  auRov  ny 
àlon  Royaume  remettant  les  cho- 
Tes  en  Tcftat  quelles clloi cm  aupara- 
uanr. 

XII. 
S  té  btilitéitvn  Pâfff'our  r  /'  ^  he 

L'Euefque  ào.  Siailc  voulant ef- 
prouucr  la  bonne  volonté  da 
Pape  ,  defueux  d'obtenir  quelque 
chofe  de  luy  ,  fc  profterna  i  l'es 
pieds,  dilanttSainà  Père,  le  bruit 
court  par  toute  la  Ville  de  Rome, 
voire  dans  le  Palais^que  voilrcSain- 
ftcté  m'afaift  Gouuerneur  dç  Ro- 
me. Le  Pape  rcfpondk  ?  Laillcz-lcs 
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dire>  ee  foar  maiiiiais  paillards ,  ôc 
n'en  ayez  point  de  doute  :  car  vous 
trouu.ercz  qu'il  n'en  efl:  rien. 

XIIL 
Confeilridîcule  dvn^hhifait  à  la  hc'- 
rtêfûj  À  vn  CardmaL 


V 


N  Cardinal  eftant  en  peine 
où  il    fcroit   mettfe  la  terre 
quelontiroit  des  fondements  dVn 
Palais  qu'il  faifoit  baftir  à  Pvome;  vn 
bon    Abbé  qui  eftoit  à  fa  fuite  luy 
eonfcilla  de  faire  faire  vne  grande 
foiTe  pour  hieticr  dedans.  Le  C?.r>. 
ûn\n  refpbndit  en  riant  j.Et  où  mcx- 
rrons  nous  la  terre  qu  on  tirera  de 
cette  folTe?  L'Abbé  répliquai  Fai- 
tes  la  faire  fi  grande  que  l'v  ne&  lau- 
treyptîifTem-entrer.     il  r/y  eutia- 
mais  moyen  que  le  Cardinal  luy  fift 
cntencire  que  tant  plus  on  feroir  la 
fol'fe  grande,  tant  plus  onenforû- 
roit  de  terre* 
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AiV. 
Fiirvh}  pîa:iAnns  deRa'^hAilcl'yrbdW 

LTxcelki*:  &:  renommé  Pein- 
tre Raphaël  d Vrbam  fe  trou- 
uavniouiaucc  deux  Cardinaux  fc5 
f'am'ller5>  Icfqucls  pour  le  picqucr 
rcprcnoient  quelques  fautes  en  vn 
tableau  qu'il  auoit  faift  ,  ou  fainû 
pierre  fie  fainft  paul  eftoient  rcprc- 
fentcz,  difans  quMs  auoicnt  les  vi- 

***-;^j  r  *  »^*-'<-,'^-»'  A v»*k/Ai.^kc A  4s.paiiiL 
àTinllant  :  Mcflcigneiu^  ,  ne  trou- 
ucz  pas  cela  cftranîxe ,  car  iclcs  ay 
peints  demefincqu'ilsfuntau  Cicli 
bc  cette  rouj^ciir  piouiont  de  la  hon- 
te qu'ils  ont  devoir  1  HgUiegouuer 
née  par  tels  hommes  que  vous. 
XV. 

Bdle  repdrt.ê  iiâ  Cardinal Salttidti'é 

frafiçjis     /. 
T    Ors  que  le  Prince  Doria ,  pour 
^-^  quelque  mcicomentement,  quit- 
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ra  le  parry  des  Fran çois  pour  fe  ioin- 
dreà  TÈmpereur  Charles  V.  Clé- 
ment VIL  fit  tous  fes  efforts  pour 
Ten  diucrtir;  &:  pour  cet  effeft  en- 
lîoyaà  François  I.le  Cardinal  Sal- 
uiâri  pour  conferuer  à_  fon  feruicc 
Dona>  lareuplte  duqueliuy  pouuoit 
apporter  beaucoup  d'inccmmodi- 
tez.Le  Roy  refpcndit  5  qu'il  ne  pou- 
uoit croire  que  le  changement  de 
Dona  luy  peuft  apporter  vne  perte 
notable,  fur  tout  en  fe  rangeant  du 
coflé  de  FEmpereur  qu'il  aucit-târ«: 
de  fois  offenfé.  Le  Cardinal  refpon- 
dit,  que  tout  au  rebours  il  en  deuoit 
attendre vn dommage  notable:  car 
eftant  amy  il  ayderoit  beaucoup,  ^ 
deuenant  ennemyilpourroit  beau« 
coup  nuire. 

XVL 

Jjvn  Cardinal c.nï  amoit les  lettres, 

i.  -- 

OTto  de  Varis  voyant  que  h 
Cardinal  de  S.  Ange,  qui  pre- 
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fida  au  Confile  de  Bafle ,  Ufolt  d  ou- 
dinairedans  les  vieux  Liurcs,  il liiy 
dk  :  Monfeigneur  ,  pourquoy  dc- 
meuiez-vous  alnfi  lolitaiic  parmy 
les  morts  du  temps  paffc  ?  Venez- 
vous-en  dcciifei  auec  nous  qui  vi- 
nons  au  monde.  C'eft  tout  au  re- 
bours refpondit  le  Cardinal ,  ccax- 
cy  viucntpar  leurs  lettres  &:  fcien- 
ccs,mais  vous  ne  viuez  ni  par  voflre 
3m,nyparvos  ocaures,  alns  paC- 
fez  voflare  vie  iclon  la  nature  des 
belles. 

XVIL 

chcfitf^ficde  Cclu^nc. 

VNbonvij'ix  i.uH).ireur  volant 
aller  par  les  champs  larche- 
udquc  de  Colongne  arme  &:  ac- 
ompagnc  de  gens  armez ,  fe  prlnt 
a  rire  :  Surquoy  cil  mt  interroge ,  il 
rcfpondic  ,  qu'il  auoitry  ,s'e-sbahif- 
ùju  que  S.  Pierre ,  Vicaire  de  lis  vs- 
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Christ  enfonEglifejcftantfipriLi- 
uic  auoic  laifTé  des  SuccefTcnrs  fi  ri- 
ches &  opulens,  paroiffans  plufroft 
àzs  Gens-d'armes  que  àt%  gens  d'E- 
glife.  L'Archeuefque  le  voulant  à 
fcn  aduis  mieux  infirmer  de  les 
qiialitez  ^  le  déclara  eilre  Duc  ô-r 
Àrchcuefquej  Se  que  comme  Duc  il 
alloit  alors  en  armes^,  U.  qu  citant  en 
fon  Eglife  il  fe  maintenoit  en  Ar- 
clîeuefque.  Monfieur  dit  le  labou- 
îénr ,  qii?Jid  Monfieur  le  Duc  fera. 
à  tous  les  diables  ,  que  deuiendra 
Monfieur  rArcheuefque  ? 

XVÎII. 
BtlU  rtfAYîîtd'vn  Anheue/cjue afin 
Msijlred'HofîeU 

LEMaillred'Hoftcl  d'Alphonfe 
Carille  Archeuefque  de  Tolè- 
de luy  die ,  que  la  defpence  qui  le  fai-> 
ioit  en  fa  m.aifô  eftoit  ii  grande,  qu  il 
eftoit  im.poflible  que  fonreuenu  y 
peuft  fiiffire.  L  archeuefque  luy  dir, 


!  Ceffta^k  I.  *^ 

Cornent  penfcz  vous  d'y  rcmcdierî 
LcNUiilre  d'Hoftcl  refpondit  ;  ccll 
quiftaut  licentier  les  feauteurs  qui 
ne  nous  font  pas  nccefiaires.  L  Ar- 
:  cheuefque  luy  commanda  de  luy 
ijdcnner  vn  mémoire  tant  de  ceux 
'  -  iiîuy  clloicnt  vtiles,qucde  ceux 
ni  daioit  congédier.  Le  Malftrc 
.  Hoftel  efcriuit  prcmiercmct  ceux 
qui  luy  fembloicnt  plus  neceffaires, 
^  fit  vn  mcmoirc  paiticulicr  de 
ceux  qui  ne  luy  icruoiem  d^ncn. 
Comme  11  prcfcnraà  l'Archeucfque 
la  liftc  de  Ces  plus  fauoris  en  la  llfant 
il  dit  :  Tu  crois  que  Tay  befo^n  de 
ceux  cy  ,  8^  les  autres  ont  befoin 
dcmoy  ?  parce  moicn  il  les  garda 


tous. 

XIX 


V 


Eelle  rtpdrùc  ivn  PteUt  à  vn 
Gtntil'howff^r 
N  Prélat  cualific  Tvn  des  do- 
ac$   &  ctoqucns    de  noftrc 
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temps  5  décédé  depuis  cuelques  an- 
nées ,  eftant  vn  iour  cruellemenc 
trauaillé  de  la  goutte  >  fut  vifité  par  \ 
vn  Gentil-homme  foii  familier ,  qui  -i 
cftoit  par  fois  attaqué  de  la  mefme  : 
maladie.  Apres  s'eftre  entretenus 
quelque  temps  de  difcours  ferieux, 
le  Gentilhomme  voulant  changer 
de  propos  dit  au  malade  par  maniè- 
re de  paffe-temps  iMonfieur^ie  croy 
^ue  vous  auez  pris  vos  gouttes  en 
allant  trop  foiment  à  Matines.  Le 
Prélat  fc  fentant  picqué  repartit  à 
Tinftant  :  Et  vous,  Monfieur,  les  vo- 
ftres  viennent  d'eftre  allé  trop  fou- 
uem  aux  mâtines. 

XX. 

De  f  E^efque de  ChArttes ,  é"  du  Boy 
Louys  XI, 

m/ 

LOuys-onzicfme  voyant  vniour 
Miles  Euefque  de  Chartre 
monté  fur  vne  mule  harnachée  de 
velours  âuec  les  freins  dorez  ?  lu^ 
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;  Que  les  Euerques  du  temps  paf- 
iv  ic coritentoient  dVn  Aine,  ou 
d  VneAfneffeauec  vn  (impie  licol, 
C'eftoit  du  temps  ,  dit  rEuefque, 
que  les  Rois  eftoient  Bergers  ,  & 
;.rdoient  les  Brebis .  Le  Roy  replr- 
cjua  ,  le  ne  parle  point  de  ceux  dia 
vieil  Tcftament,  ie  ne  parle  du  nou- 
ueau.  C'eftoit  donc,  rcfpondit  TE- 
ucfque  ,  lors  que  les  Rois  elloienc 
grands  aumofniers  ,  qu'ils  faifoienc 
alFoir  les  Leprcuxen  leurs  tables ,  6C 
lauoicnt  les  pieds  despauures. 

XXL 
Vh  me/me  Eut/que ,  &  des  prejircs 
qi  il  rencontra. 

CEt  Euefque  rencontrant  par 
les  champs  quelques  PreHrcs,il 
leur  dit: Dieu  vqusgard  Mciïieurs 
les  Clercs.  Les  Preihes  rerpondircti 
Nous  ncfommespas  Clercs ,  Mon^ 
fieur,nous  fômes  Prêtres.  Il  répli- 
qua. Dieu  vous  gard  donc  MelTieurs 
ksPreflrcs  quin  elles  pas  Clercs- 


V 
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XXIL       ' 

ynEfêcfqui  v9(tUnrgétfijJer  vn  Berger 
eut  /on  payement» 

'K  Euefque  pafTant  chcminj 
dit  àvn  Berger  qui  gardoit 
le«  Brebis  :  Quevait  dire  que  les 
Bergers  ne  font  tel  s  qu'ils  eftciepxt 
anciennement  ,  qu'ils  méritèrent 
d  eftre  Patriarches  &  Prophètes ,  & 
que  les  Anges  leur  annonçalTent  la 
naiffance  du  fils  de  Dieu, voire  de 
Bergers  ils  deuenoicnt  Roys  ;  Le 
Berger  refpondit  :  Auflî  peufe  trou- 
uC"t'il  dïuefque  comme  ils  fou- 
loient  eftre  autre  fois ,  que  quand 
vn  Euefque  mouroit  ,  les  cloches 
fonnoient  toutes  feules  :  mais  main» 
tenant  les  tiranr  de  vtuc  force  pour 
IVn  de  vos  fcmblablcs  >  à  peine  veu- 
lent-eH  es  fonner. 

tilk 
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XXIII. 
Be/!t  rcpartte  d^v»  PreUt  ejlânt  4^- 
uerty  quvne  Jienne  nï€pct  ïc* 
Jloii  Uijfcc  Jeshutbtr. 

CE  grand  Croniqucm  de  Char- 
les V.  Anthoinc  de  Gueuarc 
Euefque  de  Mondoguct,  que  l'on 
peut  à  bon  droift  nommer  Tvn  des 
doftes  &  illulhes  perfonnagcs  du 
fieclcpafTcjaiioit  vnc  niepcc  vn  peu 
tropfubjcde  àfcsvolontcz,fes  pc- 
rc&:  mcrelafchans  trop  la  bride  à. 
fcs  folaftrcs  humeurs. Aduint  quVa 
ieune  homme  que  la  fille  aimoic, 
fous  couleur  dVn  honnefte  amour» 
fclicentiotbicnfouuentàdes  a6tiô$ 
qui  esblanlent  mamccs  fois  la  pu- 
deur des  plus  honneftes  filles.  Cet- 
te icune  Damoilelle  donc  ayant  fait 
vn  voeu  en  vn  certain  lieu  de  deuo- 
tion,clle  le  voulut  accomplir,  6c- 
moycnna  que  fon  fcruiteur  1  y  ac- 
compagnait. Mais  quoy  ?  il  cft  à  prç- 

B 
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fuppofer  qu'ils  s  acheminèrent  plu- 
ftoll  en  Amathonte  ,  6c  rendirent 
leurs  vœux  en  Eryce ,  qu'ailleurs, 
comme  il  apparut  au  bout  de  quel- 
ques mois  i  que  le  cotillon  de  la  pré- 
tendue puc.ellc  l'âccufa  deuant  fes 
parens.  Cette  nouuelle  venant  iuf- 
ques  aux  oreilles  de  Gueuare,  il  dit: 
le  ne  m'en  eflonne  pas^car  tel  le  pe- 
leiinage^telles  les  Coquilles. 

XXIV- 

MifAïtie  £vn  bon  ccmpâgmn  ojAnt 

lire  les  tdnes  d'vn  ^bbé* 

VN  Abbé  qui  auolt  tant  detil- 
lyiQS  qu'il  ne  pouuoit  pas  auoir 
beaucoup  delettres,prcnant  yniour 
pofTe/Tion  d'vn  bénéfice  ^  on  com- 
mença à  dire  en  lifant  ks  qualitez.&: 
tiltres,  ^.  hijdâ  ja /:  ai  &:c.  Abba^ , &:c. 
Alors  vndes  alTiftans  va  crier  :  He 
vertu-bleu ,  que  de  bafts  pour  vn 
Afne,  ie  croy  que  e'ell  vn  Afne  à 
tousbails. 
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XXV. 

a  vn  ^ùlc. 

LAbbcde  Scrtime  alloit  à  Flo- 
rence,&:  voyant  qu'il  fc  fciifoic 
tard^il  rencontra  vn  Villageois ,  au- 
quel il  demanda  fi  à  ion  aduis  il 
pourroicentrcràla  porte  :  L'Abbé 
cntendoit  demander ,  li  auant  que  la 
porte  ie  lerraft  il  pourroit  entrer 
dans  la  ville.  Le  Villageois  voyant 
Moniîeur  TAbbé  fi  gros  ^  gras,  luy 
rcfpondit  en  riant:  Comment  elt  ce 
que  vous  n'y  entreriez  pas, puis  quV- 
ne  charrette  chargée  de  tom  y  entre 
bien? 

XXVL 
SitnpUitté  a'vn  [^hh€. 

DWmt  les  grands iours  de  Poi- 
tiers vn  Abbc  eut  affaire  à 
McHieurs  du  Parlement  pour  qucl- 
^  ic  proccz   qu'il  auoit  pardeuanc 

B    11 
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€UX/  Or  ellant  bien  fuiuy  &JiabiIIé 
cû^relatjes  Hufliers  luy  voulurent 
bailler  place^  &  tout  fur  l'heure  M6- 
iîeurlePrelidentfe  leua  pour  aller 
auConfeil ,  5c  les  Confeillers  au/ïî. 
Lors  noftre  Abbé  penfant  qu'ils  fc 
Jeuaflent  pour  luy  faire  honneur  ^  & 
placejcur  va  dire  tout  haut  :  Mef- 
iieurs,  ne  bougez  s'il  vous  plaifl  de 
vos  plâces^ie  feray  bien  icy ,  il  y  a  af- 
fcz  déplace  pour  moy,  MefTieursfc 
prindrent  iWire ,  &iugerent  que  ceft 
Abbé  n'auoitpas  beaucoup  hanté  la 
plaidoirie. 

XXVII. 

V'v^^ui  ejfoit  en  dotéte  Ji  les  efear- 

gotJ  tjloient  chatr ,  ou  pôijfon* 

VN  billet  fut  remis  à  vn  Prédi- 
cateur comme^  il  entroit  en 
Chaire  pour  prefchcr ,  par  lequel 
qitelqu  vnlcrcqueroit  de  Taffeurer 
cnfaconfciencedVn  doute  qu'il  a- 
uoitjûlcsEfcargotseftoiêt  chair  ou 
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poilTon  ,  &:  s'il  en  pouriolc  manger 
en  Carciineians  oftenrer  Dieu.  Le 
PicJicaueur  fe  doucanc  que  c'cftoic 
quelque  bon  compagnon,  ayant  leu 
le  billet  tout  haut,  va  dire: Celuy  qui 
m*a  cmioyé  ce  billet  eft  en  doutc.li 
les  efcargots  font  chair  ou  poiflon, 
&  en  veut  auoir  mon  aduis,qu  il  s  af- 
fcure  que  c'eft  du  poifTon ,  Se  peut 
fansfcrupulc  en  manger  en  Carcf- 
me ,  mais  qu  il  fo  donne  garde  des 
cornes. 

AXVHI. 

Veux  Religieux  font  deliure:^  desvs* 

leurs  fAï  le  msyen  d'vnc 

rredic4ti9n, 

DEux  bons  Pcrcs  Religieux 
allans  fur  les  champs  furent 
pris  par  crois  voleurs, qui  le  pifto- 
Ict  en  main  ,  leur  demandèrent  !x 
bourfe.  Ces  bons  Percs  qui  n  a- 
uoientpaslcliard,ains  viuoicnt  des 
amnofnesqucles  gens  de  bien  lcu( 
/•    •  B  iij 
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faIfoient,fupplierent  ces  voleurs  à 
mains  iointes  de  les  laiffer  paflTcr 
leur  chemin:  mais  nonobflant  tou- 
tes ces  fupplications,  fi  Dieu  n'eLift 
changé  leur  volonté ,  ils  vouloiénc 
les  efgorger  pour  auoir  leurs  dcf- 
poûilles.  Pendant  ces  t3îitcftes, 
voicy  IVn  de  ces  trais  pendars  qui 
diû  au  plus  vieux  de  ces  bons  Re- 
ligieux :  Par-bleu  ,  puis  que  vous 
n'auez  point  d'argent  il  faut  que 
vous  nousfaiïiez  vne  petite  Prédi- 
cation i  ou  prclentement  vous  per- 
drez la  vie.  Le  bon  Père  voulant  fe 
referuerauecfou  compagnon  pour 
vne  meilleure  occaiion,  acquiefc®  à 
la  volontés^:  commence fon  exhor 
tation  en  cette  forte  :  MefTieurs,  i'o  - 
fcray,rans  comparaifon  mettre  la 
vie  de  N.  Seigneur  Iesvs-Chri^t 
enparaleleauecla  voftre:  II  endu- 
ra beaucoup  en  ce  monde ,  aulFi  fal- 
tcs-vousul  ertoit  fugitif'çà  Se  là,  aulïï 
cftcs-vous  :  il  ail  oit  accomqagné  d.c 
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js  Difclplcs  ,  aufTi  allez  vous  en 
.  ûiipc:  il  n  auoit  pas  vn  lieu  afleurc» 

ifli  n  aucz-vous-.il  Ibuffroit  le  plus 
louucnr  la  pluyc,  le  vcnt,le  froiJ,  le 
ch.\Li  J,&:coutcs  les  inlurcs  du  rcmp^ 
ous  receliez  toutes  ces  incommo- 
ditez  :  iialloii  les  pieds  nuds ,  vous 
n'cftcs  r  '  'en  chau(ÏÏ7  ,  il  n  a- 

i!oirc]irv:.^  ....>:, vous  n'aucz com- 
in:  i  dtiine ,  que  les  habits  que  vous 
portez: il  ne  portoit  ny  or  ny  argent, 
iccroyqucvousn  en  cftes  pas  char- 
'      '  M  volonnireincm  qua- 

,      „  , ,  aux  dcfens,  aufTi  tai* 

t  es -vous  bien  fouucnt,  mais  con- 
rrc  voftrc  rolontc  :  il  fut  tenté  de 
l'elprit  malin,  vous  rêftes  conti- 
nue"  -:  :  il  fiit  tnvnfponé  lia 

le  p.-  duTcmplc,  fi^fur  vnc 
haute  montagne  >  ainli  le  Diable 
vous  poiteûir  les  collines  èc  préci- 
pices ,  [  -cr  ,  &:  voir  venir  de 
loin  des  V  -  '^  ciirfaim  ficfbff,  il 
vous  en  prc    .       \  louucnt  autant; 
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il  cftoit  rejette  &  fiay  du  monde, 
au/Ti  eftes-vous:Ies  luifs  mettoient 
iournellement  pour  le  prendre ,  le 
Preuoftenfakdemefme  pour  vous 
attrapper  :  il  fut  trahy  par  Iudas,lVn 
de  vous  trahira  fes  compagnons: 
il  fut  pris,mené  lié  &  garrotté ,  auf- 
fi  fcrez-vous:  il  refpondit  deuant 
Anne  &  Caïfe ,  &  fut  mené  deuant 
Pilâtes  Herode,  auiTi  ferez-vous 
menez  pour  refpondre  deuant  vos 
luges  :  il  fut  lié  à  vne  colomne  &: 
fiagellé.vousauez  peut-eftrc ,  défia 
faidî^?  tour  de  Ville,  &  eftes  fleur- 
delife^  :  il  fut  condamné  à  eftre  cru- 
cifié entre  deux  larrons,  ./ous  fe- 
rez vn  iour  rouez,  dont  IVn  fera 
au  milieu  des  autres:  il  rendit  Tcf- 
prit,auflî  mourrez  vous.  Final emêc 
il  fut  cnfeuely,  defcendit  aux  m- 
fers,  relfufcitâ  &  monta  es  Cieux. 
aufîî  aurez-vous  lair  pour  fepultu-^^ 
XCy  defcendrez  aux  manoirs  infer-- 
naux,&:  y  demeurerez  eternellemec 
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aiicc  tous  lcsDablcs,fi  vous  ne  voup 
am.iiidcz ,  où  vous  enuoycrom  1« 
Pcrc,  &:  le  Fils ,  &:le  faina  Elpric. 
Ainlifoit-il.  Parle  moyen  de  cette 
petite  Prédication  bien  troufTcc,  &: 
de  cette  finale  bcnedidion  nos  daiîC 
Religieux  furent  abfous  de  ces  vo- 
leurs. 

XXIX. 
D'vnfichebemfictêde  Lycn.^ui  n*C^ 

(ïoit  des  flusauartcieux, 
1  Lnyapaslong-tempsquVnEc- 
1  deliaitiqucreleué  en  dignité  d  as 
h  Ville  de  Lyon  ,  quoy  qu  il  euft  de 
grands  rcucnus,  néant  moins  auanc 
que  Tannée  tiill  finie  le  trouuoit  d  or 
dlnaire  court,  U  taloit  aller  aux  em- 
prunts. Aduim  que  tombant  vniour 
malade  d Vnc  fièvre  continue  ;  auec 
vne  pleurcfie  ,(bn  Médecin  le  vint 
yoir,quilu5rordonna  promptement 
vn  lauement  ôilalaignee.Voicy  fon 
Chimrgien  après  qu'il  eue  reccu  le 
iaucinem ,  qui  luy  oiiurc  la  veine,  ^ 
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îuyayaat  tiré  du  fang  fiiiuant  lor- 
donnance:  ri  remarqua  ce  fang adu- 
fie,  grandement  corrompu ,  àc  ver- 
dâftq.  Alors  le  Chirurgien  did  au 
malade;  Monfîeur ,  voftre  fang  eil 
tout  verd, vous  auiez  befoin  de  cet- 
te faignee.L e  m alade  repartir  à  l'in- 
ftant  :  Mon  amy ,  ne  trouue  pas  cela 
cftrange, car iay mangé  nivon  bled 
de  cette  année  en  herbe. 

XXX. 
Haifintes  re^liqtus  dvnCarddier  à. 
vn  Capitaine. 

VN  Capitaine  &  vn  Cordclier 
.  auecfon  Afne  palTans  vne  ri- 
uiere  eniemble  dans  vne  barque:  Ce 
Capitaine  voyant  ce  pauure  Afne 
qui  trembloit  de  peur,  demanda  à 
ce  beau  Père  pourqu^^,  ^on  AÇn^ 
trembloit  fi  fort.  Il  Inyrefpondit, 
Si  vous  auiez  la  corde  au  col,  les 
Cers  aux  pieds ,  5c  vn  Çordelier  m- 
près,  de  vous  comme  mon  Afne  ,ie 
croy  j^p^ç  YQi^gçpbleriez  encoi^ 
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pliis  que  lui.Ce  Capitaine  cftant  pic- 

I  que  va  dire  à  ce  Religieux  qui  for- 
toirdti  fyatteaux  auec  fon  Afne,  le 
.  jprie  Dieu  qu'il  vous  donne  ceque 
^  tay'rtieDcé.Lc  Cordelie't  touchant 
fon  Aine  repartitiTcn  ay  vne  gran- 
de partit^.  Commcit^  cela ,  répliqua 
le Capit^inc'C'e'^  -^"*vondlclcF^c- 
ic  Mincur,quc  »  >  v  e  ceinture  Jlz 
corde, &:  vn  toiict  pour  toucher  mon 
Afner'ayant l'a  corrdc  &c  le  {oiîctliiîy 
-   pas  vndpittic dec'^cjuc  vous  aucz 

X^XXl. 
^^**  'Flài/Hiftetenconnf  d*vn  Cure 

^.e  vi/Iâ^e. 

11.  ..  r  .;  pj^g  tong-renips  qti'vn 
Ppincdik  Fi-ance  i\\Xt  al  la  troiii- 
uci^Â-tiOitit^^  qu'il  fcâiibà  aiioir  le 
i  •  i->h,f^lu7 

UiLL  qu  li  vviyi'  "'       '"{- 

ncr  4i^4c  Iwy.   L^  ^v. 
tla,  iîl/yycnn^l qi^'Uy  x  y^ 

çc,  6c ^tK>ri^<A:Kènatdr^i(i;é«ftin>jPht 
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cncendcz-vous  cela  répliqua  Mon- 
lîeur  le  Prince  ?  Tentens  que  vous  y 
teniez  en  Singe,  ccft  à  dire  fans 
^ueuëî&  non  pas  en  Renard  >  qui 
cft  auec  toute  voftre  fuittcqui  a  trop 
grande  queue. 

XXXII. 
HâtfAnte  repartie d'vfiCUrci 
4  VH  Eue/que* 

VN  Clerc  demandant  fon  For- 
ma^ij^ntêm  deuant  l'Euefquer 
fijtacaifc  de  paillardife  &:  d'autres 
crintes.  Ceux  qui  le  fauoiifoient 
pour  le  faire  reccuoir,  alleguoicnt 
pour  fa  dcfenfc ,  qu'il  elloit  fimplo 
&prefquesinfenfé  \  que  mefmes  ^u 
ieriâcede  VEglifeil  faifoit  mille  fau- 
tes,, qui  le  rendoient  digne  de  par- 
don^ &dexcufc.  Alors  TEuefque  dit, 
que  pour  ces  deux  raifons  il  cftoît  in- 
digne d'eftrcrcceu.  A  cts  paroles, 
îcClerc  en  pleurant  ic  :  Ha  :Mon- 
isigpeur„is:fuis>biçn  digne,  mais^ 
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jicut-cllic ,  par  ce  que  ic  me  fuis  fait 
couperauiourd'huy  îescheucux,cc- 
la  mcfaiâ:  fcmbler  indigne  -,  ce  qui 
cfmcuc  à  rire  coûte  la  compagnie. 

XXXIII. 

Tlatfént  rencontre  de  tHtJîâfio^â- 
fhidit  Roy  d' EfpJ^ne , 


DOm  Pierre  Martyr  Hiftorio- 
graphe  du  Roy  d'Efpagne, 
ayant  fcniy  long-tcuips  fans  dtre 
recoinpcnfc  de  les  longs  feruiccs ,  il 
aduint  que  le  Roy  donna  a  deux  Ec- 
cleiiaftiqucs,  qui  aiioient  eftc  fcs 
ConfcfIeurs,à  chacun  vne  EucfLhc, 
ce  que  venant  aux  oreilles  de  Pierre 
Maityr,par  ce  qu'il  defiroit  d'eltrc 
cnleurrang,ildit:  Entre  deux  Con- 
fellcurs  on  y  pourroit  bien  cncot 
luccuc  vn  Marrj'r. 
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aaaIv; 
des  emperevrs. 

ET      ROTS. 

Çiomwence  remarquable  d'^lexiJ^" 
dre  le  Grand ^ 

^  \  Près  qu'Alexandre  ile  Gx^lvA 
-^^  eut  vaincu  le  Roy  Délire ,  fes 

gens  prindrent  la  mère  &:  la  femme 
decepuifïant  Roy  fugitif,  qui  cftoit 
n  belle  qu'en  toute  lAfie  elle  fi  a'- 
uoit  pas  fa  femblable  ->  car  elle  eflrdir 
ieune,  Se  auoit' w  maintien  *tt  es - 
majeftueux.  Alexandre  qui  eftok 
enuirondc  l'aagede  cett^  Princef- 
fe/ny  ayant  perfonneàqui  il-£iift 
terni  de  rendre  conte  de-  fe-s  aftion's 
qu'à  ■  foy  -  mefme  ,  U  encoi^  qu'il 
fuft  affez  aduerty  par  lis  gens  de 
fagrande  beauté,  fi  n  eut-il  pour- 
tant enuers  elk  aucune  mauuaifè 
penfee ,  ains  Tennoya.  conloler  par 
vu  fien  amy  nommç  Leonnat  ;  Ec: 
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tifin  de  fuïr  tout  foupçon  ,  il  ne  I2 
voulut  voir,  ny  foufFrir  qu'elle  fuil 
amenée  deuinc  luy ,  ainsla  ht  feruir 
auec  auunc  d'honrrcur  bL  de  reue- 
rcncc  comme  li  c'cuil  elle  fa  propre 
œui. 
|.  XXXV. 

^  Sulttlttéd'vn  meneur  i\ifne  deuant 
t,        Lydie X in dre po^rfAuuerfâ  vte. 

LEiucfme  Alexandre  s'en  ailar 
contre  la  ville  de  L.anLi*^T' 
tres-foitc,&:bien  fournie  dcclv  . , 
nccciraucsjfutaduerty  par  l'Ûraclc 
ic  faire  tuer  le  premier  qui  fepre- 
icnteroit  iluy  lorcamderaville.V'a 
meneur  d'Afne  ioaic  le  premier, 
qui  fut  pnns  pour  fatîsfaire  à  l'Ora- 
cle.L'Afnier  ne  perdant  pomc  cœur 
fc'enquit  [X)urquoy  on  le  condam- 
noit  à  !a  mort.  Onluy  manifclla 
ce  qui  clloic  ordonné  par  rOra- 
vie.    Lors  fc  louruanc  ycrj  Aie- 


4©  Le  Qhdfe-ennuy^ 

xandreil  luy  dit:Sçachcz,Roy  très- 
piiiflanc ,  que  l'Oracle  n  entend 
point  de  moy,  ains  de  monAfner 
qui  eft  le  premier  que  vous  auez  ren- 
contréafic  lequel  ic  vous  ameine  ex- 
prés pour  moy  :  car  autrement  ie  ne 
fuffepointforty  delà  ville.  Alexan» 
di'e  prenant  plaiûrà  cette  efchapa- 
roircjfit  tuer  1  Afne,&:  laiffafon  con- 
ducteur en  pleine  liberté. 

XXXVL 
ExewfU  mentor  ahU  de  Velpifi^n. 

VEfpafian  fe  voyant  follicitéy 
voire  importuné  par  vn  fien 
fcruitair  defîreujx  d'impctrer  vne 
grâce  pour  vn  fien  frère  apofté  du- 
quel il  efpcroit  vne  bonne  recom- 
penfe.  L'Empereur  fe  doutant  de  la 
îburbe  fit  appeller  en paitlculicr  ce- 
luy  qui  demandoit  la  grace^&c  fceut 
de  luy  ce  qu'il  auoit  promis  à  fon 
întercefleur,  6c  l'ayant  receu ,  il  luy 
o  Ûroya  ce  qu'il  demandoit.  Le  fa*- 
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iiirciiiietonrna,  qui  ncfçâuoit  rien 
de  ce  qui  sVftoit  palTc ,  pour  lup- 
plicr  l'Empereur  du  mcTmc  aiîau'C. 
A^orsVcfpaiianluydiciTrouue  vn 
autre  frcrc  que  cettuy-çy,  car  ccluy 
quetucroyois  dire  ton  tierc  cfl  le 
mien. 

XXXVII. 
f^tfptnfede  MdximtUan  à,  vHqui  fc 
louloit  fatre  anfioblsr. 

L 'Empereur  Maximilian  cftantà 

de  la  ville ,  ircs-richc,  mais  de  biifc 
cxtrafbion ,  fc  prdcnte  à  TEmpc- 
reur,dir.mt  :  Sacrée  Majcflc ,  voftrc 
bon  plaifufoit  de  m  anoblir,  carie 
fuis  allez  riche  pour  encrcccnit  Te- 
{latdeNobleflc,rEmpercurluyref- 
pondit  :  le  peux  bien  ce  faire  beau- 
coup plus  riche  que  tu  n*cs;  mais  ic 
ne  peux  pas  t  annobiir.  Il  faut  que  tu 
acquières  cet  hoanwpAr  ta  propre 
vertu. 
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XXXVIII. 

RsJ^onfe  du  me/me  Empereur  a  vn 

gui  luy  àcmandou  laMmô/ne. 

VN  panure  homme  aCez  mal 
veftu  entre  dans  le  Palaisde 
Maximilian:»  requérant  de  parier  à 
lui:Les  gardes  le  repoufferenti  mais 
ilfiic  fi  importun, qu'il  l'accofta  &: 
luy  dia  :  Sacrée  Ma]efl:é,  nous  fom- 
mes  tous  frères ,  iffus  d Vn  mefme 
père  Adam ,  &:  d Vne  mefme  mère 
Eue3  vous  ycy  ez  mon  extrême  pau- 
ureté:Plaife  à  voftre  Majcftéde  me 
donner ,  oa  faire  donner  quelques 
biens ,  comme  chacun  doit  élire 
mifericordieux  enuers  fon  frère. 
L'Empereur  voyant  l'importune 
hardieffe  de  ce  demandeur  ,  luy 
fit  donner  y  ne  petite  pièce  d'ar- 
gent. Et  comme  le  pauure  fit  pa- 
roiftre  fon  mefcontentement  ,  fe 
voyant  frufty|. de  Tefperance  qu'il 
auoit  eue    de    receuoir  vn  plus 
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grandprefentil^Empereur  luy  dit: 
Tu  dois  eftre  contc/ic  de  ce  que  ic  te 
donne  :  II  eft  vray  que  nous  fom- 
mes  tous  frères,  comme  tu  dis, au 
moyen  dequoy  11  tous  nos  frères 
t'en  donnent  autant  que  ie  t'en  ay 
donné ,  tu  feras  plus  riche  6c  plus 
grand  «Seigneur  que  moy. 

XXXIX. 
RepdYtie  de  Stgtfmondk  Geêrgt  Ti^ 

nefçaupit  stifcdfuoitmcttrî 
ducclcs  Doreurs. 

GEorgcFillel,  deDp(îkcurfalc't 
Chcualier  par  1  Empereur  Si- 
.gilmond,fe  crouuant  au  Concile  de 
Balle  où  lEmpcreur  auoit  fai^  af- 
lembler  le  Cofed  pour  chofes  d*im- 
portance,nepouiioit  fe  refoudre  s'il 
ïedcuoit  mettre  aucc  les  Dodcurs 
en  droid,qui  eiioicnt  tous  enfemblc 
envn  Ucu;au  bien  s'il  fe  rangeront 
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auec  les  Clicualiers ,  qui  eftoient  fe- 
parezenyn  autre  lieu.  Finalement 
ainfi  quii  fe  meit  auecles  Cheua- 
iiersJ'Empereurluy  dit. Vous  faites 
fottement  de  vouloir  préférer  les 
armes  aux  lettres  j  car  en  vn  iour  ic 
peux  faire  mille  Cheualiers ,  &:  en 
mille  ans,icne  pourrois  faire  vnDo- 
£tear. 

XL. 

VfSigifmond,  &defon  valet  de 
chambre. 

t  'Empereur  Siglfmond ,  Bz  vh 
^^  fien  valet  de  Chambre  pafToiet 
fur  leur  cheuauxvneriuiere  au  gué: 
5c  comme  le  cheual  de  rEmpcreiir 
fiit  au  milieu  il  fe  meit  à  piffer.  Ce 
que  voyant  le  valet  de  Chambre, 
il  diâ:  à  l'Empereur;  Sacrée  Ma-- 
jcfté,voftre  cheual  eft  mal  appris, 
&:  vous  reffemble  très-bien.  LTm- 
pereur  ne  luy  refpondrt  mot  iuf- 
ques  au  logis ,  où  il  luy  demanda 
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ain/i  qu'il  le  dcbotoit ,  poluqiioy  3 
aiioic  dit  que  fon  chenal  luy  reflem» 
bloit.  Pour  ce,dic-il,quela  riuierc 
n'a  pas  befoin  d'eau ,  &:  toutesfois 
voftrc  chcual  en  piffant  a  mis  de 
Veau  aucc  l'eau.  Vous  en  faiûes  de 
mefme ,  car  vous  donjuez  des  biens 
à  ceux  qui  en  ont  affez ,  U  à  ceux  qui 
n'en  ont  point ,  vous  ne  leur  don- 
nez rien.    Il  y  a  délia  long-remps 
<]ueic  fuis  à  voftrc  feruicclans  que 
icmcfoisiamais  feruy  de  vos  libc- 
ralitcz.  Le  l'endemain  1  Empereur 
prit  deux  petits  coffres  d  acier  de 
mefme  grandeur  ,  6^:   de  mcfmc 
poids,  IVn  plein  de  ducats,  6c  l'au- 
tre de  plomb ,  &:  les  mettant  fur  vnc 
table  il  dit  à  fon  valet: Choilis  ccluy 
que  tu  voudras  des  deux,  &  le  prcns 
pour  tes  gages  &  falaires.    Le  yalct 
de  Chambre  par  malheur ,  choific 
celuy  qui  eftoit  remply  de  plomb. 
Alors  l'Empereur  luy  dit:Ouure-le, 
&  voy  ce  qu'il  y  a  dedans  \  Ce  qu'il 
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fit  5  &:n  y  trouua que  du pîemk  A- 
lors  Sigiftnond  luy  dl£t:Tu  connois 
ta  fortune;  il  n'a  pas  tenu  en  moy 
quetun  aye  mieux  choifi>  &:  Txe  te 
fois  faid  riche  :  car  tu  as  refufé  le 
bon-heur  quand  ilte venoit. 
XLI. 
Jtej^û^Je  netablede  Federie  îîl. 
Emperar* 

TT  Edcric  ayant  que  quelques-vns 
•*  auoient  dit  beaucoup  de  mal  de 
luy  :,  8c  fauoient  blafmé  en  diuerfes 
façons  deuam  fes  Courtifans  &:  a- 
miSjlefquels  luy  en  faifans  le  rap- 
port il  leur  fit  cette  rcfponfe.Ne  fça- 
uez-yous  pas  que  les  Princes  font 
mis  comme  vn  blanc  en  vnc  butte, 
8c  que  les  foudres  frappent  les  tours 
plus  rekuees ,  Se pafTent  fur  les  mai- 
Ions  balTes  fans  les  ofFenfer?Etpour 
ce  il  me  fcmble  que  cela  va  très- 
bien^  fi  Ion  ne  me  fai£tpis  que  de 
paroles. 


;v 
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XLir. 
Lihcralttè  de  Charles  F.  enuers  Ma- 
dâmeà'EjIdmfss» 

LOrs  que  Charles  V.  parti  en 
France,  &:  que  François  I.  luy 
eut  fai£l  faire  vne  cres-magnifiquc 
encrée  à  Paris  :  il  adumt  vn  iour  qu  il 
faifoit  froid  ,  de  que  l'Empci  :ur 
cftoic  ifeuant  le  feu  à  fe  chauffer 
auec  Madame  d'Eflampes  qui  Ten- 
tretcnoit.Sur  ces  encrefaireslEmpc- 
reur  lailFa  choi:  de  fon  doigt  vnc 
biigue  où  cftoit  enchaflc  vn  diamant 
de  grand  valeiu-.  Incontinent  Ma- 
dame dTftampes  s  ahaifra,&:  rcleua 
le  Diamant, &:  Icprcfenta  à  l'Em- 
pcreur.  Luy  en  fouîriant  le  rcfufa,  & 
luy  dit  :  Ce  que  vous  venez  de  leuer 
vous  appartient  de  bon  droid  :  car 
la  coulhime  des  Cefars*  &:  des 
grands  Royseft  telle,  qu  ils  ne  re- 
prennent iamais  ce  qui  tombe  de 
leui;s.piain5.  Et cQme Cjlle  repaniii 
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rEmpcrcar  qu^cUe  n  eftoit  pas  di- 
gne dVn  tel  prcfcntjrEmpcrcur  luy 
ditj  qu'elle  le  gardaft  en  mémoire 
de  fon  voyage^  &  du  ConfeiJ  d'Or- 
leans. 

XLIIL 

GYAtttuJi  rejpùnje  d:AuguJlin  dt  Sejfc 
à  l'Empereur  Charles  y. 

QVand  TEmpereur  Charles  V. 
fut  à  Naples^  d'ordinaire  il 
prenoitplaifir  àdifcourir  auec  Au« 
guftin  de  ScfrePhilofophctres-re. 
nonamé,  lequel  eutvn  iour  aduis 
que  des  Soldats  Efpagnols  eftoient 
'logez  en  fa  maifon,qui  luy  man* 
geoient  ^  gajftoient  tout  ce  qu'il 
auoit.  Il  voulut  en  ce  fai£l  recourir 
à  la  faueur  du  Prince  de  Salerne, 
auprès  duquel  il  eftoit  :  mais  ne 
luy  feruant  de  rien^  il  délibéra 
jygg  dirçyn  giQt  à  l^P^pcycu^  ^^^à 

Tgccâ- 


roccafion  s'en  prefcntok.  Ce  qui 
liiy  aduint  ,  car  en  difcourant  va 
ioui  aiicc  TEmpcreur,  il  luy  deman- 
da entre  mitres  queftions ,  Quelle 
chofe  en  ce  monde  fe  pouuoit  ap-^ 
pellcr  félicité  ?Ilrerpondir;C'ertnc" 
point  loger  les  Toldacs  Eipagnols: 
Et  powr  vous  monllrer  qu'il  cltvray, 
plailcàvoftrcùcrceMajcfté  délire 
i.  rtclettre  que  ma  femme  ma  ef- 
critc,puis  Tayant  baifee  il  la  !iiy  pre- 
fema.  L'Empereur  la  Icut,  «i^^:  prit 
tant  de  plaihr  a  la  rcrponfc  de  SeiH-, 
qu  il  commanda  des  lors  que  fa  mai- 
fon  fuft  traiftce  comme  noble,&:  af- 
franchie de  tout  logement.  Noilrc 
Philolophr  vouloir, Gomuie  ie  croy, 
inférer  de  là,quc  c'eil  vn  grand  licur 
de  n  auoir  affaire  aucc-les  infolens, 
la  plus  part  des  foldatscftans  tels,  8c 
fur  cou:  les  Efpagnols,poûr  ce  vn  Sa- 
ge difoit:  Aux  ioldars  Un  y  any  hu- 
manisé-ny  obferuation  des  lolx ,  ny 

rdpcft  d  hôneufjny  crainte  dcDicu. 

r 
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XLIV. 
Belle  repartie  de  2abûîei  Charles 
cinq» 

Pierre  Zabate  fouloit  bien  foii- 
i]entgaiiircr,&dire  le  mot  auec- 
TEmperelirCharles  cinqiiiefme  cl  où 
vint  que  TEmpereur  di6l  vn  iour  :  le 
jn  eftonne  que  Zabat^  ne  gaiilTe ,  ny 
nepicqiiepcrlonne  :  Alors  fe  retour- 
nant vers  <juclques  Gentils-hom- 
mes, il  leur  dift:  Ne  doutez  point, 
quil  ne  me  paye  bien  toft.  Alors 
Zabatc  refpondit  :  A  Dieu  ne  plaile 
<]ue  ic  paye  fi  prompt ement  celuy 
qui  demeure  fi  long-temps  à  payer 
les  autres. 

XLV. 

TlàifAnU  Hj^onfc  i'vn  VilUgeoà 

dChdrlesV' 

L'Empereur  Charles  cinq  allant 
vn  iour  par  la  campagne,  s  eftoit 
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cfloigncvn  matin  delà  fuittcpour 
réciter  en  particulier,  fclon  fa  cou- 
ftume ,  quelques  Oraiions.  Il  le  ren- 
contra vn  Villageois,  qui  ne  le  reco- 
gnoilTant  pas  le  fuiuoit,  &:  porroic 
entre  fc  s  bras 'vn  icunc  cochon,  qui 
ne  cefToit  de  grongner  ,  dcq'ioy 
l'Empereur  s'cnnuyant ,  il  dict  au 
Villageois:  Groslourdaut,ncf»jais- 
tu  pas  prendre  ton  cochon  par  la 
queue  pour  le  faire  taire?  Le  Cro- 
quant obcyc  a  fon  commandement, 
duquel  voyant  Teti  jâ:,il  did  à  TEin- 
percur  i  Va  frercmon  amy  ,  tu  dois 
auoir  faidl  ce  mcftier  deuanc  que 
moy ,  puis  que  tu  y  es  ii  fçauant.  Ces 
parolesditcsà  la  bonne  foy  efmcu- 
rent  à  rire  l'Empcreoi-  ôc  toute  (i 


fuitte. 


XLVI. 
luvemînt  de  Sultan  So  iman  Empe- 
reur deslnrcs. 

EN  la  ville  de  Conllantinoplc, 
vn  Chreftien  demanda  à  cm  , 
prunter  d Vn  luif  la  fommc  de  cinq 
censefcus.  Leinif  lesluy  prefla,  à 
condition  que  pour  IVfure  il  luy 
donneroit  à  la  fin  du  terme  deux  on- 
res  de  fa  chaii^  quiferoit  couppee  en 
vn  de  fes  membres.  Le  temps  du 
payementvenuje  Chreftien  rendit 
les  cinq  cens  efcus;,^:  r efufa  de  bail- 
ler les  deux  onces  de  fa  chair.  Le 
luif  pour  eftre  payé  de  cecte  vfure  fit 
appeller  le   Chrcilien  dcuant  le 
Grand  Seigneur  3  lequel  ayant  ouy 
les  demandes  &:refponfes  des  par- 
ties5V0ulant  donner  vn  équitable  iu- 
gement ,  commanda  qu'on  luy  ap-= 
porta  vn  raioir ,  qu'il  remit  au  Iuif,6r; 
luy  dit:  Afin  que  turecognoiifes  que 
ie  ce  fay  iufliçe  >  coupe  de  la  chair  à\x 
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Clucftien  deux  onces  en  la  paitic 
quccuvoiidrasimais  garde  toybien 
d'en  couper  plus  ou  moins,  autre- 
ment ic  te  teiay  mourir  cruclle- 
mait.  Leiuiffçachantcela  impof- 
iiblc,tint  le  Chrcfticn  pour  quitte. 

XLVII. 

Eejponje  tt'-jnc  Imper atrke  à  ceax  qui 
Ihj  fcrfuAdoicntdc  demeurer 
en  vidtéiti* 

A  Près  le  ^ecads  de  rEmpcreiir 
Sij;irmond  ,  quelques  Princes 
voulurent  pcrfuadcr  à  rimperatncc 
de  viure  en  viduitc ,  luy  donnant 
pour  exemple  la  Tourterelle,  qui 
après  la  mort  de  fon  made  garde  v- 
ne  perpétuelle  virginité. Elle  refpon 
dit;  Si  vous  me  confeillez  d*imitcx 
les  oyfeaux  irraifonnables  que  ne 
m'alleguez-vous  aufli  bien  les  Pi- 
geons &  IcsPalTereaux. 

C  il) 
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Faroks  Ytmxrcjuahles  de  Loup 
le  Gros. 

T  Ouys  le  Gros  Roy  de  France^ 
-*^  tenant  leparty  de  Helie  Com- 
te du  Mayne  contre  Henry  Roy 
d'Angleterre  5  fe  trouua  en  vne  ba- 
taille feul  5  efloigné  de  fes  gens.  Yn 
Cheualier  Anglois  croyant  faire  v- 
ne  bonne  prife^^:  s'enrichir  à  iamais, 
arrefta  le  Ciieual  du  Roy  par  la  bri- 
de,6^  fe  mit  à  crier  le  Roy  ejft  pris.Le 
Roy  dVn  cœur  magnanime  luy 
donna  vn  coup  d'efpee  qui  1  e  r enuer- 
fa  mort  par  terre ,  en  lui  difanc  ;  Au 
jeudesEicIiets  le  Roy  ne  fe  prçnd 
iamaisfeul. 

XLIX. 
I-  et  très  du  C  o  mte  d  A/iiouau  R^y 

de  France  ' 

LOuys  Roy  de  France ,  riis  du 
Roy  Charles  le  Simple,  eftan.r 
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en  TEglilc  dcfaint  Martin  dcTourt, 
les  Courtiùns  &:  icuncs  Gentils- 
hommes luy  monftrercnt  Fouques; 
le  bon  Comte  d'AnjoujaHis  entre 
les  Chanoines, 6^ pralmoJiant  aiicc 
eux ,  duquel  ils  Te  mocqucrcnt  &:  le 
melprilerent.  Le  Comte  aducrty  de 
cesnouuelles  enuoya  des  lettres  au 
Roy, dont voicy  la  ceneiir:  yfn  Roy 
de  France  ,U  Qorhted'i^Ht^é^  Salut\ 
^ognotjKz> ,  Sire ,  fjuvn  Roy  non  iet- 
trtejl  vn  afne  couronné  j  &(• 

L. 

Vu  Roy  Lotsys  XI.  /jui  dênnd  vn  h» 

mjiceÀvn  frejltc  qui  dormott, 

T  OuysonzeoyantMeiïe  envnc 
-^Eglife  des  Chanoines,  fut  ad- 
ucrty que  ce  mefme  iour  il  y  eftoit 
mort  vn  Chanoine:  Lors  adiufanc 
vnlimpic  Preilre  qui. dorm oit  dans 
vne Chapelle,  il  did  :  le  donne  le 
Canonical  à  ccttuy-là  qui  dort, 
à  fin  qu'il  puilTc  due  à   l'aduenir, 

C  liij 
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tjiielcsbicns  luy  font  venus  endotv 

LI. 

'Diclio:  e^x'  du  r^efme  Ray  à  l'Arche^ 
U€j'quedtTQfiYs% 

PArbnr  vn  iour  fomiJIereiriGnr 
auec  rArcheii€fqi'ie  de  Tours 
des  affaires  qu'il  auoit  eues  fur  les 
bras  au  commencement  de  fonRe- 
gnecontrc  les  Princes ,  il  did  :  Siie 
ne  me  iiifTe  faiâ:  craindre ,  me  mo-n- 
ftrant  vertueux  &:  experimencéj 
i'euflcfeiuyde  dernier  Chapitre  au 
Liure  de  Bocace  des  Nobles  mal- 
heureux. 

LIL 
Sentence  notable  d»  mefme  Bcy, 

V'Oulantenuoyer  vnAmbeiffa- 
deur  vers  les  Vénitiens ,  il  sm- 
formoic  de  fon  Confcil  quel  hom- 
me y  feroit  propre;  &:  comme  va 
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Seigneur  Iiiy  nomma  vnfienpaLonc 
qu'il  dclirbic  auancer  :  Le  Roy  luy 
demanda  quel  homme  c*eftoit  :  Il 
icfponditjSircil  cft  Euefqiic  de  tel 
lie^i ,  Abbé  de  tel  Monaftere,  Sei- 
gneur dételle  terre ,  cfpluchantpar 
lemenu  tous  les  ciltres  &: Seigneu- 
ries.Le  Roy  faiiant  alluiion  à  labre- 
uiation  &  manière  d'dcrirc  d'alors, 
luy  dit  :  Là  ou  il  y  a  tant  de  tlltrcs  i. 
\'  a  peu  de  lettres, 

LIIL 

Eemetie  enfàgnè  k  Lottyi  XI»  pé/éT 
guertr  Us  gouttes»  ^ft,  rej^onfe- 

QVelqiicper{bnnage  luy  ayant 
récite  qu  il  auoit  eu  les  gouttes 
durant  le  temps  qu  il  le  tcnoit  bien 
à  Ton  aile ,  bien  nourry ,  &:  fomp:u- 
aifement  vcllu ,  &:  que  depuis  s*e- 
ftant  mis  au  trauail,  ayant  elle  eroli 
lierement  nourry  ,  &:  vcftu de  bure, 
les  gouttes  lAuoicat quitté ,  le  Roy 

C   7 
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di£t  :  le  neferay  déformais  veftu  que 
de  drap,car  les  goucces  afTaill  e^t  plu- 
ftoft  la  foye  que  la  laine. 

LIV. 
Tropos  memoTAbles  du  mefmc  Roi. 

IL  difolc  :  le  trouue  de  tout  en  mon. 
Royaume ,  mefmes  en  ma  mai- 
fonJînoAvnechofe.  Vn  grand  Sei- 
gneurluy  demanda; Qrielle  eft-elle, 
SireJlrefpondicCell  ia  vérité.  Fay 
fouuenancc  que  feu  noftre  S  eigneu  r 
&  Père  fouloit  dire  ,  que  la  vérité 
eft  oit  malade  5  mais  quant  à  moy  ie 
croy  qu  a  prefent  elle  foit  morte  ,  at 
qu  elle  aa  point  trouué  de  Confef- 
feun 

LV. 

TUifdnt  rencêntre  au  mefmt 

Setçrpftur, 

r\  N  luy  difoit  quVn  certain  per- 

A-'fonnage  auoit  vne  trcs-bellg^ 
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Bibliothèque,  &:  grand  nombre  de 
gros  volumes.  Il  did,  Cetruy-Li  rcf- 
fcmblc  à  vn  boflTu,  qui  porte  l'a  boflc 
dcrruH'C  le  dos,  (ans  qu'il  la  voye  ia*- 
mais. 

LVI. 
Vicf  memoTdhle  de  Mcn/teur  de  BrC' 
fkj  aie  mtjme  Roy, 

LE  md'mc  Roy  allant  à  la  cha  f- 
i'c  monte  lur  vn  petit  chcual, 
Pierre  de  Brcfay  Senefehal  dcNor- 
mandie  qui  racoompagnoit ,  luv  de- 
manda ou  ilauoit  pris  vn  lî  puillant 
&:(itbtt  chcual:  Comment, did  le 
Roy,ileitlilbiblcé«:ii  petit.  lime 
icmble  tres-tort,  did  Brelay,  car 
il  vous  portée  auci;  tout  vollrc  Con- 
fcil. 

LVII. 
C^nfitldié  me/me  de  Bre/ài  au  Roi. 

LEs  Ainbafladcurs  du  R,oid' Aii- 
glctcuc  aiâi  fait  lau*  Amballadc 
C     v; 
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Louys  XI.  Il  demanda  à  Bre(ay 
quel  prefent  il  pouiiok  faire  à  ces 
AmbafTadeurs  qui  ne  luy  couftaft 
gucrcs.  Ilrcfpondit  :  Sire,  faites  leur 
prefent  de  vos  Chantres  ,  ils  vous 
couftent  beaucoup ,  vous  feruent  de 
peu,&:  vous  ny  prenez  pas  grand  1 
plaifir,  ; 

LIIII. 
Rejpoi^/i  du  Seigneur  de  Qh^hânni;; 
aumefme  Rôj* 

LOouys  XI.  ayant  donné  charge 
àBalue  Euefque  d'Eureux  d'el- 
1er  foudoyer  de  faire  faire  monftrc  à 
la  Gendarmerie  de  Paris.  Le  Sei- 
gneur de  Chabanes  fupplia  le  Roy 
de  lui  donner  commiflîon  pour  aller 
reformer  les  Chanoines  d'Eureux. 
Ccfte  charge,dit  le  Roy ,  ne  vous  eft 
propre  ny  conuenable.  Cela  m  ap- 
partient auffi  bien ,  did  Chabanes 
comme  à  FEuefque  d'Eureux  d'aller 
^met^e  ordre  à  vnc  gendarmerie^ 
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LIX. 

M  ivoire  de  U  roMe  donne  t  à  Louys 
onT^efme. 

LOrs  que  le  Roy  eftoit  encore 
Dauphin ,  il  demeura  quelque 
temps  en  Bourgongne ,  pour  craimc 
de  fon  pcrc ,  pendant  lequel  temps 
fe  dcleftantà  la  chaflc  :  il  frequen- 
toit  fouuent  la  maifonnccte  dVn  pau- 
ureForeftier  nomme  Conon  (ainfi 
les  Princes  fe  plaifent  bien  fouuent 
auec  le  menu  peuple)  auec  lequel 
prenant  quelques  fois  fes  repas  il 
mangeolt  bien  fouuent  des  raucs.  A- 
près  que  Louys  fut  Roy ,  le  bon 
homme  Conon  (  à  la  luafion  de  fa 
femme  )  pour  fe  reflcntir  delà  libe- 
lalitë  du  Prince ,  vmt  en  France ,  & 
apporta  des  plus  belles  raucs  de  fon 
iardm  pour  luy  en  faire  prefent,  mais 
necefTitcuxdeviures,  il  les  mangea 
en  chemin, excepté  la  plus  groflc. 
Eftanc  arriuc  en  Cour ,  le  Roy  le  re* 
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cognent ,  &:  le  fit  approcher  de  îuy. 
Alors  le  bon-homme  Ruftique  tour 
îoyeux^  luy  prefenta  fa  raue:  Le  Roy 
l'ayant  benignement  receiiè  la  fie  >> 
enfermer  entre  ^^%  threfors  plus  pré- 
cieux 5  &:  après  auoir  faiSt  difner  le 
Foreftier  luy  donna  mille  efcus ,  ^ 
ainfi  le  renuoya,  Aduint  quelque 
temps  après  "qu'vn  Courtifan  plein 
de  vaine  efperance ,  prefenta  au  Roi 
vn  cheual  beau  8^  bon  en  perfe£lion> 
penfant  en  auoir  bonne  recompenfe. 
LeRoiaduiffant  dequoy  il  le  reco- 
gnoiftroit  >  fe  fouuenant  de  la  raue> 
qui  eftoic  bien  enueloppee  en  du  pa- 
pier-blanc,  la  bailla  au  Courtifan, 
&  luy  dicl  qu'il  printen  gré  le  pre- 
fenr.  Le  Gentil-homme, cftant  re- 
tourné en- Ion  logis ,  penfant  trou- 
uer  quelque  chofe  de  grand  prix.def- 
ploya  le  pacquetv3<^  n  y  trouuanc 
qu  vne  raue  ,  il  s'alla  plaindre  au 
Roy ,  (  croyant  qu'il  euft  pris  l'vn 
pour  l'autre}  qui  luy  refponditiPaf- 
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que  Diai,  tel  eftoit  Ion  iuron,  iay 
Menpayévollre  chenal, car  Icprc- 
.  jncque  ic  vous  ay  faid ,  m'a  couftc 
iniUe  efcus.  Ainfi  noftrc  Courclfan 
fut  dcçcu  en  refpcrance  qu  il  auoic 
d'vnc  grande  recompenfe. 

LX. 

Lyicle  remirijunhlg  de  Louù  XI,  âe 

[on  [^Jlrâlogue  ,  ô*  de  t ^fie 

du  charbonnier' 

T  Ouy s XI.  qui  fc  dcleftoit  gran- 
-*— '  dcmcnc  à  rAftroloc^ie  ,  auoit 
d  ordmauc  vn  fameux  Aftrolo^uc 
en  fa  Cour,  &  voulant  aller  le  ioiu* 
fuiuant  a  la  chalfe ,  luy  demanda 
s'il  feroit  be.ui  temps  ,  &  s'il  ne 
pleuuroit  point*  Cet  Allrologuc 
4prcs  qu'il  eut  regardé  fes  Ephe- 
meridcs  &:  fon  Allrolabc ,  refpondit 
que  le  iour  fuiuant  daioit  cftrc 
beau ,  fercm  6c  tianqmllc.  D  où  vint 
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quele  Roy  eftant  forty  de  la  Ville 
auecfafuitccil  rencontra  auprès  d V- 
neforcft  vn  Charbonnier  qui  chaf- 
foic  deuanc  foy  vn  Afne  chargé  de 
charbon  y  quiluy  di£b  :  Si  le  PvOy  me 
vouloir  croire ,  il  s'en  recourneroit 
en  arrière,  d  autant  qu'il  doit  bien- 
toft  tomber  vne  grande  tempefte> 
auec  des  tonnerres,  des  foudres,  des 
cfclairsj  &:  grande  abondance  de 
pluye.  Le  Roy  mefprifant  les  paro- 
les de  ce  panure  Charbonnier  com- 
me d  Vne  perfonne  abie£l:e,  par  ce 
qu'il  auoit  ouy  tout  le  contraire  de 
IbnAftroloo-ue, entra  en  la  foreft; 
ou  il  ne  fut  gueres  auant ,  que  l'air 
s'obfcurcit  ,  les  tonnerres  fe  firent 
ouyr  5  on  vit  tomber  les  foudres ,  les 
nuecs  fe  condenferent  ,  lefquelles 
diflbutes  par  le  Soleil ,  donnèrent 
vnefi  grande  abondance  de  pluye^ 
que  les  plus  profonds  foffez  furent 
remplis  d'eau  :  Dont  les  Chafleurs 
coyiajis  jà aclàj  tafchans de  fuyr  le 
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mamuis  temps  ,  le  Roy  demeura 
tout  léul,  qui  eut  beaucoup  de  peine 
à  fe  (auuer,  &  fi  Ton  cheual  n*cuft 
cftérres-bonjilGftoic  en  danger  de 
demeurer  en  cette  bourafquc  j  mais 
tout  baigne  &:  plein  de  boue,  il  en 
fortit  comme  il  pleut  à  Dieu.  Le 
iour  liiiuant  il  fie  appeller  le  Char- 
bonnier, &:  Tuitcrrogea  où  il  auoit 
appris  TAfirologie  ,  &  par  quel 
moyen  il  auoit  peu  preuoir  la  pluyc. 
Le  Charbonnier  refpondit  :  Sire ,  ie 
ne  fus  iamais  à  TEfcole,  &:  ne  fçay 
pas  lire  :  toute^fois  ie  tiens  en  ma 
maifon  vn  Aftrologue  qui  ne  ma 
iamis  diû  jnenfonge ,  me  f  ailant  fça- 
uoir  les  mutations  de  rair,lcs  pluy  es, 
&:  autres  euencments  Le  Roy  s'e- 
ftonnant  de  cela  ,  luy  demanda 
comment  s'appelloit  cet  Aflrolo- 
guc.  C'eft mon  Aine,  refpondit  le 
Charbonnier ,  que  voflre  Majcilé 
vid  hier  deuant  mov  charge  de  char- 
bon ,  lequel  quand  quelque  tempe* 
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fte  ou  mauuais  temps  s'âpprclie^  il 
leueles  oreilles,  va  plus  lentemenr,* 
&  eil  plus  tardif  que  de  couftumc, 
s  approche  des  hayes,  s'accofte  des 
murailles ,  &:  fefrottc  les  coflez  con- 
tre.- Ayant  veu  tous  ces  fignes  iad^ 
uertis  hiervoftre  Maieftéde  n'aller 
point  à  la  chalTe,  &:  de  s'en  retour- 
ner à  la  maifon.  Le  Roy  l'ayant  ou)f, 
commanda  qu'on  chaÂa  Ton  Aftro- 
logue,&:  fit  donnerpenlion  au  Char- 
bonnier pour  traitter  bienSc  fidèle- 
ment fon  Afne ,  &:  did  Pafque  Dieu, 
ic  ne  me  feruiray  d'orefnauant  d'aiv- 
tre  Aftrologuequc  de  TAfrie  du 
Charbonnier. 

LXL 

iJeJlimç  que  Loua  douT^efme  f^ifôH 
des  Vénitiens . 

LOuys  XII.  faifant  la  guerre  aux 
Vénitiens,  quelqu'vn  l'en  vou= 
bnt  diffuader hiy  dict;  Quil  y  auoit 
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Al  danger  poiir  ics  François ,  Arque 
les  Vcnirienselloient hommes  pni- 
dens3c  Tagcs.Ie  leur  metcray,repartic 
le  Roy*  cane  de  fols  en  tcftc,  qu'ils 
ne  Içauionc  de  quel  cofté  le  lour- 
ner. 

LXIII 
Fa^dle  ro  etàfè  du  wefme  Rai  à  Mtf 
JicUYs dté  VAticrr.cnî. 

AYant  donné  vn  office  de  Coa- 
leiUcr  en  Parlementa  vn  per- 
fonnage  qui  n  ciloïc  des  plus  pru- 
dcns,ny  des  plus  do6les.  La  Courne 
le  voulanc  receuoir  enuoya  deux 
Confeiller  vei  s  le  Roy  pour  luy  re- 
moniherrinruffirance  de  Thomme. 
Le  Roy  les  ayant  ouy  blafmer  Tî- 
gaorancc  de  l'impétrant,  leur  de- 
nianda  :  Combien  cftcs  vous  en  vo- 
lire  Cour?Ccnt,diicnr  les  Conleil- 
lers:Co;nincnr,dit  leRoi,vous  eftcs 
tant  ie  gens  Tçauans  enfemble,  n  ej\ 
içaitricz  vous  faire  vn  lage? 
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LXIII. 
Paroles  mâgn^mmc^  dfé  mefmc 
Ray, 

ICeluy  Roy  faifant  la  guerre  en 
Italie  >  on  luy  vint  dire  ,  Sire  ,  ef- 
cartez-vous  que  rardllerie  ne  vous 
ofFenfe:Il  refponditjamais  vrayRoi  ) 
de  France  ne  fat  frappé  de  coup  de  . 
canon.  Qui^aurapeur  ,fe  mette  der- 
rière moy.  Comme  vn  homme  d  ar- 
mes fiit  tué  d  vn  coup  de  canon  près 
dudi£bSeigneur5&:  qu'on  le  luy  fie 
voir,il  dift  en  riant  >  Il  n  afeulemenc 
que  froid  aux  mains. 
LXIV. 
Fahle pat  luy  récitée  à  quelques 
Dames 

DEuifant  vn  iour  familièrement 
auecques  quelques  Dames ,  il 
leur  di(3:  :  Au  commencement  du 
mon  de  ^  nature  donna  aufli  bien  des 
cornes  aux  Biches,comm.e  auxGerfss 
mais  les  Biches  orgueilleufes  de  fe 
voir  cornues  fe   voulurent  efleuer 
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contre  les  Cerfs ,  dont  nature  fuf 
mxmCySc  voulant  réprimer  leurs  ar'- 
rogancej&:  les  rendre  fuj cttes  à  leurf 
inalles,elle  les  prma  de  leurs  cornes, 
&c  depuis  elles  n'en  ont  point  por- 
té. 

LXV. 
Lâjimttittidc  qu'il  fit  au  Duc  à\An» 
gOHlefwe, 

PArlant  à  François  Duc  d'An- 
goul  efme  fon  gendre,cjui  afpirolt 
à  la  Couronne  ,  comme  le  droi 
le  vouloit ,  il  luy  fit  cette  comparai- 
Ion  :  Vn  pcre  s'eftoit  mis  en  che- 
min aueclon  fils  pour  aller  à  la  bon- 
ne Ville.    Le  hls  fe  taldioit  que  Iç 
chemm  cfrolt  fi  long  :  toutcsfois  ad- 
uifant  de  loing  les  clochers  &:  les 
murs  de  la  Ville,  il  did  d'allcgrefïc  à 
ion  Perc  :  Mon  Pcre,  ic  prens  c^^iura- 
ge,  nous  lommes  à  la  Ville.  Apres 
ces  mots  il  cheminèrent  bien  lon- 
guement i  de  foncquil  ^floitmiift 
qiundils  y  arriuercnt.  Entrans  à  la 
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ville^kperedidtaufils.  Ne  dites  ia- 
maisjie  luis  à  la  ville^iiifques  à  ce  que 
vous  ayez  paffé  les  portes. 
LXVL 

A  Près  que Louy s  Duc  d'Orléans 
fut  pamenu  à  la  Couronne  de 
France,quelques  familiers  de  fa  per- 
fonne  luy  perfuaderent  de  prendre 
vengeance  de  ceux  d'Orieans^  qui 
luy  auoient  fermé  les  portes  de  leur 
Villejors  que  Charles  huiftiefme 
luyfaifoit  la  guerre ,  iufques  à  ellre 
contraint  de  fe  retirer  en  Bretagne. 
Iceluy  Roy  Louys  XII.dunom>ref- 
pondit  magnanimement  à  ceux  qui 
luyperfuadoientdecefaire:  Ceneft 
pas  à  faire  au  Roy  de  France  de  ven- 
ger l'iniiire  faite  au  Duc  d'Orléans, 

LXVIL 
te  vers  latin  àênttl  taxa  les  Grecs. 

QVelques  AmbafTadeurs  Grecs 
.^vindrent  vers  fa  Majefté  luy 
demander  fecours  pour  refifter  aux 
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forces  du  grand  Turc  ,Iuy  promet- 
tant que  de  leur  pamls  f croient  tout 
dcuoir  pour  î c  chalTcr  des  places  par 
luy  occupées.  Le  Roy  Te  desfiant  de 
•cette  nation  eiîrangere  ,  &:  taxant 
leur  natureUallegua  ce  Vers  du  vieil 
GrammaU'ien  Alexandre  de  Ville- 
Dieu. 

Bafùâra  Cr4iCAgenu4  reùmnt  quoi 
hâbcre  folehant, 

LXVIII. 
Qt  tjtée  le  me /me  Setçncur  dsÛ  à  det 

Sod^ts  balafrez., r>  U  njjonjt 
ejtétlsl»!  fiwht* 
T  Ouys  douziefnic  voulant  faire 
^  Icucr  vne  compagnie  de  gens  de 
pied,  commanda  qu'on  eflcuft  les 
plus  puifTans  &:  robuftes  hommes 
qu'on  poiirroit  trouuer.  Le  iourdc 
la  Montre  venu ,  ils  furent  recognus 
bons  compagnons  ,  aguerris  ,  dé- 
chiquetez ,  balafrez  ,  portant  fur 
eux  les  marques  de  Soldats  qui 
û'auoient  pas   toufiovirs   eftç  à  la 
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cuilînc.Le  Roy  les  voyant  ainîî  tail- 
lez &:  découpez  en  diuers  endroits, 
dit  à  ceux  qui  les  conduifoient  :  Voi- 
la de  bons  foldats  &:  de  bonne  mifei 
mais  ceux  qui  les  ont  marquez  au  vi- 
fage&ailleurs  eftoient  encore  mieux 
aguerris &: plus  vaillans queux.  Les 
foldats  oyans  cela  refpondirent  à 
Tinftant  au  Roy  :  Sire  (  voftre  Ma- 
jefté  fauue  )  ils  nepôuuoient  eftre 
plus  gens  de  bien  que  nous  ;  car  s'ils 
nous  ont  bleiTez,  nous  les  auons 
tuez. 

LXIX. 
BflU  refpon^e qu *il  fit  à  vn  va?fteur, 

VN  Gentil -homme  importu- 
noit  Louys  douziefme  de  le 
recompenfer  des  pertes  &  dom- 
mages qu'il  auoitfoufFwrts  à  lagiicr-- 
re,  &:  pour  mieux  colorer  fa  deman- 
de 5  il  monlh'oit  les  cicatrices  des 
playesquilauoitreceues  au  vifage. 
Le  Roy  voiant  fa  témérité, &:  1  e  vou- 
lant payer  au  mefme  inftant  de  [es 

vanceries, 
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vantcrics:luy  did^Nc  tourne  pas  le 
vifagc  derrière  vne  autreiois  quand 
tut'cn'fuiras. 

Lxxr. 

Y)tcf  remarquAbu  <it  Hraftç^is  pr/Mt^r 

C'  Ommeoncfloit  fur  le  poihct 
'  de  traiéler  la  paix  entre  lesMa- 
.  jeitez  de  Charles cinqi liel me &:  de 
François  premier,  Roy  de  France, 
il  did;  Nous  ne  pourrons  iaaiais  de- 
meurer longuement  en  paix ,  puis 
que  l'Empereur  ne  veut  point  auoir 
de  compagnon  :  &:  le  veux  encore 
moins  auoir  demaillrc. 
LXXIl. 
Vifl  mcfnorâblcs  de  thnri  IcGrjnd 
àiihâtJilli  J' itêtf. 

Alury ,  après  auoir  range  fon  ar- 
mee,^:  remarqué  la  contenan- 
j  de  rarnicc  de  les  ennemis,  <jui 
ftoient  deux  pour  vn ,  en  le  toUr- 
lant  vci  s  les  liens ,  captant  l'atten- 
on  auec  vn  louirisjlcur  ht  cette  ha- 
rangue :  Compagnons, il  tant  faire 
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de  CCS  gens  là  comme  des  efcus,dcf 
quels  les  plas  forts  font  ceux  qui^" 
mieux  trébuchent.  Ce  m.or  palTanc| 
de  rang  en  rangjd'eicadron  en  clca- 
dron^fe  gliflint  dans  Tame  desS  o  1- 
dats^r'alluma  tellement  la  fureur  de 
Eclionne  5  qu'il  n'cftoit  pas  fils  de 
bon  pcre  qui  ne  fift  trébucher  de  cc% 
efciis.  Le  Roy  desceiourlà  com, 
mença  d'eftr e  richcay ant  à  force  de 
CCS  efcus  trebuchans.La  ligue  ayant 
retiré  tous  k^  légers  à  la  fuite ,  6c 
qùafin  ayant  plus  le  moyen  de  les 
employer  à  faute  de  mife ,  6<:  de  va- 
leur, les  remit  aubillon. 

LXXIII. 

Belle  rtparth  de  Henry  U  Grad^juad 
après  U  reduclton  de  U  ville  de  ParU 
en  lf*t  fit  voir  les  cams  de  t  drcenac. 

EN  rani5<^4.lors  que  la  ville  de 
Paris  Te  rendit  à  l' ob eïiTance  d  e 
Henry  le  Grand,  le  Comte  de  Brif- 
fac,  &  quelques  autres  Seigneurs 
<juiauoicnt  efté  dii  party  Ligueux, 
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lavant  conduit  dans  l'Arfenac ,  luy 
dirent  :  S.ic ,  vous aiiez  icy  quantité 
de  beaux  canons  :  Le  Roy  repartit  à 
Tinftant  :  Ventre Taincl:  Gris  ,  icn*en 
ay  point  troiuic  de  plus  beaux  que 
ceux  de  la  Meirc. 

LXXl  V. 

L:/Iâ  repartie  du  mcfwe  Roji  in  Am^ 
hiff.ide''  r  d' P/p4(^ne* 

VN    AmbafTadcur    d'Efpagnc 
citant  au  Louure,  ayant  pic- 
mierement  repreicntc  les  magnifi- 
ques &:  fuperbes  édifices  de  rLùu- 
nal  en  Elpagne,  tomba  neantmoins 
fur  la  beauté  du  Louure  ,  duquel  il 
admiroitlallrufture,  lesTomptuai- 
fes  galeries,  &:  toutes  les  dependen- 
cesi&:  didà  Henry  le  Grand  ;  Si- 
re ,  ie  délire  d'à*  loir  le  deircin  de 
.  voftre  Louure  pour  le  poiter  en 
.^Elpagne,  afin  de  pcrfuaâer  à   fa 
Majefte  Catholique  den  taire  ba- 
ilirvntout  de  marbre  fur  le  mefme 
modelle.  Le  Roy  remarquant  cet- 
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te  rodomontade  Erpagnole  liiy  re- 
partit brufquement  :  Ventre  fainct 
Gns^mon  Frère  voftre  maiftre  pour- 
ra bien  faire  vn  Louiire  tel  que  Vous 
dites ,  mais  il  ne  pourra  pas  mettre 
va  Paradis  au  bout . 

LXXV. 
Btlle  Yencûtrt  du  mepyie  R&i  h  vn  Sei- 
gneuY  ejl  ranger  qui  auoîî  f.ut  ba^ir 
1/nemaijorïde  pUi/ance  cb  France. 
C  Ous  le  mefme  Monarque  ,  vn 
^  grand  SeigneunilTii  de  nation  Al- 
lemande 5  qui  eft  fort  renommé  en 
France,  ayant  faiâ:  faire  le  taberna- 
cle &  le  tableau  du  grand  Autel  dV- 
nc  Eglife  de  Paris  5  fit  mettre  au  déf- 
fus en groffes  lettres  d'or,  ^md  re- 
trthaarh  Domtf^t^  pro  omnih-^<  qts^  re- 
.tréuitmtht  rLe  Roy  voyant  ceftc 
infcriptionjdift  à  ce  SeigneLtr^Pour- 
iquoy  n'auez-vous  faiû  mettre  eh- 
cor 5  .,  ^l  cem  iufti  i.e  âcctffdm  /vou- 
lant inférer  de  là  que  les  AUemans 
aiment  bien  à  hauuer  le  gobdet. 
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LXXVI. 

BeHc  repartie  (jiéUfiî  à  vn  Gdfcon  qui 
lu'idem indoit  cjurlqtie  rcccmptnj'i* 

VN  Gafcon  dcinandoit  recom- 
pcnt'eà  Henry  le  G i and , des 
fidèles  fcriiices  qu'il  liiy  auoic  ren- 
dus à  la  guerre  en  diuerfes  ôcca- 
fions.Sa  Majcfté  recognoil^mt  qu'il 
auoic  plus  de  babil  que  d'eftccl,  &: 
que  Ton  but  ne  cendoicqu  aauuir  de 
Targencil  lui  repartie  brulquemcnr. 
Ventre  tain£l  Gps,  il  ne  tant  que 
deux  paroles, &  la  dellus  le  laille. 
Suiquoy  le  Gallon  sellant  refolii 
d  attendre  le  Roy  au  pallage,le  vo- 
yant retourner,luv  dit,Sire,nioncô- 
géjou  de  Tcirgcnt.  Le  Rov  repartit  à 
l'inftant, Ventre  iaincl:  iGriSjVous 
n'aurez  ny  l'vn  nv  Tautrc. 
LXXVlI. 
Bille rcj^i'tie dé mcfmc Roi  4 ')/n 
G  en*  il  homme, 
TT  Enry  le  G  ran  J  le  pourmenanc 
-^  -*-  s  n  loiu-  dans  les  Galeries  du 

D  iij 
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Louure ,  trouiia  vn  Gentil-homme 
qui  contemploit  attentiuement  leur 
magnificence ,  &:  rcgardoit  les  por-- 
traidts  cies  Roys^Sc  Reines,^:  ancres 
iliuftres  perfonnages,  auquel  il  de- 
manda à  qui  il  appartcnoitiLe  Gen- 
tiihomme>rout  nouueau  dans  Paris,. 
qui  ne  ccgnoilToit  pas  le  R  oy,rcpar- 
r>  à  Imftant :  l'appartiens  à  moy- 
r.;  -fme.Le  Roy  lui  répliqua^  Ventre 
^ .  jUs  vous  auez  vn  fot  maillre, 

Lxxvfir. 
JRejfonfe  déé'mejme  Prince  dux  Oepu* 
teTjies  BgUfts  ?  retendues  rcfor* 
rjsees  de  Languedoc» 

L  Es  Députez  des  Eglifes  Préten- 
dues reformées  de  Languedoc 
furent  enuoyez  au  Roy  pour  obte- 
nir quelques  nouueaux  priuilegcs, 
6^ quelques  dons.remonftrans  leurs 
extrêmes  necefficez.  i^pres  qulls 
reurent;,  félon  leur  couftume  ^lon- 
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gucincm  iir.pOiUtnc ,  finalement  ils 
Jiiy  dirent;  Sire,  vos  panures  fuicfts 
de  la  Rclii^ionfom  grandement  al- 
térez :  Le  Roy  leur  repartit  à  \\n- 
frant  :  Il  y  a  tant  d'eau  en  Langue- 
doc,qu'ils  bolucnt  s*ils  ont  ioif. 

LXXIX. 

%clUrcJp9nfc  au  me/me  Roy  i  ceux  de 

la  R(l\yion  fracnàuts  reformct^ 

éjus  /ui  ii€M4?iJotent  des  villes 

d'âJptirtiH^e» 

CEux  de  la  Religion  prétendue 
reformée,  demandoicnt  dc« 
villes  d'allcurance  à  Henry  leGraJ: 
Illeurdit,Qujl  eftoit  la  feule  allcu- 
rance deics  lujCc^s.On  luy  répliqua 
que  le  tai  Roy  Henry  111.  en  auoic 
baille ,  Ventre  ùincl  Gris ,  dit-il ,  le 
temps  faifoit  qu'il  vous  crair^noit ,  &: 
ne  vous  aimoit  point;  maismoy  ie 
vous  amie  ,  &:  li  ie  ne  vous  crains 
point. 

D  iiij 
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LXXX. 

"B'/le  repartie  du  tncfme  Rci^  ^çdcbanî 

C aui^nccmcnt d'isn  Poète  Fran^ 

coîs  Al  ïirin^ 
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'Vn  de  nos  Poètes  François  af- 
fez  renommé  enfon  tem.ps ,  le- 
quel mefme  fit  quelques  pièces ,  qui 
furent  eftimees  &  bien  veucs  de 
Henry  le  Grand,  duquel  il  eut  vn 
honnefte  appointemcm,  neâtmoins 
Cupide  du  gain?  ayanr  trcuué  vne 
condition  plus  aduantageufe  vers 
fon  Altefle  de  Sauoyejfe  retira  à 
Turin  5  où  il  fut  veu  par  vn  Gentil- 
homme François  dans  vn  carrofle 
tiré  à  quatre  cheuaux.  Ce  Gentil- 
hom.me  eftant  de  retour  à  Paris  dit 
au  Roy.qu'il  auoit  vcu  noftre  Poète 
àTunn^braue&:lefic,  auecle  car- 
rofle  à  quatre  chenaux.  Henry  "re- 
partit à  l'iriftant:  Ventre  fainft  Gris, 
Ua  bicnfaiCt  daller  en  Picdmont> 


CtrJunen  Si 

car  il  neiiciaiîiaisfaift  vn  tel  Qua- 
train en  France. 

LXXXI. 

{^y^ctc  Yemarqu^t'ic  di^  me  fine  'JMq^ 

n^JTcj.'ie  .cj'iig'terit vn  Genttl-hom*^ 

vie  de  il  fieure  rjuarte  ^ar  le 

msund^vnhreuet. 

EN  Ton  voyage  de  Bretagne  co- 
ir.:  Monlicurde  Mcrcœur,  fça- 
c  liant  qu'il  eltoit  logé  aucc  fa  Com- 
pagnie de  caiiallcrieaiix  Loges,viI- 
l.ige  dillantcniiiron  deux  lieues  de 
>Iantes,  la  Majdié  auancc  auecù 
compagnie  pour  donner  delïïis.  Le 
Duc  adiicrty  de  cette  approche  def- 
'-^   "des  Loges  a  la  halie  pour  ga- 
rantes. Le  Royy  arriuepeu 
après, qui  fut  logé  au  logis  du  mef- 
me  Duciou  vn  Gentil-homme  de  fa 
trouppeclcoit demeuré,  (pour  n*a- 
uoir  peu  ùiiure  Tes  compagnons)  qui 
ellant  rudement  allailly  d'vnc  fiè- 
vre quarte  trembloit  dans  le  lid.  Lo 

D  V 


Si  Le  ChaJ/e  ennnj\ 

Roy  entre  en  cette  chambre  où  voy- 
ant le  malade ,  il  s'enquit  de  la  Gaiife 
defon  mal  :  S  cachant  que  c'eftoitla 
fièvre  quarte,ildia  a  Imitant:  Ven- 
tre fainct  Gris ,  ie  te  veux  donner  vn 
breuet  pour  te  guérir.  Que  quel- 
qu  vn  me  donne  vne  plume  &:  du 
papier:  Vn  de  fa  fuit  te  Un  ayant  don- 
né ce  qu'il  demandoit,  il  efcriuiE 
promptement  ce  Quatrain. 
Fièvre  quarte  le  te  coniure 
De  par  U  barbe  de  Mercure 
,QU  hors  de  ce  corps  ttà  de /loges 
Cmme  Mercure  fit  des  Loques. 
SaMajcilé  s'approchedu  li£l  du  ma* 
ladcq.iide  crainte  auoit  redoublé 
Ton  tremblement,  luy  demade  le 
bras,  &:  auec  vn  ruban  y  attache  le 
q'j^LtrainJe fiiit leuer ,  &: lalleure  de 
fa  g.ierifon.  Le  GentU-homme  fe 
voyant  aflcuréSc  de  la  vie  &:  de  la 
fancCjfe  leue  ^  s*habille ,  fe  iette  aux 
pieds  duRoy,luy  demande  pardon, 
le  remerciciêcflitdcpuis  faiu  ôcgaii- 
hrd. 
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LXXX!  I. 

Dicts  Tfiem arables  de  Ldti'jS  XI lî* 
fi  *  -^  **»  '?if  U  lHffe,eftdnt  encore 

VNiour  cftant  au  bord  tic  ]'E- 
jl.xng  du  jAidin  de  Fontainc- 
blcaUjiJ  ouvî  va  Gcntil-hommcqm 
louoiilcs  Cijmcs;  &:comnicIicace 
loii.ingc  luy  cuA  dcfplcu  ,  il  dit  aucc 
'dddaiii, Beaux  oifcauï  qui  n'ont  ny 
bec  ny  griffes. Er  paiïantvn  pai  plus 
bas  au  long  de  VEftang  trouuant  vn 
qui  ioùoit  du  Luth ,  en  rdcoutant 
luy  fut  dicljs'il  n'en  voudroit  pas 
ioiiei:  Voire,  dit-il ,  mais  il  demeure 
a/Tis. 

IXXXIII. 

Sur  va  p(  fit  Cârrojje  iratné pAr  Jeax 
ihiens^t^furUcha/lt  du  ^lereatt. 

TT  Aifant  traîner  vn  petit  Carrof- 
fe  à  deux  ducns  ,  &:   les    fai- 

foit  coiuTC   fans  ceflc  ,  quelqu'vn 

dictquc  les  chiens  n'en  pouuoicm 


S^4  ^^  QkaJ]x-cnnuy^ 

plus  ;  Ils  perdent  couragejil  les  faut, 
dit-il ,  iétter  dans  l'eau.  Vne  autre 
fois  ce  ieune  Prince  voyant  battre  le 
Blereau  aux  chiens  d'Artois  ,il  en 
remarquoit  vn  qui  n'en  pouuoit  def- 
mordre,  il  s'efcria  :  Voyez-vous  ce 
petit  qui  le  tientjie  laime,  comment 
s'appelle-t'i'  ?  il  faut  queie  l'aye. 

LXXXIV. 

S  H  Y  U  courfe  de  U  bague  des  François 
à'  des  Ejpagnols, 

CE  Monarque  voyant  courre  la 
bague  entre  les  François  &:  les 
Efpagnols^qui  eftoient  venus  auec 
l'Ambaffadeur,  on  luy  demanda  ce 
qu'il  luy  en  fembloit^il  diftjQue  les 
Efpagnols  tenoient  la  lance  trop 
haute  3  &:  que  les  François  appre- 
noient  mieux  à  donner  dans  la  yi- 
iiere. 
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L  X  X  X  Y. 

Souhtitsdtê  mtf^.e  Prince  envoyant 
fiirt  U  C(nee  uix  chiens. 

EN  venant  de  voir  faire  Li  curée, 
entrcaurrgs  difcoiirs il  dict.  Ah: 
fi  i'aiiois  cent  mille  hommes  com- 
me les  chiens  de  mon  Père,  ie  con- 
qiicfterois  tout  le  monde.  On  luy 
demanda  pourquoy  r  D  autant,  ré- 
pliqua -  t'il  ,  que  quelques  coups 
qu'on  leiu"  donne ,  ils  ne  laiflent  pas 
(le  s'ellanccr .  &: d'ani^loutir  tout  ce 
qui  leur  vient  deuant, 

L  XXX  VI. 

^cllc  repartie  que  fit  Je  weffpe  Sei- 
gneur ejtdfit  tout  h  irné  â^  fucur 

L  *An mil  iîx  cens  huivîV,  le  quirv 
ziefrac  de  luillct  fur  le  midy> 
fautant  dans  le  lardin  de  Fontaine- 
bleau, &:  eftant  tout  en  eau  ,fa  Goii- 
uernante  le  voulant  feicher  il  ne  le 
voulut  iamais  permettre  :  Lors  vn 
G  cntil-  homme  prmt  la  hardicflc  de 
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luy  dire ,  Monfeigneur  >  vous  pren- 
drez mal, lailTez- vous  fecher:  Com- 
mert5dia-il,&:fi  nous  fuions  à  la 
guerre ,  nous  viendrok-on  lécher  le 
front  ?  Ce  Prince  dés  fcs  plus  ten- 
dres ansportoit  l'image  defonPerC:, 
au  coeur5&:  celle  de  fa  Mère  au  vifa- 
ge  5  deux  dans  vn ,  te  vn  dans  deux, 
Médaille  ou  racourcy  de  ce  couple, 
qui  n'eftant  en  IVn  ne  l'autre ,  mon- 
tre qu'il  eu  &  IVn  &:  l'autre:  la  vail- 
lance du  Père,  &:  delà  Mère  la  dow- 
ceurda  grâce  de  la  Mère,  &:  du  Père 
les  arm-es;rien  de  plus  vif^ny  de  plus 
promptjrien  de  plus  beau^ni  de  plus 
agréable. 

x:xxxvii. 
lâTtoUsrcmAYqnahlcs  tX Alhponft  Roy 
d'^i  ragcn:é*  de  N  aj>Us. 

ALphonfe,furnommé  le  Mag- 
nanime^dixfeptiefme  Roy  d'A- 
ragon, Roy  de  l'vne  &:  l'autre  Sicile 
ôc  deNaples^  oyant  reciter  qu  vu 
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Roy  d'Elpagne  fouloic  dire;  j^'il 
n*eftoit  pas  fcaiit  à  vn  Prince  ou 

grand  Seigneur  d'cftrc  doéle ,  il  dit: 
Cette  parole  ne  fut  iamais  parole 
d'homme  :  mai<;  d'vn  Afac  couron- 
ne;. 

LXXX^VIII. 

Im^âYtumréJvnv'teilUrà.&U  rcf 

fonfe  àt$  mejmc  Roi . 

VN  iour  ainfî  qu'il  foupoit:  vTi 
Vieillard  demandant  quelque 
choie  l'importunoit  outre  mciure, 
delorteqail  ne  poauoit  manger  à 
Ton  aife.  En  oûroyant  à  cet  homme 
cevj'i'ildcmanioit,  ilfu:  contraint 
de  dire: Celtes  ietroiiae  lacondion 
des  Afnes  m^idleure  que  celle  des 
Roys  :  car  leurs  Maiftrcs  leur  don- 
nent le  loXirde  minger ,  mus  aux 
Roys  les  (Ubicwtsn  entgnt  pas  ain* 
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LXXXIX. 

R  efp onfc  qtiil  fit  à  vn  fongcur^ 

COmmeon  deuifoit  en  fa  pre- 
fence  des  fonges  &:  de  leur  fi- 
gnificâtion,  vn  Coiirtifan  facétieux 
voulant:  de  bonne  grâce effayer  le 
Roy  5  recita  deuant  la  compagnie> 
que  la  nuifb  précédente  il  auoit  lon- 
gé que  le  Roy  luy  donnoit  vn  Tac 
plein  de  Ducats.  Le  Roy  luy  ref- 
pondit:Eil:es-vousii  befle  de  pen^ 
fer  qu  vn  homme  Chieftien  doiue 
adioufter  foy  aux  fonges? 

LXXXX. 

Scnîaici  vcriatufcdu  n^efr/ie  Eoy» 

SA  fille  Eugenen'auoit  point  d'e- 
tans.  Se  âduenant  vn iour  qu'elle 
mectoit  hors  de  fon  cabinet  des 
poupées  bien  faictes,  lefquelles  ou- 
tre leur  beauté  fembloient  auoir  ie 
ne  fçay  quoy  de  gracieux  &:  honne- 
fte^  il  hiy  àïà  :  O  ma  fille,  quel  coa- 
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tentementferoit-ceà  voflxe  père,  i 
>  oftre  mary  5 &  à  vous-mefme,  li 
\  oLis  auicz  des  enfans  ilTus  de  voftrc 
vcnrrcauflifagcs  &:  vertueux  que 
rcprefentem  les  contenances  de  ces 
poupées. 

XCl. 

S  ige rtf^onfei AntLùïne  FAno^mc  4té 
Roy  ^IpljQ/i/e- 

ANthoine  Panorme  eJlant  in- 
rcrrogcdu  Roy  , quelles  cho- 
ies eftoicnt  nccelVaiies  pour  viurc 
loyeulement  &:  pacifiquement  en 
Teitat  de  mariage.  Il  reipondir,  que 
d'jux  choies  y  ciloienc  requires  :  La 
prcmiGre,  que  le  mary  iuft  fourd 
pour  n'entendre  toutes  les  lotciles 
les  mauuallcs  paroles,^'  la  maniers 
doviurjdwla  femme:  La  i'econdc, 
q'ie  la  t'cmmc  tliil  aueuglc  ,  pour  ne 
voir  toutes  les  intempérances  de 
Ion  mrry. 


po  Lechîffi-erinuy^ 

XCII. 

Refponft  du  me/me  Rot  a  vn  Gcnlîl' 
hcmme  prodîgue. 

VN  Gentil-homme  auoit  dilTi- 
pc' (en  patrimoine  à  viiiie  en 
plaifirsjdelices  &:voliiptez,&:  eftoit 
demeure  débiteur  de  grandes  fom- 
mes  enuers  les  créanciers  qui  le 
vouloient  contraindre  de  payer  par 
emprifcnnement  de  fa  perfonne. 
Ses  amis  vindrent  au  Roy  Alphon- 
fe^lefiipplier  qu'il  luy  pleuft  ordon- 
ner que  le  Gentil-hojtnme  ne  Aift 
contraint  de  payer,  ou  d'ellre  em- 
prifcnné.Le  Roy  leur  refpondit  :  Si 
celuy  pour  qui  vous  me  priez  auoic 
defpendule  lien  aux  obfeques ,  ou 
entrées  des  Roys^ou  pour  la  defcn- 
Te  du  pays:,i  y  confentirois  volon- 
tiers- mais  puis  qu-il  a  fait  cette  def- 
penfe  pour  le  plaifir  de  fon  corps, 
c'eft  chofe  iufte  que  fon  corps  en 
padfe. 
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XCIII. 

r^Sûféijtpjrlemûie»  d'vne  accortc 

rtfpOTjfc  âtiht  menti  U  mort  fut 

àbjOU'  d-É  mrfrnc  R  j, 

VN  Soldat  rrcs-accort ,  qui  s'c- 
floic  tiouuc  en  la  giicrre  de 
Coifcîiuc  en  vnc  fiiiiculc  cfcar- 
mouche ,  où  les  compagnon  s  vain- 
cus par  les  ennemis  furent  toustail- 
lez  en  pièces, luy  fcul  s*cftac  elchap- 
pc  à  la  flilrte.  Le  iioy  fcacham cette 
noiiuclle  le  fi:  venir,  Se  luy  dem.ula 
comme  emrc  tat  de  valeureux  Sol- 
dats quieftoicjnmorrsàfon  (erui- 
ccjil  s*cn  eftoitTail  ainfi  poltronne- 
mcnt  hiy.Il  refpondit  :  Sircvoyant 
la  ruine  manitdU*  de  tous  nos  Sol- 
dats ,&:  qu'il  n'y  auoit  point  d'ap- 
parence qu'aucun  d'iccux  pcuJl  ef- 
chappcr,i'av  pris  le  deu.mt,  à  fin 
que  ie  pcuflc  en  vous   racontant 
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tout  ce  qui  s'cftoit  paffé ,  rendre  tef- 
moignage  de  leur  valeur.  Le  Roy 
pour  vne  fi  prompte  &:  gratieufe 
refponfe  ^  ayant  auparauant  delibe- 
ré  de  le  faire  pendre,  luy  pardonna, 
pour  faire  paroiftre  ,  qu'entre  les 
Princes  bénins ,  la  iuftice  cède  à  la 
mifericorde ,  &:  que  le  Roy  eil  con- 
traire du  Tyran. 

XCIV. 
l^cte  wemornble  du  mefme  Prirjce. 

SEtrouuanrvn  iour  en  la  bouti- 
que d'vn  Orpheure  pour  ache- 
ter quelques  loyaux  ;  Le  Marchand 
fortit  tout  ce  qu'il  auoit  da  plus  rare 
&:  de  plus  précieux  pour  îe faire  voir 
au  Roy,  qui  en  acheta  quelques  pie- 
ces.  Et  d'autant  qu'il  y  auoit  plu- 
iieurs  Courtifans -6^  Gentils-hom- 
mes qui  les  manièrent  pour  les  voir 
plus  pardcLiUercmcnt.  Le  Roy  di£t 
au  Marchand, qu'il relTcrraft  route 
fa  marchandirejoc  qu'il  prinft  garde 
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s*ilauoit  rien  perdu.  Ayant  tout  re- 
cognu',  il  trouua  de  manque  vne 
chaiihe  d  or.  Le  Roy  fçachant  ces 
nouuellcs,  ne  voulut  pas  que  pcr- 
fonnc  le  quittait ,  que  premier  il  ne 
l'euft  licentie,  par  ce  qu'il  vouloir 
que  ce  qui  auoit  efli   defrobc  au 
Marchandfetrouuall,  Mais  pour  ne 
manifcitcr     pcrfonne      coulpable 
d'vn  ade  li  infâme ,  il  vfa  de  cette 
fubtilité.  Il  fie  apporter  vn  grand 
vafe plein  de  Ton,  de  commanda  à 
tous  fcs  Courtilans  que  1  vn  après 
l'autre  ils  entrafllnt  le  poing  clos 
dedans, &:erjlor:iircnt  la  mai^n  ofi- 
ucite.  Cela  eftam  iÀÙ. ,  il  rendit  le 
vafe  au  Marchand,  en  luy  dilant: 
Regarde  dedans,  fans  doute  tu  y 
trouuerasta  chailne-  Par  ce  moyen 
la  chaifnc  fut  trouuec,  &:  Ton  ne 
peûttcauôirceluy  qui  eftoit  coulpa- 
blç  de  ce  larrccin. 
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xcv. 

'K.epârtk  qutlfitk  vn  (jui  Auoit  rc- 
tenu  [es  bagues. 

X  T  N  matin  qu'il  fe  vouloit  met- 
V   tre  àtable,il  foitit  fcs  bagues 
pour  fclauer  les  mains,  ôclcs  remit 
au  premier  feaiiteur  qui  fe  prefenta 
deuantluyfans  yprédregarde.Ce- 
ftuy-cy  voyant  qu'il  ne  les  deman- 
doitpoint^crcut  quil  les  auoit  ou- 
bliees,  &:  les  garda.  Pluficurs  iours 
eftant  paffez,  croyant  que  le  Roy 
nes'éreffouuenoitpluS:>il  les  retint 
dutout.Aduintenuiron  vn  an  après 
que  le  Roy  fe  voulat  mettre  à  table 
ce  femiteur  fe  trouua  prcs  de  luy  :>  bc 
tendit  la  main  pour  prendre  les  an- 
neaux comme  l'autre  fois:  mais  le 
Royfebaiffant  iniques  prés  de  fon 
aurcille  luy  dit  tout  bas;  Contente- 
toy  d'auoir  eu  les  premières  :,  ceux- 
cy  feront  pour  quelque  autre. 
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XCVI. 
Proj^O}  remarqréjbhj  du  mcfme  Rêi 
pOHY  conf enter  fis  dmis, 

CE façc  Roy  rouloic dire, que  3 
chorcsconlcnioicm  les  amisj. 
Içâiioir  vnc  botte  de  vin  tous  les 
ans,vnchapcau,&:vneiBaLnde  pa- 
pier :  Le  vin  pour  les  faire  boire 
quanJihvous  viennent  vilitcr;  le 
chapeau  pour  lcslaluer,&:  le  papier 
pour  rclpondre  à  leurs  lettres  tjuâd 
ils  font  ablens.  Vn  auue  lage  difoit 
Trois  choies  conleruent  lamy,! 
l^auoir,  l'honorant  en  la  prefcncc. 
le  louant  en  Ion  abfence,&:  le  le- 
courant  crtles  neceiruez.  /than  di- 
foit aullîi L'amitié  le  conferue  en  cé- 
dant a  la  colère  l'vn  de  Tautrcà:  ne 
leprouoquanc  àmelpris. 
XCVIL 
CjtlUrJtfcdtê  fâlàit  mefme  Pnace* 

ALphonle  auoit  en  Ç\  Cou  r  vn 
Bouftbn  ,  qui  efciiuolt    dans 
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vnliure  toutes  les  folies  que  les  Sei- 
gneurs >  &:  Gentils-hommes  han- 
tans  la  Cour  tôiluetîoient(au  moins 
félon  fon  ingénient  les  croyant  tel- 
les. )  Aduint  que  le  Roy  auoit  vn 
More  qu  il  enuoya  en  leuant  aucc 
dix  mille  Ducats  pour  faire  emplai- 
te  de  cheuanx.  Le  fol  efchuit  cet  a- 
fte  dans  fon  liure,  comme  digne 
d'eftre  mis  parmy  les  autres  folies. 
Quelques  iours  après  le  Roy  vou- 
lant voir  le  liure  de  fon  Fol,  parce 
qu'il  y  auoit  long-temps  qu'il  ne  l'a- 
uoit  pas  veu:En  lifant  dedans  il  trou- 
tta  fur  la  lin  Thiftoire  de  luy  &:  du 
More,  &:  des  dix  mille  Ducats.  Le 
Roy  courroucé  demanda  à  ce  Fol 
pourquoy  il  l'auoit  mis  dans  fon  li- 
ure :  Pour  ce  5  dit-il  ,que  vous  auez 
fait  vne  grande  folie  d'auoir  donné 
voftre  argent  à  vn  eftranger,  que 
vous  ne  reuerr ez  iamais.Mais  s  il  re- 
uient^dit  le  Roy  U  ramené  des  che- 
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uaiiX',/cra-ce  folie  à  moy?Alors 
qu'il  fera  rcucnii(ditlc  plaifant)i'el:- 
iaccray  voftrc  nom  du  Liiire  ,  ^  y 
mettray  le  iicn,  caril  fera  plus  fol 
que  vous. 

XCVIII. 

Remanie  ae  j-c r^i n j n d R »y 

LE  Cardinal  François  Ximc- 
ncs  Fondateur  dcTAcwidcmie 
de  Compluto;  rapporrc  que  Ferdi- 
nand V  oulanr  entrer  dans  le  Collè- 
ge dildcphont,  le  Redeur  deTA- 
cademie  accompagne  de  les  Ré- 
gents luy  vint  au  deuant ,  portant 
vn  Sceptre,car  telle  cil:  la  coutume 
Us  domertiques  U  Officiers  de  la 
Couronne  en  portoicnt  vn  autre 
marchans deuant  le  Roy,  &:  cric- 
rem  aux  autres  on  ils  millent  à  bas 
leur  Sceptre ,  de  hilent  honneur  au 
Roy.  Mais  ce  bon  Pnncc  leur  im- 

E 
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pofa  filence ,  &:  croyant  que  cela  ne 
derogeoit  en  rien  à  fa  Majefté ,  dift 
tout  haut  5  Que  c  eilok  la  demeure 
des  Mufes ,  ou  il  eiloit  permis  que 
les  Preftres  d'icelles  rcgnaiTent. 

XCIX. 

L4  vtngcn  2  ce  de  R.^  y  mire  Roy  d\A- 

raganfur  /es  Barons  cjià  iejlotent 

niOcqfiez.deluy. 

"D  Aymire  II. du  nom,  Roy  d'A- 
^  ragoD  ,  hommç  fort  fimple^ 
voulant  faire  la  guerre  aux  Maures, 
fes  Barons  l'armèrent  6^  montèrent 
àcheual^puisluy  mirent  fa  targiit 
à  la  main  gauche,  &:  la  lance  à  la. 
main  droite,  &:Iuy  baillant  enco- 
re la  bndede  fon  cheual,il  dit:Met- 
tet-la  moy  en  la  bouche,  car  les 
mains  font  empefchee.Duquel  a£te 
fes  Barons  fe  prindrent  à  rire  à- 
gorge  defploy  ee,  fe  gauffitns  de  luy 
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'iiis  aucun  refpcft.  Mais  vn  ioui' 
Ravmirc  fe  reflonuenant  de  leur 
mocquene,  il  fit  venir  en  fa  ville 
d'Ozeevnze  de  les  plus  nobles  Ba- 
rons ^  &:  la  leur  fîr  trancher  la  tefte, 
fans  dire  autres  paroles  que  celle- 

Qe(fe  f*ité//e^  ren^rdaifle 
.  Nc/cA  /  de  ijui  elle  raille^ 


Paroles  de  Solon  profulles  i 
Crejié^^ 

L  Es  paroles  de  Solon  grand  Phi- 
lofophe,  furent  profitables  à 
Crefus  Roy  de  Lydie,  (  bien  que  ce 
fufl:  en  diuerfe manière  qu*a Denis) 
car  ayant  elle  vaincu  en  guerre  par 
Cyrus  Roy  des  Perfes ,  s  cftant  de 
ftojucau  rcbellé,ôc  le  voyant  derc- 
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cbefvaincu/ut  panccluy  condam- 
né à  eftre  bruflé.  Se  voyant  furie 
bucher,il  s'efcria  à  haute  voix,  .?^/<?;i 
Sûion-  Cyrus  luy  demanda  pour- 
quoyilappelloitSoIon:  Il  luy  rci- 
pondit  :  Soloh  ?  hommis  tres-fagC;, 
m'auoit  dit  autrefois:  ^^^^«/^o^/?- 
meneftoît  heureux;  en  cette  vie  i  ce 
queiene  croyois  pas:mais  ores  mal 
gré  moy  ie  le  cognoîs,^en  fay  Tex- 
perience.  Ces  paroles  confiderees 
par  Cyrus,  l'incitèrent  à  pardonner 
àÇrefus  Delàon  peut  conclurre, 
que  LespâY&les  dus  Snges/ont  comme 
les  pierres  pY€cieféJis^(jui  en  temps  ^ 
lieu  par  vnecertame'\erîu  cachée  0pc- 
rem  des  ejfecis  werueilleux^ 

CI. 
"Exempte  mémorable  d'vn  vieillard 
qd  donna  cfaeljues  aàiiert-Jpment 
à  lAcques  IV^Roydefcofe. 


c 


OmmelacqueslV.Roy  d'E- 
colTe  s  acheminoit  vers  fonar- 
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mec  ,cftant  aile  à  Vcfprcs  a  Lim- 
muclî  ,  voicy  entrer  vn  Vieillard 
ayant  la  chcuclure  tirant  fur  le  roux 
ôc  pendante  lur  les  clpaules,  le  dé- 
liant de  la  tefte«chauuc,^  fans  cha- 
peau ,  veflu  dVne  longue  robbc 
bleuè,ferrced Vnc  ceinture  de  lin, 
ayant  vn  port  graue  èc  la  face  vc- 
ncrable,lequel  demandant  à  parler 
au  Roy, fendit  la  prefl'e,&:  fe  fit  fai- 
re lar^e.Eftant  prcs  JuRoy,d'vnc 
{implicite  ruftique,il  s'appuya  fur  la 
chaire  d"iceluy,&:  dit,  Sire  ,i  ay  eflé 
cnuoyé  vers  vou^, afin  de  vous  ad- 
ucrtir  de  ne  palier  outre  ,  ôc  fi  vous 
faieles  autrement  il  ira  mal  pour 
vous,&  pour  ceux  qui  vousaccom* 
p.u;njnt.  D'auanta^e  il  m'a   cftc 
Lomande  de  vous  dire ,  que  fi  vous 
hantez  trop  pnuément  les  femmes, 
&  fiiiuezlcur  confeil,ccferavortrc 
honte  &:  ruine. Cela  dit,lcVieillard 
rentre  en  la  prcfie  ;  6c  comme  après 
Vcfprcs  le  Rov  Tcult  fai£l  cercher, 

E  iij 
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neictroimaplus;  ce  qui  fut  trouue 
plus  merucilleux ,  que  de  tous  ceiix- 
qui  lauoient  comme  touché &: re- 
marqué, defireux  de  Tenquerir  plus 
particulièrement  5  nul  ne  l'apper- 
ceut  s'en  aller.  Mais  cepauure  Prin- 
ce merprifarat  tels  aducrtiiTem^ns, 
&les  bons  confeils  des  Seigneurs 
d'EfcofIè:,quilc  prioicnt  de  ne  don- 
ner point  bataille  aux  Anglois,&:. 
aiilieudepenfer  aux  aftaircs  de  la 
guerre  s  amufant  trop  après  vne 
Damoifellc  prifonnîere ,  (es  troup- 
pes  logées  en  campagne  deferte,. 
deftituees  de  viures ,  &:  munitions 
de  guerre,  ce  qui  les  contraignit  de 
fc  desbander  :  peu  de  temps  après 
il  fut  defFait  en  bataille  rangée  de 
Fleuridonjôc  tué  fur  le  champ, pref- 
ques  auec  toute  fa  NoblelTe.. 


DICTS    ET    FAICTS 

M  E  M  O  R  A  B  E  S     R  E- 

C  R  E  A  T  I-P  S,A  C  C  O  M  P  A  C  N  EE 

de  riches  pointcs'&:  mots  fubtils 
de  quelques  Ducs ,  Princes ,  S  ei- 
c;naiis, Gentil s-hommes ,  D.i- 
nioiielles,Capitaincs><>:Sûld-itb»' 

SECONDE  CENTr RIE. 
I. 
(ZompATiù/on  du  Fils  du  Vue  de  Mi/X 
iouchdHtUs  ^duo:atf&  Mcdcctns. 

Ne  plaiùntcqueftion 
futpropofec  enlapre- 
iencc  de  Sforcc  Duc 
de  Milan  ,  fçauoir  qui 
eftoit  à  prefei  cr,  &:  di- 
gne de  plus  giand  honneiu*  ,  ou 
'TAduocat  ,  ou  le  Médecin:  L Vn 
diloit  ,  l'Aduocat  plaide  les  eau- 
fes  pour  la  conieniation  du  bien  &: 
du    droiû ,  &:  l'augmentation  du 
E  iiij 
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particLiiici  5^  public.Le  Mcdecin  di- 
foit  Tautr  e  5  par  fon  fçauoir  entretiet 
lâfanté  de  Thomme  5  &:  luy  ofte  la 
maladie.  SurcecontefteleFol  du 
Duc  de  Milan ,  qui  eftoic  là  prefenc 
va  dire:S'ii  pîaift  à  Monficur  leDiic 
que  i'cn  die  mon  opinion,  ie  vou5 
mettray  bien  tofl  d  accord.  C'eft 
raifon,dic  le  Duc ,  dis-en  ton  aduis. 
McjQieurs  répliqua  le  Fol ,  voyez- 
vous  pas  ordinairement  que  quand 
on  mené  vn  larron  au  gibet,  ie  lar- 
ron va  le  premier  ,  Se  le  bourreau 
chemine  après?  IL 

Sageaduàd'vn  Fol  du  Duc 
d^^^ujlrtcbe. 

LVpolde  Duc  d'Auftrichc  fai- 
fant  la  guerre  contré  les  Suffes, 
alliez  à  TEmpereur  Louys  de  Ba- 
i]ieres,auoit  affemblé  fous  la  char- 
ge de  quelques  Capitaines  Allé- 
mans  iufques  au  nombre  de  vingt 
mil  hommes ,  tant  de  pied  que  de 
çhcualjôc  auoit  iuré  leur  totale  mi- 
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ne.  Il  fit  donc  affemblcr  fon  Con- 
feil  de  guerre  pour  délibérer  de 
quel  cofté  on  cntrtroit  en  leur  pais; 
&  comme  l'on  eue  détermine  l'af- 
faircjlc  Fol  du  Duc  qui  %y  tiouua, 
ayant  ouy  tout  ce  qu'on  auoit  déli- 
béré,leur  dit:  Voftre  Confeil  ne  me 
plaiftpôlnt,vous  auez  bien  conful- 
te  par  quel  moyen  nous  pourrons 
cmrercnleiH' pays, mais  pas  vn  de 
vous  n'a  regarde  par  où  nous  en 
pourrions  lortir. 
III. 
f!aijj$fuer(/htnfcd!é  Frtfedu  R$y 
A* Ffp^^ne  au  Pépe. 

LE  Confiftoire cftant  aflemblé 
àRomefur  Icfaiû  de  la  guer- 
re contre  les  Sarrafins ,  qui  occu- 
'  paient  la  Terre  l"ain£le,il  fiit  lon- 
guement débattu  qui  feroit  digne 
d'en  prendre  la  charge ,  Se  d'auoir 
le  gouuernement  de  toute  rarmee. 
Apl^es  que  chacun  eut  opin.  >ilhic 
conclu  que  Sanclms  trerc  du  Pvov 

E  V 
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d'Efpagne,  pour  fes  rares  vermSi 
hai'dielTe>prouefle  de  grande  valeur 
feroic  efleu  Cfief  de  cette  louable 
cntreprife,  par  ce  qu'on  le  reco» 
gnoifTok  cfloigné  d  ambition ,  pru=- 
dcnt,valeureux>&:  expert  pour  con- 
duirevnetelle  armée.  Apres  cette 
cfle£tionil  vint  à  Rome5&:  fe  trou- 
uant  au  Confiftoirc  où  afliftoient 
le  Pape, les  Cardinaux,  &:plulieur3 
Princes  Chreftiens,  il  fut  aumeime 
inftant  enlaprefence  de  toutel'aG" 
fiftance  par  Dreerect  &:  Ordon- 
nance du  Pape  proclamé  àc  décla- 
ré Roy  d'Egypte:   dcquoy  a  l'in- 
fiant  toute  laCompagnie  commen- 
çaàfaireiairevncryde  ioyc.  Luy 
qui  n  entedoit  pas  la  langue,ne  fça- 
chant  dequoy  leConfiftoire  s'eftoic 
tant  refiouy^ en  demanda  la  caufea 
ion  Truchement  5  qui  luy  fit  enten- 
dre que  fa  Sainteté  par  fes  Lettres 
luy  auoit  donne  le  Royaume  d'E- 
^pte.Il  dit  algr^  a  ionTr^çhemenc, 
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Lciictoy,&:  prononce  icy  deuanc 
tous,pLiisque  le  Pape  m  a  crée  Roy 
d'£gyte,qu'illcra  Caliphe  de  Bal- 
dach. 

.      IV. 
J^ejjfoncc  d'vn  T>uc  de  MAntou^  4  vn 

import  nn» 

F  Eddie  Duc  de  îviantoiic,cftanc 
vn  ioiir  prciTc  pai  vn  impor- 
riin,qui  fc  plaignoit  a  luy  de  fes  voi- 
fms  qui  luy  picnoicnc  les  pigeons 
de  Ton  colombier  auec  des  lacs, 
&  en  tenoic  vn  pendu  par  le  col  qui 
eftoûmorc.  Le  Duc  rclpondit  qu'il 
y  poumoirok  ,  &:  luy  rcndroit  iufti- 
ce.  Noftre  iafchcux  retombe  toii- 
fîoursùu  Ta  perte,  non  feulement 
vne  fois ,  mais  plulieurs ,  montrant 
fon  pigeon  pendu ,  en  difant ,  Que 
vous  femble  ,  Monfeigneur  que 
Ton  doiue  faire  de  telle  chofe  ?  Le 
Marquis  dit  finalement:  Il  me  fem- 
ble que  ce  pigeonne  doit  pai  cllic 
djicue^y  en  terre  £ûutte,car puis 
Ev> 


qu'il  s'efl:  pendu  de  foy-mefme,ii  eft 
à  croire  qu  il  s'eft  defefperé. 

V. 

ViEiremAYqtulle  &  pïcquânt  de 
M^rc  Antoms  Qûlonne. 

VN  Cheualier  de  marque  auok 
enplufieurs  forces  blafmé  &: 
mefdit  de  Marc  Antoine  Colonne, 
fans  qu'en  fa  prefenceil  luy  en  fîft 
aucun  femblant  :  Et  par  ce  qu  vn 
iour  l'abordantjil  lui  dit:  Moniieur, 
auez-vous  point  oiii  parler  des  cho- 
fes  eftranges  qui  font  arriuees  en  tel 
lieu  l  Non.refpond  Marc  Antoine, 
mais  cecy  me  femble  bien  plus 
cftrange,  que  depuis  ii  long-temps 
que  nous  nous  cognoifTons,  i'ay 
touiîours  di£t  du  bien  de  vous ,  & 
vous  tout  au  rebours  auez  toufiours 
continué  à  dire  du  mal  de  moy,  ôc 
neantmoinsnousfçauons  bien  que 
IVa  ôc  iautre  auons  mentvo 
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VI. 
T)*vn  Duc  de  Ferrarféjui  voulottfAi* 
re  gucyer  k  fon  Tromvette  vne 
rtunrc  rapide. 

VN  Duc  de  Fcrrarc  pour  ef- 
(aycr  le  gué  dVnc  riuierc  crcs- 
rapi Je,  voulue  que  fon  Trompetcç 
pafifaft  le  pi  emici ,  lequel  Te  retour- 
nant vers  le  Duc ,  luy  dit  :  Monfci- 
gneur ,  partez  le  preinier ,  s'il  vous 
plaiil,  car  l'honneur  vous  appar- 
uent. 

VII. 

GâillArMficCvn  feruiteurdu  Duc 

de  Ycrrjfc. 

HErculesDuc  deFerrareauoir 
vn  ancien  feruitcur ,  auquel  il 
auoit  promis  de  prendre  deux  do 
fcs  fils  pour  Pages  ;  mais  il  aduint 
pendant  que  le  pcrc  les  ellcuoic 
qu'ils  moururent  tous  deux. LeDuc 
entendant  cette  nouuclle  s'en  attri- 
ftoitaucclcpcre,dil'am  qu'il  ne  les 
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auoit  veus  quVne  feule  fois ,  maïs 
qu il  les  auoit  trouuez  cres-beaux 
cnfàns5&:  en  auoic  eonçeu  vne 
cfperance.Le  bon  père  luy  refpon- 
dit  :  Monfeigneur,  vous  n  auez  rien 
veu>car  depuis  quelques  iours  en  ça 
ils  eftoienc  creus  en  beaucc  &:  vertu, 
&  chantoient  de{ia  enfembie  com- 
me deux  Efperuiers. 
VIIL 
Reffonjiàe  Qofwedç  Mcdic^> 
P  allai  Smiîy- 

P  Allas  Stroffy  cftant  exile  de 
Florance ,  il  y  enuoya  vn  fer- 
uireur  pour  quelques  affaires  :  En- 
tre autres  comniiffions  qu'il  luy 
donna ,  il  luy  dit  tout  en  colerc:  Tu 
diras  de  ma  part  à  Cofme  de  Mé- 
dias :,  la  Poule,  fans  paracheuerce 
qu'il  vouloit  dire  :  Le  feruiteur  fai- 
fant  le  meflage  qui  luy  auoit  efté 
commandé  par  fon  Maiftre,efl-ant 
deuant  Cofme  luy  dia,La  Poule, 
Gpfme  luy  repatcit  à  l'iûftant  •  Tu 
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diras  de  ma  part  à  Scrofly  :  Qu^  la 
Poule  ne  peut  bien  coauer  hors  de 
fon  nid. 
;  IX. 

(    Tt  of$€rhes  Italiens  âHegufTji  ^^j- 

ni9  CoUnne, 
I 

AScauio  Colonne  ayant  plu- 
lîairsbclles  terres  en  la  Ro- 
manie ,  arriiia  en  vnc  lîcnnc  ville, 
où  tous  les  Seigneurs  d  icclle  luy 
vmdrent  faire  la  reuçrcnce  &:  le  ca- 
rcfTer,  excepté  vn  riche  Bourgeois, 
qui  auoit  vn  fils ,  honneHc  ieune 
homme  doiié  des  grâces  de  nature 
autant  ou  plus  qu'aucun  delà  ville. 
Afcanio  inuita  le  Bourgeois  au 
foupcr,à  riflUc  duquel  d  lui  deman- 
da ion  fils  pour  le  Icruir,  luy  pro- 
mettant de  grands  biens  Se  aduan* 
tages.  Le  Rourgeois  luy  dit ,  Mon- 
feigneur  ,  ie  ne  vous  le  baïUeray 
point,  car  il  me  fouuicnc  dVn  an- 
c;cn  Prouerbe^  qui  m  cmpefche  d'y 
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confentlr.  Quel  eft-  il,  dît  Afcanio^ 
Le  Bourgeois  refpondit  :  Efcouccz> 
Mor.feimcur. 

Marie  é  chiglifirue^ 
Te^gioeçlnglidtJfeYut, 
Bettûé  chigli  non  cognojfe- 
Ceft  à  direj  II  eft  mal  qiù'les  fert Jl 
eft  pis  quiles  offenfe,  6^,  Tres-heiX- 
veux  qui  ne  lés  cognoift  point/  '"    ' 

Vu  Ducd'Vrbaifi ,  cf  d^vn  criminel 
csndAmnêâ  ejlrepertdu^ 

VN  mal  faideur  condamné  à 
eftre  pendu,  fupplia  François 
Marie  d  Vrbain  qu'il  luy  fift  cette 
grâce  de  changer  fon  fupplice  à  fe 
ietter  du  haut  d Vne  tour  en  bas, 
■qu  il  defiroit  mourir  de  cette  forte. 
Le  Duc,  Prince  tres-debonnaire^ 
luy  odroya  fa  demande,  &  le  fit 
monter  au  faiftedVne  haute  tour/ 
où  le  mifetablc  commence  à  pren- 
dre courfc  en  ce  peu  d'efpace  quU 
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y  auolt  pour feicttcr  hardiment  en 
bas  •  mais  comme  il  approchoic  le 
borcUconfideiant  fa  hauteur^  il  s  ar- 
rertoit  tout  courtill  recommença  fa 
courfe ,  &  en  fie  encore  autant ,  & 
tout  de  mcfme  la  troificfme  fois.Lc 
Ducennuyéluy  dit:Kevcux  tuptis 
tç  •  ettcr,tu  as  dcfia  pris  trois  courfcs 
fans  affranchir  le  fault.  Lecrimmcl 
rcfpondit  ;  Monfcigncur,ie  vous  le 
donne  en  cjuatic.  Par  le  moyen  de 
cette  (ubniiCcU  futabi'jus. 

XI. 

Qhmié  remarquable  d'Atmi  Du: 

de  Sauoye. 

AYmc  deuxîefme  du  no  m  D  iic 
de  Siuoye  fut  interrogé  par 
quelques  AmbaiTadeurs,oii  eftoicnt 
fes  chiens  de  challe,  &  qu'il  luy 
plaifl:  les  leur  faire  voir.  Il  leur 
diftiReuenez  demain  ,&  ie  vous 
lesmonftreray.    Eilam  de  retour 
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le  iourfuiuant,  il  les  mena  en  vne^ 
falle.GÙ  il  y  auoit  vne  grande  quan- 
tité de  panures  mendians  beuuans 
&:mangeans  à  fa  table.  Voila,  dit-il 
aux  AmbaiTadeurSjles  chiens  que  ie 
nourris,  auec  lefquels  ie  pretcns 
chairer&: prendre  la  gloire  celefte. 

XII. 
Imf  recation  que  Charles  de  "s^ourhofi^ 
Jlt four  AHoir  de  l'argent  des 
hiilanoù* 

CHarlcs  Duc  de  Bourbon  ,  de- 
mandant aux  Milanois  gran- 
de fomme  de  deniers  pour  payer 
fes  foldats,&:  eux  la  refuians,à  caufe 
des  guerres  &:  exactions  précéden- 
tes qui  les  auoient  cfpuifez,leur  pro- 
mit en  cas  qu'ils  luy  aidaflent  cette 
fois  5  &:  fanrniïTent  l'argent  requis, 
fi  on  leur  feifoit  extorlion  quelcon- 
que puis  après , il  fouhaittoit  &:  de- 
mandoit  à  Dieu ,  qu'à  la  première 
rencontre  d'ennemis  en  bataillc,ou 
en  alTaut  de  ville^il  full  traucrfc  d  v- 
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ncbalcdarqiicbiifc.  Peu  de  temps 
après  leDiic  mena  Tarmce  Inipç- 
riaîcvers  Florence  ,oii  ne  poiiuanc 
ncn  faircil  tira  droit  à  Rome,  pour 
s'en  rendre  maillrcou  failant  les  ef- 
forts» comme  il  mohtoicà  la  brc- 
chcilfutcerrairé  ôc  tué  dVn  coup 
d  arqucbufade.  Plulieurs  eftiment 
que  cela  adiiint  par  vengeance  di- 
uinc,  Dieu  le  punillant  de  ce  qu'il 
auoit  rompu  la  foy  promile  aux  Mi- 
Janois. 

XIII. 
(^c}<:  remarquable  ic  Laurent  dé 
CMednii, 

LAurcnt  de  Mcdicis  ne  fça- 
chant  par  quel  moyen  corri- 
ger l'cxtremc  libcrallcé  de  Ion  hU 
ColHie ,  quidonnoïc  des  cxcefTiues 
fbmmes  d  or  &  d  argent  à  fes  fa- 
uorisi  Et  ne  voulant  que  Ion  fils  fuft 
réputé  prodigue,  ny  luy  auariciejx, 
ilnchiy  en  voulue  dire  mot,  ains 
s'a^luila  d  vn  fubtil   &:  .  honneftc 
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moyen  :  C'cft  qu'il  commanda  a 
fon  Argentier  que  quand  fon  fils  de-  ) 
manderoit  de  l'argent ,  qu'il  luy  en  r. 
donnaft,  à  condition  toutesfois  que  ^ 
Cofme  le   contcroit  luy-mefnie.  ; 
Voicy  qu  il  demande  à  TArgentier 
huift  mil  Ducats ,  pour  donner  a 
quelque  mignomll  les  luy  accor- 
de, à  condition  qu'il  les  conteroit^ 
fuiuant  le  commandement  de  fon 
pere.Cofme  acceptant  lofFrefe  mit 
à  conter  les  Ducats ,  Se  n'en  avant 
encore  conté  deux  mille,  commen- 
ça à  s'ennuyer,  pour  ce  que  cela  luy 
fembloit  autant  de  temps  perdu ,  6c 
n'ayant  pas  accouftumé  de  ce  faire, 
il  quitta  tout  :  Puis  faifant  vne  refle- 
xion en  foy-mefme,  il  remarqua 
que  cette  fomme  eftoit  excei]iue,&: 
deflors  délibéra  de  neflre  plus  li 
prodigue. 
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X  I  V. 
aroUs  rcntArquahUs  du  Sei^ncUY 
d*yl(sier. 

IAcqiîCsdeGcnoùilbvsS^.^jicuL 
cl'Airicr,dir  GalcocGrand  Mai- 
ftredcrArtillciicdeFiMnccfous  le 
Jt^ne  de  Louys  ii.  voulant  parler  i 
licillin  contre  les  Tiircs,roiis  la 
iiargc  dcMonficur  de  Raiialbn,&: 
iupoùnt  de  fcs  alVaires  pour  Ion 
'  oyagc/ur  aducrty  par  (es  ainis  de 
iairc  lontellamcm,^  ordonner  de 
fafcpalture,  s'il  aduenoit  qu'dfull 
rué  a  la  guerre.  Aufqucls  il  relpô^Ut: 
Quay  ie affaircdeme Ibucicr oùic 
cray  cnterré,ny  par  <^ii  r  auray-ic 
pas  aiTez  de  Pionniers  à  Tentour  de 
inoy,quineinela'irront  ians  Icpul- 
ture,  Il  de  f  oitune  l'y  demeure^ 

X\  . 

Belle  reparf/ed^idu  S^^gncur  d^Jiitr 

à  (on  fils. 

S  On  fils  prenant  congé  de  luy 
pour  fc  trouuer  à  U  iourncc  àé 


Serizoks;  contre  l'armée  de  Char- 
les cinquiermej  il  luy  difl:  :  Vous  ne 
ferczpîtsàtcmpsà  la  bataille.  Le 
lils  refpondlt  -,  le  m'y  en  iray  en  po- 
fte.  Le  père  répliqua:  Ferez-voiis 
aller  vos  chcuaux>  &  porter  vos 
armes  en  pofte  t  Ncn .  diâ:  le  fils, 
quand  ie  feray  là  ie  trouueray  &: 
armes  &:cheuaux.O  pauure  hom-^ 
me  :  (dit'le  Seigneur  d'Aflier  )  vou- 
lez-vous aller  chercher  la  mort  en 

XVI. 

%^^e  rmnYqmhle  de  Gale4C€  Vue 
de  UHiUff. 

jr\  N  recita  au  DucGaleacequil 
^^  y  auoit  dans  Milan  vn  Aduo- 
Cat  fi  fubtil  à  trouuer  moyen  de  fai- 
reles  caufes  longues,  ôclcsprocez 
fans  fin  quand  il  lauoit  entrepris, 
ou  par  faueur,  ou  par  argent.  Le 
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ciiic  dVn  fien  Miillre  d'Hoftcl, 
s'il  eiloic  rien  dcu  à  ceux  qui  toiir- 
•  '(Toicnc  fa  mailbn.  Il  Te  tioiiua 
\  n  Boulengcr  auquel  on  deuoic 
centliurcs,  au  nom  duquel  il  fcfic 
adiourncr  pour  comparoiftrc  dc- 
uantlcScnac.  Apres  s'adrcflanc  à 
cet  Aduocac,  il  luy  demanda  1« 
moyen  pour  dilaycr  ce  paycmcm. 
L*Aduocat  luy  promit  d'y  remc» 
dicr  ,  U  que  le  Boulengcr  ne  tuu- 
cheroit de largennt  d'vn  an  nydc 
deux  s'il  vouloit.  La  cauleappeU 
Ice  &:  prefte  à  iuger,  le  Duc  deman- 
da à  TAduocat  s'il  eftoit  pofliblc 
d'y  remédier.  L'Aduocat  rêfponLUc 
qu'il  nVn  verroit  b  fin  de  deux 
ans.  O  grande  iniufticc,  iUct  le 
Duc  :  O  homme  plein  d'miquitc: 
nclçais-tu  pas  que  ie  i'ay  dit  que  ic 
luy  dois  cent  Uuics  :  Wux-tu  faire 
contre  ma  conlcicnce  ôc  la  tien- 
ncjôcl'ruftrerlepauurc  de  fon  deu? 
faut-il  plaider  contre  vue  dcbtc^ 
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Prenez ,  dit-il ,  àfes  gens ,  ce  mei- 
chant  homme  qu'il  foit  pendu  >  Se 
fon  corps  efcartelé,  à  fin  que  k  Re- 
publique ne  foit  à  i'aduenir  par  luy 
corrompue.  Lafentencefut  corîfir- 
meeparleScnat^dont  s*enfuiuit  Te- 
xecution  de  l'Aduocat. 
XVII. 
^dfùles remarquables  duJilsdu'Duc 

IEan  Duc  de  Bretagne,  cinquief- 
me  du  nom ,  voulant  marier 
Monfieur  François  fon  fils  auec 
Ifàbel  fille  du  Roy  d'EfcofleUe  ieu- 
île  Prince  s'enquit  qui  cftoit  cette 
Dame  Ifabd.  On  luy  did que  c  e- 
ftoitvne Dame  belle &:  fage,  bien 
difpofee  à  auoir  lignée ,  mais  peu 
éloquente  en  fon  parler.  Elle  eil 
telle  que  ie  la  demande,  (did  le 
Prince)  carie  tiens  vne  femme  af- 
fez  fçâuante  quand  elle  fcait met- 
tre différence  entre  le  pourpoint 
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Zi  U  thcmife  de  fon  mary. 

XVIII. 
i^clcmcmoTAblc  à'vmt  Ducheffe. 

VN  grand  Prince  de  Fi*ance> 
aiiec  diipcnlcduPape,  fut  fc- 
parc'  d'auec  fa  fcmmcpar  ce  qu'elle 
cftoit  inhatnlc  à  la  génération  ,  ^:  le 
remaria  à  vn  autre.  Quciquetcmps 
après  ce  Seigneurmemoratif  de fcs 
premières  amours ,  &:  ne  pouuanc 
mettre  en  oubly  fa  première  efpou- 
fcluycnuoya  au  ioiir  des  Eftrenes 
vne  robe  riche  hc  bel  le  par  vn  Gen- 
til-homme fon  familier ,  qui  Ja  luy 
prefenta  le  mefmeiour.La  Princef- 
fe  rcceiiaiu  la  r:>bc>  interrogea  le 
Gentil  homme  li  c*eltoit  bien  fon 
mary  qui  la  luy  faifoit  prefenter. 
Comme  elleftit  alfeurec  que  c'e- 
ftoit  luy-  nKrme,clle  la  dcfcoufir,5c 
Icparalc  corps  d.uicc  le  bas  ,puis 
bailla  au  Gcntil-hon\me  le  corp5 
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delà  K)bbeo  &  luy  dit  :  Mon  amy, 
vous  remeixircz  voftre  maiftre  de 
l'amitié  qu'il  me  porte ,  ^  luy  re- 
porterez cette  partie  de  robbe  ;>  luy 
difantdc  ma  part ,  Qu^il  garde  bien 
le  haut ,  &:  ie  kiy.  coni  cruerez  très- 
bien  le  bas.iî  longuement  que  Dieu 
mepreftei-a  la  vie. 
XIX. 

Mt/èonji  de  la  Difchcfp  de  Norman- 
du  afin  mur) . 

Tl  Ichard  Duc  de  Normandie, 
"^^  fils  de  Guillaume,  furnommé 
Longuc-^rpec ,  auoit  aimé  Gonor, 
Damoifelle parfaite  en  beauté  qu'il 
efpoufa  après  le  decés  d'Auine  fa 
première feinme^fiUe  d'Hugues  le 
Grand ,  Comte  de  Paris.Icel.le  Go- 
nor  la  première  nuiS:  des  nopces 
eftant  couchée  auec  ie  Duc  luy 
tourna  le  dos.  LeDuc  efmcrueillé 
deccttefajondefairejuy  dit.  D'où 
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vient  cela  .nu  micqiicvoMsauez 
cane  de  fois  couché  avicc  moy  ,  fans 
que  icvoLisayc  jamais  vcufaiicvne 
telle  aclion  ?  Elle  iclpondiCiCcrtes 
mon  amy  5  auparauant  ie  couchoi5 
cnvofîrclifti&riaifois  voftrc  vo- 
lonté; mais  maintenant  ic  couche 
dans  noftrc  li£l,ou  ic  me  pcus  rc- 
porcrfurtclcoftéquc  ie  voudiay. 
XX. 
Rffpcn/eâiiOfîc  di  Ln^nnj  de 

VN  faniilici-  de  Laurcns  de 
Medicislallatrouncr  vn ma- 
tin bien  tard  qu'il  cftoit  encore  an 
lid-,  &:  iuy  reprochant  qu  il  le  le- 
uoit  trop  tard ,  il  Uiy  did  :  l'ay  des- 
]X  c/lé  au  marche  neuf  &  au  viei  1,  & 
fuis  forcy  hors  de  la  porte  S.  Gai, 
pour  me  pourmener  autour  des 
murailles, &:  ay  faift  mille  autres 
chofcs ,  &:  vous  dormez  encore, 
Laurcns  Iuy  lefpcndit:  Ccquciay 

F  i; 
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fongé  en  vnc  heure  vaut  mieux  que 
ce  que  cuasfai£t  en  quatre» 
XXI. 
fdYoUsmemcTAbUsdté  Duc 
de  Midina. 

LEs  Efpagnols  qui  achètent  les 
traiftres  plus  clierement  que 
les  autres  nations  :,  .nen  font  pas 
pourtant  plui  d'eilatàls  les  veillent 
^  efpicnt  îoufïoursj  ne  leur  don- 
nent iamais  pouuoir  abfolu,  &:  ne 
leur  font  bon  traitement  que  de  pa- 
roles.On  marque  le  Palais  du  Duc 
de  Médina  Sidonia  à  Yalladolit, 
pour  y  loger  Iç  Duc  de  Bourbon: 
Ma  maifon ,  dit  le  Duc ,  eft  au  pou- 
uoir de  l'Empereur,  mais  l'y  met- 
tray  le  feu  fi  toft  que  cet  eftrangcr 
eniera  forty. 

XXII. 
^tlk  nfanie  de  CéimtlU  torcher  k 
M^rrc  Antoine  Colonne^ 

M  Arc  Antoine  ayant  appris 
que  Camille  Porcher  auok  " 


Qînturit   îf.  115 

fait  vne  harangue ,  où  il  aiioit  grart- 
dcmenc  loué  plulicurs  Princes  ôc 
glands  Seigneurs  d'Italie,  &:  entre 
autrcsfîe  Tauoit  pas  oublie  ,  ayant 
fciiil  vne  trcs-honorable  mention 
deluy.  Apres  quil  Teut  remercie, 
il  liiy  dicl:Mon(icur  Porcher  ,vous 
aucz  faift  de  vollrc  amv  comme 
font  parfois  quelques  Marchands 
de  leur  argent,  lefquels  ayans  quel- 
que efcu  faux ,  pour  s'en  desfairc 
le  mettent  parmy  les  bons  ,  par 
ainfilefontpaffer.  Demcûncpour 
m  honorer,  encore  que  ie  vale  bien 
peu,  vous  m'auez  mis  en  la  com- 
pagnie de  tant  de  ▼crtucux  bc  va- 
leureux Seigncurs,à  ce  que  par  leur 
mérite  le  puille  daduanture paffcr 
pour  bon.Pordier  rcfpondit  :  Ceux 
oui  fallifienclescfcus  ,  ont  decou- 
ftume  de  lei  dorer  ,  ii  bien  qu'ils 
femblent  a  l'œil  beaucoup  plus 
beaux  que  lcsbons:parquoy  liî'on 
riouuoit  auffi  bien  de  Faux-mon- 

F  iij 
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noyeurs  d'hommes  comme  il  s'en 
troLïue  d'efciis,  on  pourroic  foup-' 
çonner  que  vous  fufTiez  faux ,  vcu 
mefmcs  que  vous  eftes  de  Beau- 
coup plus  beaujôrde  plus  luifant 
mcrail  que  nul  des  autres. 

XXII. 
'Re^AYtie  du  Qjnnefiahïe  dîCaflille 

du  Marefchal  d'Ornano. 
TT  Enry  le  Grand  Içachant  la  ve- 
-^1  nue  du  Conncftable  de  Ca- 
ftille  en  France ,  &: qu'il  deuoit  paf- 
fcr  par  Bordeaux,  manda  au  Maref- 
chal d'Ornano  de  le  bien  voir  &:  re 
ceuoir,  commeilfit,  luy  allant  viu 
deuantauec  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs &:  Gentils -hommes  du 
pays.  l'Empereur  Charles  cinquicf- 
mc  pàffiint  en  France ,  admiroit  la 
grande &: belle  fuitte  des  Gouucr- 
ncurs  des  Proulnccs  qui  le  venoient 
rencontrer ,  &  s'en  loiia  beaucoup. 
Le  Conneftablc  de  Caftille  plus 
plein  de  fes  fumées ,  n'en  fit  pas 


-r.nnd  conte,  ^  icccut  cc%  hon- 
j>ciirs(i\'nc  façon  toute  Eipagno- 
'  .  Le  Marefchald'Ornano  l'entre- 
n.^rîÇ^s  rarctez  de  ce  Royaume, 
luy  dit,"  qu'il  vcrroit  vn  pays,  vh 
monde  en  voyant  Paris  II  refpon- 
dit,  qu'il  auoit  laifle  derncrc  fcs  ef- 
paules  les  plus  belles  villes  de  U 
Chiefticncc.  Mais  elles  ne  lent  ny 
il  grandes  ,ny  li  pcuplecs,dit  le  Ma- 
rcL  îial  d'Ornano.  Auffl  dit  le  Con- 
neitable,  n'eUrce  rien  que  le  peu- 
ple pour  l'excellence  des  Villes ,  li 
bien  c'cft  quelque  chofc  pour  la  for- 
ce de  l'Ellat.  Le  Marefehal  luy  de- 
manda s'il  verroic  pas  le  Roy.  Il  fit 
connoiilre  en  la  rcfponlc  qu'il  en 
t  iroit  p<^im ieux.  Sile  falu:-il  voir 

.lec  le rc*i^*tt  &::  l'humilitc  deuc  i. 

cette  Majcfté ,  bc  vint  à  Pans  auec 

vn  inand  train. 
*-' 
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XXIV. 
Vtfîs  remarquables  de  Z'mzentn  C- 
^auian frère  du  grand  Turcefi^^t 
prifotinîera  Rom^^/Gj^ 

ZInzenijn  eftant  priloMier  de 
guerre  à  Rome  >  voyant  les 
louiles  &:  Tournois  qui  le  prati- 
quent enitalicdit:  Qujls  luy  fem- 
bloicnt  excefTifs  pour  cilre  faiûs  en 
ieu,  mais  peu  pour  eftre  à  bonef- 
cicnt.  Luy  eftant  auflî  dépeinte  la 
galantifc  duRoy  Ferdinand  le  ieu— 
ne/on  agilité:  la  difpofitiô  de  fa  per- 
fonne  à  courre  >  faulter,  &:  voltiger, 
&:  chofes  feaiblables:Il  fit  refponfe» 
qu^en  fon  pays  les  Efclaues  fe  dele- 
4l:oient  à  femblables  exei: 

XXV. 

^cteremâYcjîiabUàe  mTtc  Antoine 
'    Cûhn?2e  à  deux  de  (es  fubicts* 

DEux  fùbjets  de  Marc  Antoine 
Colonne  s'eftoient  achemi- 
nez à  fon  Hoftel ,  IVn  pour  luy  de- 
înajadpr  raumofne ,  3c  lautre  vne 


Grâce ,  qui  tfpiercrt  Thcnrc  que  les 
Icruiteurs  difnoicnt.  Colonne  ay- 
ant défia  difné  paffa  dans  vnc  gran- 
de iallc  pour  s'aller  recrccr  dans  vn 
urdiiijdans  laquelle  voyant  ces 
deux  compagnons ,  Se  parciculicrc- 
incntccluy  quidcniandok  la  Gra- 
cc,oui  tcnoit  dans  fa  main  vnc  bon- 
ne iomme  d'argent ,  il  leur  deman- 
da ce  qu'ils  deliroicnt  de  luy  .Ccluy 
qui  demandoit  l'aumoine  ayant 
p.iilé  le  premier;  Tautre  dift  qu'il 
porcoir  quelque  prclcnt  au  valet  de 
Chambre  de  Monficur,  pai  ce  qu'il 
auoit  promis  de  luy  faire  obtenir 
vnc  Grâce  qu'il  dcfuoic.  Alors 
Colonne  en  fouinant  luy  *!i£l  :  Puis 
qucmon  fcmitcur  t'a  promis  cette 
Qacc&queie  fuis  celuy  qui  te  la 
dois  donner ,  il  vaut  mieux  que  i'cn 
aye  le  profit ,  ^  que  tu  me  donnes 
ce  que  tu  porter.  Ayant  donc  don- 
né la  grâce  à  ccttay-c\'',  Ôc  rccai 
rjirgcnt ,  il  le  d^iwia  à  ccluy  qtij 

t    V 
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demandôk  raumofne,  6c  par  ce 
moyen  les  reniioya  tous  deux  io- 
yeux  Se  contens ,  fe  refToauenant 
peuc-eftre.decefte  Seatence;  ^'tl 
(^pAYthnt  à  vn  Vr'mce gemretéx  de 
Kc  Utffer  parnr  perfonne  de  japrcfen'* 
ce  qtéilnefôït  fitïsfAÏEi, 

XXVI. 
V^effù'ife  ivn^  Pilote  dU  Prince 

cïOrU. 
T    A  refponfe dVn  Pilote  au  Priri' 
"^^  ced'Oria  fut  tres-bdlc,  car  fe 
voyant  par  la  faute  de  quelquesCa- 
pitaines  mal  traift i ,  fans  ofer  pref- 
qiiesfeplaindre,ddibera  de  quitter 
ieferuLcedu  Prince ,  8c  luy  deinm- 
der  quelque  argent  qui  luy  eftoic 
Jeu  de  fes  gages.  Il  n'cull  pourtant 
iamais  le  moyen  de  ce  faire ,  iinon 
vniourquele  Prince  s'embarquok 
à  Gcnnes ,  pour  à  la  mefms  heure 
s'açhem-lner  en  Elpagne  pour  quel- 
ques afeires  importantes  :  ôc  feim- 
Hpic  que"  ce  voyage  précipité  k 
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reii'dift  mcfconrent  <S^  faiché.Le  Pi- 
lote luy  avant  faicl  la  reucrence  le 
pria  a'dcoiiter  deux  paroles.  Alors 
k  Pj;incctouL^n  colère  luy  ^ £t  en 
iurani;  :  Prcns-bien  g^-rdc  quJU^Ti^y 
en  ait  que  deux ,  car  autrement  ie  ce. 
feray  yn  inauviajs  p^ury .  Cetcuy-^cy 
aii  mctipç  inftanji  rcipondit-brii^'T 
quci>îe;K:'Çongv*targei:;c  Dorut'fjt 
iilatisfait  de  cette  pr-onaptcrcfpon- 
fcjqLul  le  tel  pay  er,&:  luy  .donna  en- 
core quelque  prefent.  Lcn^[^on[c$ 
fWiféHtes  <>  f^omp/cs^^i  données  i' 
propos  icnt  yn  ^>^^aaf^i^tàohfi_êHhâC' 
qnciirU  hien-\'à'l.if^ce(ln  ?ytn;:i5, 

XXVII. 
^clionrcm^irqttnhlc  at  Madame  U 

MArgu|er^CC  ftUe  ciu  Itoy  d'Ef- 
cofle^ôc  Çemme  du  Dauplain, 
qui  depuis  fut  Louys  xi.  paCTam 
dedans  vne  iallcoii  eftoit  .cndor- 
my  fifrvnlp^iaç  ALun  Gharder.Se- 
cicuite  du-RavCiwks  vin  Jioia- 
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medode.  Poète  èc  Orateur  très- 
éloquent  en  langue  FrançoifeJ'a  lU 
baifer  à  la  bouche  en  pr  efence  de  fa 
compagnie.  Et  comme  quclquVn 
de  ceux  qui  la  conduifoientluyeut 
di£t  î  Madame ,  on  trouue  eftrango 
quevousbaifiezvn  homme  fî  laid: 
Elle  refpondit  :  le  n  ay  pas  baifé 
l'homme ,  mais  la  bouche  de  celuy 
d  oùfont fortis  tat  d'excellens  pro- 
pos y  tant  de  matières  graucs ,  Se  de 
proies  difçrtes. 

XXVIIL 
-  Sâg€feJJ>ûnfidt  luliek/on 

IVlieîfiile  d'Augufte/alùant  vne 
foisfonpercsapperceut  que  fes 
yeux  s'eiloient  fcandalifez  de  fes 
trop  lafcifs  brnemens ,  bien  qu'il  fit 
fcmblanrde  ne  les  pas  voir.Le  iotir 
foiuaht  ayant  changé  d'accouftre- 
«lens ,  elle  vint  embraffer  Se  baifer 
fon  perC:,  qui  la  voyant  ainfi  mode- 
méat  veftucfut  grandcmêt  ioyeux>. 

-3 
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ioyfeuxjô^  dic:0  que  ces  haSics  fonc 
beaucoup  plus  conuenablcs  à  la  fil- 
le d'Avigufte:  Elle  rcfpondit:  Ouy 
vraycmcnc ,  par  ce  qu'auiourd'huy 
ic  me  fuis  veftuc  pour  plauc  aux 
yeux  de  mon  pcrc,&:  hier  pour  plai- 
reàceiixdemjnmiry. 
XXIX. 
Reffonft  de  rtjijlrdte  p9ur  e^ccufer 
vnteune  homme  qui  aaoif  bufi 
fi  fi'U. 

Plfiftratc  Tyran  d'Athènes  auoit 
vne  tille  trcs-bellc  ;  laquelle 
cftant  vn  iour  rencontrée  par  vn 
icune  Gentil-homme,  qui  en  crtoit 
erperducment  amoureux,  ilprit  la 
hardiclTc  d(5  la  bailcr  :  dequoy  la 
mcre  de  la  fille  grandcmenc  irritée, 
rechcrchoit  tous  les  moyens, pour 
efmouuoir  Piliflrate  de  s'en  ven- 
ger :  Maisenfoufriantil  did  :  Qjje 
tcrons-nous  à  ceux  qui  nous  liaif- 
fenc ,  fi  nou5  voulons  nuu:^  à  ceux 
^i  novis  aiuis^iu,i 
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XXX 


Dtnysfeyfioccjuc  de  U  Sentence  À*vn 

celle  il  tft  aeltuffd'q^ne  gran- 
de cùniuraticn. 

T\  Enys  le  Tyran  (bien  que  nuel- 
^-^  ques-VBS  difent  que  ce  fi;r  vn 

EmpereiirRomain)ayant  plufieur's 
fois  donné  occafion  à  qiietcîiTes  Ba- 
ron s  (es  lubjeas  deconfpirer  con- 
tre luy.fît  vne  fois  premie  du  dire 
dVn  Pliilorophé,  duquel  îl'aiioir 
coiîftumc  de  fe  mocquer,  comme 
de  chofe  qu*il  repuroit  fotte  k  crof- 
fier e  :  par  ce  qu'il  luy  dit  qu'il  fe  ref^ 
fouuinft  de  ces  paroi  es  j  Penfe  bien  à 
ce  ^fit  tu  fais  y(^ice  éfui  t^nteù^nY" 
tîueu  5c  auoit  accouftumé  de  les  di- 
re par  mocquerie  à  tous  ceux  qui 
traifboient  familièrement  aitec  luy, 
Laconiurationdonceft^rft  faite  ils 
fromirencynegrandei^^on^penfe 
au  Barbier  du  Tyranjà^c^-  qu'th  luy 
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faimnc  la  barbe  il  luy  coapaft  \x 
goi't^e.  Ileil3icfirlcp):a£t  d'ex 3- 
curer  loasi'rcprifcq'Urii  Ocays 
lu/ Jicccs  paroles  par  nan-ere  de 
paffe-temps  :  Penfe  bict  i  ce  q.^e  ia 
f  tes ,f^ i  ce  (f^t  t'i» pe'4t  d^naer-.  Le 
Barbier qai  nauoic  iamaU  fcraylc 
Roy >  auquel  tel  Proucrbc  ^-^irx 
nouucau,fc  douLi  d'cllrc  dcf.  vu- 
ucrc ,  donc  fans  faire  autre  chofe  il 
s'agenoiiiilaifes  pic<ls,5^  luy  dé- 
ni in.ia:^^''  'vLc  lyr.i'^  '  •^•'''-\- 
uolc  ne  ■  .i:  ce  qui  .  t- 

tc,s  cftonna  de  cette  atl'oa,  &:  s  cn- 
qultparticuUercm:ntdeqiioy  illuy 
dv-inindo*t pardon.  Ainfi^c  Barbier 
luy  ayant  cour  déclaré,  la  coniura- 
tlon  ïai  defuouuercc ,  Se  rompue  au 
doinnige  des  en; repreneurs  ,  8c 
D-nys  eiprouua  conib':n  Uiy  fti- 
rcncvciles  les  par.)ics  du  Philofo- 
plie ,  qu'il  aiiok  touliours  mcfpii- 
IcesXÎiandit,quc  le  Tyran  ellfeiti- 
biab^c   au  poi;j:ccîiu  ,  qui  foup- 


w 


çcnne&rcrainr  toutes  choftS)  pLr- 
ce  qu  il  fc?it  bien  <juc  comme  le 
pourceau  il  eft  débiteur  de  la  vie  à 
chacun. 

XXXI. 
x^^eflâ  Çmt  de  Drnys  le  Tyran. 

DEnys  de  Syracufe  fit  vn  iour 
venir  en  fon  Palais  trois  bel- 
les filles.  ôcappcUant  Ariftippe^il 
luy  dit  :  Regarde  laquelle  de  ces 
trois  te  plaift  le  mieux  ^  à  ce  qu'elle 
foitàtoy:Les  ayant  confiderees,  il 
dit:  le  les  veux  toutes  trois  ^  par  ce 
queienevoudroispas  qu'il  m'arri- 
uaft  comme  àParis^pourauoiriugé 
Venus  la  plus  belle. 

XXXII. 
'  Q^m wcit fi  tciiHpir  la  langue à^, 

VN  certain  Pédant. s'eftoit  re^ 
prefentéqueDenys  aucitmal 
traitté  quelques  fages  6c  doftes  per- 


r- 
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fonAagcspour  luyauoir  dift  la  ve- 
nte, pau  ce  qu'il  n'y  auoit  rcilonne 
qui  en  dift  du  bien,  à  c^c.c  de  les 
horribles  mcfchancetcz,dont  il  s'a- 
uifa  d'acquérir  par  quelque  autre 
moyen  fcsbonne-s  grâces.  Il  s'em- 
ploya donc  a  le  louer  en  toutes  fes 
ad:ions,cn  telle  forte  que  par  fois  il 
cftoit  ennuyeux  au  mefme  Tyran: 
Et  non  content  de  cela  il  compofa 
vnc  Illiade  de  Vers  qui  le  dcpci- 
gnoientvndemyDicu  ,  &:  les  luy 
prefcnta,  Denys  pour  rccompcnfe 
luy  donna  vnc  bonne  forame  d'ar- 
gent ,  6c:  luy  fit  coupper  la  langue. 
Comme  il  fut  interroge  pourquoy 
il  lauoitlimal  traiftcsil  rcfpondit: 
Puis  que  les  Dieux  m'ont  faift  cette 
grâce  de  rrouuer  vn  homme  qui 
chante  mes  louanges,  ^  parle  en 
bien  de  moy,ic  veux  que  cette  lan- 
gue foie  embaumée ,  &:  repofe  en 
vn  Temple  comme  chofc  facrce. 
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XXXIII.- 

De  GutlUune  Allemand  Comte  de 
M^fcon  ejui fut  empQaè fdY  le  Diable, 

GVillaume  Allemand  eftoic  v^ 
Seigneur  puifiant  &:  opulent, 
&:  deuint  fi  infolent  qull  traittoic 
auec  toute  forte  de  cruauté  fes  pau- 
ures  fubiects,  voire  les  Eccleiiafti- 
ques  5  defquels  il  eftoit  le  fieauj&c 
entre  tous  il  en  vouloit  aux  Moines 
de  Cluny  ^lefque^s  ilperfccutoit  à 
toute  outrance.  Maisauffiil  fentit 
combien  eft  formidable  la  iuftice 
diuine  :  car  vn  iour  eftant  en  vn 
fcftin  dans  fa  Ville  de  Mafcon, 
le  Diable  en  forme  humaine  le  vint 
appeller^le  mena  hors  la  maifon, 
6il'enleua,&:  emporta  enlair^d'o  ù 
Ton  entendoit  fa  voix  qui  crioit ,  &: 
difoit,  SuccHriîe  CwfsyCiacsfftccufi- 
té  y  mais  en  vcinjcar  oncques  depuis 
il  n'aeftéveu:,nyfon  corps  trouué; 
dequoy  fon  fils  vnique  fe  forma 
vne  fi  v  ehemente  imagination,  que. 
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quiîunc  le  monde  ,  il  leinic  Ion 
Comte  de  Mafcon  au  Roy  ,  &:  s'en 
UIa  rendre  Religieux  aCluny  aucc 
/|uclqLieç-vns  de  fes  plus  notables 
imis,oiulamcn'>vne  faincbc  vie. 

XXXI  V. 

Truitnce  i'vnPùnte  Alem^odpOér 
/fJdûir  /es  plaint  f  s  que  fis  futtcts 
poHrroientfair  e  de  luy . 

VN  Prince  Allemand  a  cftc 
fort  loiic  de  ce  qu*en  habit  in- 
cogneu  fouuenc  il  fe  crojuoic  par- 
mylcsB:rgers,MoilTonrK:urs,  La- 
boureurs, &:  lutrcs  niiliqucs  fes  fu- 
jet5,defque]s  il  s^cnqucrgit  fort  par- 
ticulièrement ce  qu'ils  fçauoien: 
dcsdeporremcns  de  leur  Seigneur, 
quel  homme  c*eftoit,  s'il  le  gouuer- 
noic  bcnignemcnr,  fi  les  Officiers 
a  jminiilroicnc  bonne  iuftice  ,  ^ 
s'il  rccognoifTolt  les  gens  de  bien. 
Là  delVus  on  luy  demanda  vn 
:our  pourquoVî  luy  qui  eftoit  de 
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race  tres-illuftre  Se  grand  Prince 
fâignoicâinfi  le  payfant?IlfauC5dit- 
il ,  que  i  apprenne  la  vérité  de  la 
bouche  des  pauures  Bergers  &  La- 
boureurs :  car  mes  Courtifans  &: 
Domeftiques  ne  font  que  flatteurs 
&  flagorneurs ,  qui  ne  feruent  à  au- 
tre chofe  qu  à  me  compIaire,&:  cha- 
touiller mes  oreilles. 
XXXV. 
FÏdi/knte  re/pen/e  du  fui  du  Mdr^His 
de  Caafià  M  on/te  ur  d^Anguien. 

AVant'quela  bataille  de  Seri- 
zollcs  fe  donnafl: ,  le  Marquis 
de  Guaft  s'afleurant  de  la  viâ:oiri^ 
deuant  le  chocdonna  à  fon  plaifant 
vne  armure  dorée  &  vn  cheual 
d'Efpagne ,  &:  luy  promit  encore 
cinq  cens  ducats  pour  porter  les 
premières  nouuelles  de  fa  viftoire 
à  la  Marquifefa  femme.Mais  la  vai- 
nc gloire  fut  bien  toft  abbatuè  :  car 
les  François  gaignerem  la.  bataille, 
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èL  1  hrmee  de  l'Empereur  Rr.  deffai- 
te.  Le  plaifam  du  Marquis  tùctrou- 
uc  entre  les  prifonniers  EipagnoU, 
que  Ton  prenoir^eftant  fi  b-cii  mon- 
te &:  armé^r  oui  quelque  grand  Sei- 
gneur ,  ou  braue.  Caiulicr.  Il  fut 
donc  amené  deuan:  Molicurd'An- 
gulen,qui  le  reconneuc  après  lauoir 
ini:errogc:Etluy  demandant  qui  la- 
uoit  11  bien  cquipp.:,Il  refpondit, 
M'>n(ie'ir  IcMarq'Jis  m'a  donne  Iç 
cheja  &:les  armes,&:  m'auoit  enco- 
re promis  cinq  cens  ducats ,  pour 
portera  Madame  la  Marquiic  les 
premières  nouuellcs  de  fa  vidoirc, 
mais  ie  croy  que  IcJMarquis  a  voulu 
gagner  luy  mcfme  fon  argent,  ôc 
qu'il  y  cil  aile  en  pcrfonne. 

XXXVI. 
Be!!9  comp4rat/on  Je  I(4n  de  Qott^ 

IEandeGozaguc  ioiioitvncfois 
aux  det,  ^  ayant  perdu  vne 
grande  lommc  d'agent ,  U  rcmai* 
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qiia  qu'Alexandre fon  fils  s'er;  î^- 
choit^qui  Imcita  de  dire  à  quelques  ., 
Gentils -hommes  :  Alexandre  le 
Grand  lors  qu'il  eftoit  encor  ieune 
pleuroit  à  chaude  larmes  *quand  il 
entendoit  dire  que  Philippe  de  Ma- 
cédoine fon  père  gagnoit  quelque 
bataille,  ou  conqueftoit  quelque 
Royaume,  Interrogé  pourquoy  11 
pleuroit,  il  refpondiij que fcn père 
gagner  oit  tant  de  pays  qu  il  neluy 
lairroit  rien  àconqucriri  Mais  tout 
aureboursjmon  fils  Alexandre  ^  U 
larme  à  l'œil  voyant  que  ie  perds; 
car  il  doute  que  ie  ne  perde  tan:  que 
ie  ne  luy  laine  rîen  à  perdre. 

XXXVII. 

Dé  quelle f acorî  rierreCcmte  dt  Sa^ 
myefcpre/enta  à  VEmPtreur. 

Pierre  Comte  de  Sauoye  alla 
vers  lEnipereur  Othon  pour 
luy  faire  hommage  de  fes  terres, 
eftant  veftu  d Vne  robbe,moitié  d'à-  ^ 
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Cl  Icn  façon  d Vn  harnois  dore  ;  de 
)iTc  que  du  coite  dcxrre  il  eftoit 
iiLncmenc  veilu ,  &:  du  colle  gau- 
rhc  eltoit  armé.  El  comme  il  eut 
•mandé  rmucftinirc  de  fcs  terres 
ri:mpcrcnr,6<:  qu'il  la luy  eue  ac- 
cordee:le  Comte  s'cilanc  retiré  par 
ikuers  le  Chancelier  pour  auoirla 
d'efpelche  ,  &:  monftranr  les  vieux 
tiltres  &:lettresdefcs  Prcde^eflcurs 
le   Chancelier   luy    dem.uida  s'iP^ 
n'en  auoit  point  des  terres  deCha- 
blaisjdOile>&:  de  Va'.ix  ,lfachanc 
ienqucnouuellcmentil  les  auoic 
onquii'es.  A  quoy  le  Comte  mec- 
xantlamainàTc'  la  luy  mon- 

flrant  toutcnuc  ..  ^  — lit  qu  il  n'en 
auoit  autres  Icttr^-b  que  cela.  De- 
puis TEmpcrcur  luy  demanda  qui 
Je mouuok  de  porter  vne  telle  rob- 
be,  moitié  de  hiocador ,  &  moitié 
d  acier.  Le  Coî'.ic  leipondit  qu'il 
.portoit  le  brocador  à  main  droit- 
te  poux  taire  honnckir  à  la  Ma;e- 
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fte;5^  quant  au-cofté  gauchc.cé.a  fî- 
gnificquc  fi  Ton  me  drcfle  quelque 
querelle  finiiîre  &:  mauuaife ,  ie  luis 
prcft  de  me  défendre,  Se  combattre 
iufquesàlamort. 

XXXVIII. 

Btâc  rejffon/e  du  Comte  d^nguUn 
ti^r^uu  duGuâJii 

FRançoîs  de  Bourbon  Comte 
d'Angiiien,  eftant  pour  le  R  oy 
François  I.  en  Piedmond  contre 
i'armecde  Charles  V.  dont  eHoit 
Chef  le  Marquis  duGuaft.  Ireluy 
Marquis  manda  audid  Seigneur 
d'Anguien ,  qui  eftoit  encore  ieune 
Prince^qu  il  auolt  la  barbe  trop  ieu- 
îie  pour  auoir  la  hardiefle  de  com- 
batre.Monfieur  d*Anguien  luy  fit 
refpcie^que  les  barbes  d<  s  François 
ne  tranchoicnt  ny  ne  çômbattoient 
mais  ouy  bien  les  efpees  auec  lef- 
quelies  on  gaignoit  les  batailles. 


XXXIX. 

Ril^pon  }  accordée  dtê  Prince  de  N af^ 

fâuaU  Rttncde  Hongrie. 
T  E Comte  de  Nafïviii ,  Licutc- 
nanr  de  l'EmpcTciir  Charles 
cinqiiicfme.  ayant  vilTici^é  la  ville 
de  Pcrronne.qiii  tcnoit  pour  Fran- 
çois premier ,  la  Reync  de  Hon- 
grie ,  lœiir  de  T  Empereur ,  &  Gou- 
uernamedcs  Pay-bas,  efcriiiit  au- 
dit Comte. qu'elle  s'cftonnoit  com- 
me il  crtoit  li  longuement  deuanc 
Pcrronc,  qu'on  n  ellimoit  quVn  pe- 
tit Coôlbier.ll  luy  fit  rerponlcjon^'à 
la  vérité  ce  n'eftoitquVn  petit  Co- 
lombier, mais  que  Icspigeoni  qui 
cftoient  dedans  elîoicnt  forts  6c  dit- 
iicile  à  prendre. 

XL. 
Flii/dnt  >cni"rtntûH  PirtCéftéefdté 

Qon  ('.-rie  Fjjfcjue. 
T     E  Comte  de  Fiafquc  auoit  vn 
-*^  Perroquet ,  qui  ayant  vn  icuir 
dcfrob^  du  rofty  a  la  cuiiinierc ,  la- 
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qu'elle  indignée  de  celarrecini  luv 
iecta  de  Teau  bouillante  qui  rattra- 
pa fur  la  telle ,  donc  les  plumes  luy 
en  tombèrent.  Or  aduint  vn  iour 
qu  vn  certaui  Abbé  vint  viiiter  mo- 
fieur  le  Comte  ?  qui  ayant  demeure 
quelque  temps  defcouuert ,  le  Per- 
roquet luy  voyant  la  telle  rafce  >  va 
dire  :  A,  a^  auez-vous  encore  de!-- 
robédul'ofty  ?  Ce  qui  donna  fujedl 
de  rire  au  Comte  bc  à  T  Abbé ,  fca- 
chans  la  caufe  pourquoy  le  Perro- 
quet auoit  dit  cela. 
XLL 
Sentence  Y cyyidrqnAhle  à*vn  Qhance^ 
lier  de  Fr.^ncf, 

COmme  onparloic  vn  iour  en 
la  prcfence  d'A.ntome  du  Prat 
Chancelier  de  France  de  la  guerre 
de  François  premier  3  pour  recou- 
ur  ei'  Milan  j  6^  que  qu  e  l  qu  c  s  -  vns  di- 
foicnt  qu'il  vaudrok  beaucoup 
incuieux  que  Milan  foÛ  du  tout  perdu 


'.c  riiuic  pour  le  dommage  qu'il  ap- 
ortoirauxFianyois.  Il  rclpondir: 
cft  ncccilairc  que  Miiaxi  dcmeii- 
.  ainlî  ;  car  il  fcrr  ilc  purgation  a  la 
ranccpour  luy  olierilcs  niauuai- 
s  humours  des  hommes  gaftcz  &: 

.wSl>auchc7  nui   'a    PV'-.   'rnt   C(X"- 

omprc. 


L 


^rj4jt,u  Yim^i^u.ibU  dvf%^.  Corn* 

Apudicicc  d,'E4:lips  Comtefle 

l!c  Salbcric  cil  digne  dcftre 

:lcbrce  par  la  mémoire  de  cous 

..dicclcs, laquelle  voya:  Edouard 

rrfr:!i-rrneRoy  d'Ano^'lcrerrc  bnif- 

uop  defor.ionnc:  amOur, 

icquLicnyurcH'vncpaflicn  il  vio^. 

Icnre  luy  voulut  rauir  rhcnncur; 

laroHicira  Iclcn  que  fon  affeftion 

:  copduifoit  a  !  nm.>i;r  des-hon- 

Hv  (le  s    melines  Cournfans 

Juy  youlans  prépara   du    plaifir, 

&:  n'ayans    autre    cf^ard   que  de 
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luy  coinplaire  ,  luy  confeilicrbrit, 
que  il  de  bon  gré  elle  ne  vouloir 
condcfcendre  à  la  volonté.qu'il  de- 
uoii  vfcr  de  force5&:  fe  fcruir  de  Ton 
authorité  Royale.  Auquel  conlcil 
adhérant  il  enuoya  quérir  ^Elips^ 
pour  en  abufcr  à  Ton  plaifir  ^  laquel- 
le fe  voyant  preffee,  deftiaiec  de 
tout  fecours  hmTiaTn>&:  craignant 
d^eftre  viciée  ,  le  profterna  à  ge- 
noux aux  pieds  duRoyJuy  remon- 
ftrant  d'vnc  voix  tremblante  ,  5c 
auec  grande  cfFuiTion  de  Tarmes^ 
puis  que  la  fortune  &  le  dcitin  con- 
traire Tauoient  là  amenée  deuanc 
lui  eommeTâgneau innocent  au  fa- 
crîfice.elle iefupplioit  humblcmcc 
de  luy  vouloir  oâroyervne  reque* 
ftc  qu'elle  luy  voulolt  faireXe  Roy 
eftant  ioyeux  ^e  cela  luy  lura  par  la 
dignité  du  Sacrement  de  Bapccfme 
qu  il  auoit  recen ,  qu'elle  ne  feroit 
refufee  de  chofe  qui  fuft  en  fon 
pouuoir>voke  luy  fift-elle  deman- 
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ileae  Ton  S:cptrc  qu'il  le  liiy  oc- 
noycroit.  Lors  Lich.illc  Damcla]f 
picil'ntavn  gi.tnd  couteau  qu'elle 
auoic  cache  exprcz  fcubz  la  robbe, 
luy  dLfant,quc  le  don  qu'elle  icque- 
roic,&:  pour  lequel  fa  foy  cftoic  de- 
meurée engagée,  ceftoïc  quelle  le 
llippUoit  très  humblcîTïcnc,  plutoft 
que  luyrauu  ion  honneur,  ou  qu'il 
donnail  iin  à  fa  vie  auec  T  cipec  qu'il 
porcoic  ceinte  ,  ou  qu'il  luy  permift 
de  Te  tuer  auec  ce  couteau  tran- 
ch.inr ,  afin  que  Ion  fang  uinocent 
portait  tclmoignage  deuant  Dieu 
de  fa  purecliailetc.  Le  Roy  voyant 
rinuiolableconrtajiccdeccfte  ver- 
rueufe  Dame,  fut  vainai  d Vn  re- 
mords de  conlcience, M  pour  la  re- 
Compcnfcr    en  quelque   force  de 
l'effort  qu'il  s*cAoic  eilorcc  de  luy 
faire ,  &:  recognoillrc  fon  inuiola- 
blc  pudicitc,  il  conlcntir  de  la  pren- 
dre pour Lt loyale  Elpoule;  àc  print 
pour  compagne  celle   qu'il  auoit 

G   iij 


voulu laiilcrhencicrc  de  les/ vîtes, 
&  la  fit  Reine  d' A  ngletcrrc po,ur  Ic 
loy€r  de  fa  chaftecc;"  Voila  comme 
Di(^u  fcait:  bien  recompenfer  les 
bonnes  volontez  de  ceux  quis'ex- 
poient  au  péril  de  Feur  vie  piuftoft 
que  de  confencir  de  loiFencer. 

XLIII. 
Courage  rriemôYibfc  d'Sfiptu  mcrê 

à  Bdotiatr^  K^y  d\4n<yle terre. 
ip  Doiiard  fécond  Roy  d'Angle- 
-*^  terre,  fit  mettre  en  pnfon  En- 
nia  fa  mère,  qui  auoit  efté  faufle- 
ment  accufeed'adulterc  par  Gck:)- 
douin  Prince,  d  angleterre,  Laquelle 
en  tcfmoignage  de  fa  chafteté  &:  in- 
nocence fe  précipita  en  vn  grand 
feu  ardant  en  la  prefence  du  Roy, 
&:de  tous  ceux  de  fa  Cour  ,protL'- 
ftant  &:  difant  ;  Ainfî  ce  feu  puiiî> 
brufler  &:  confommcr  mon  corps, 
comme  ic  fuis  coulpable  des  faites 
dontie  fuis  accufee ,  &:  de  faift  elle. 
fortit  du  feu  fins  eftrc  en  aucune 


T        Centurie  rr,  151 

içcjn  endommagea. Et  ainfifutco- 

:iCLfqu  atonà:  inluitcmcntou  Ui 

)Liloit  lauir  l'honneur,  qu'elle  a- 

:r  aufTi  chcicm cnt  gai\lc  que  Li 

xLr\'. 

Suhiibîé des  \'amcs  de  Vvetn.hnz 
pour  fAuuer  U'vu  n  Itnrs  mjrti. 

L'Empereur  Conrard  rroilicfmc, 
après  vnc  afllz  lontrue  &:dou- 
tetife  guerre  concie  Guclphc  Duc 
àt  Bauierc,  finalement  contraignit 
Guclphc, deucnu  toiblcdirrc  ren- 
fermer dedans  Vveinsbcrg,  oii  il 
delibcrarattager,&:  ruiner  la  ville, 
ians  vouloir  entendre  conditions 
ijuclconqucs.Mais  à  la  parfin  vain- 
cu par  les  fupplicarions  de  quelques 
Dames  te  Damolldles,  il  leur  per- 
mit de  5'enallci*faLrjes,A  condition 
de  n'emporter  hors  la  ville,  linon 
ce  quelles  pourroient  fouftenir  &: 
portcrfur.icursefpaules.  Alors  ces 
jrtuaifcs  femmes  dVn  courage 
G  iiij 
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viril  &:  deuoticiix  chargerèiii^  tljc 
leurs  dos,  IVne  le  Duc ,  les  autres 
leurs  maris.enfans ,  pères  &:  mcres: 
ipedaclc  qui  donna  tel  contente- 
ment à  l'Empereur ,  que  pleurant  a 
chaudes  larmes  delà  ioyedVnc  fi 
naïfue  amitié ,  il  mit  bas  en  premier 
lieu  tout  mal  talent,  puis  pardonna 
aux  habitans  de  V Veinsberg,  t<.  re- 
ccut  en  amitié  le  Duc ,  auquel  para- 
fant il  youlolt  mal  de  mort. 

XL  V. 

LÂcte  magnmtwed^nt  grande 

TTNeDame^ilTuèdVne  tres-iU 
V  luflre  famille,  eiftant  vefue,fiit 
aflîegeedans  vn  Chafleau  très-fort 
par  vn  Baron  qui  la  vouloit  auoira 
femme  contre  fa  volonté:  Elle  îe 
haïfîbit  à  mort,  le  recognoiffant 
tres-mefchant  homme,  veu  mef- 
mes  qu'il  luy  auoit  enlaié  deux  ieu  - 
nés  hls  qu  elle  auoit.  Ce  Baron 
pour  l'induire  à  fe rendre,  les  luy 


V 
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montra  vn  ioiir  proche  du  Cha- 
ftcau*,  accompagné  de  fcs  foldats, 
lefquels  auec  rcfpee  nue  mena- 
çoicnt  cette  Dame  de  tuer  fcs  cn- 
fans ,  a  elle  demeuroit  obftineC^  ^ 
rie  fc  rcndoit.Remàquez  ïzQtc  viril 
qu  elle  fic-.S'eftant  mire  toute  droite 
en  vn  lieu  oiicllc  eftoit  pleinement 
Ycuc  de  ion  ennemy ,  elle  laia  le 
deuant  dcfa  lobbe  ,&:  dit  :  Si  tu  rat 
tues  ceux  làjie  luis  encoie  allez  icu- 
ne  pour  en  faire  d*aurrcs.  Le  Baron 
d'jmeura  U  confii:>  de  cet  aftront, 
qiul  ne  la  molcAa  pliis,ains  luy 
tendit  fes  deux  fils,par  ce  qu'il  re- 
cogneut  bien  que  c  cfcoit  en  vain 
qu'fl  cornbattoit  contre  la  refoiu- 
tionSc  fermeté  de  cette  Dame.  Ce- 
la me  faid  louiicnu*  d\'ne  belle 
Sentence  de  Ciccion  ,  qui  dit  en  fa 
Rhétorique:  La  vttité /euUeJl enU 
puiJJ\Hcc  d\ll€'tnrfme ,  ^  totétej  Us 
autres  châ/cs  font  Jô'ijm^/is  à  U  dû^ 
numtiQndcUForiHtte. 

9i 
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XLVL 
Belle  te^^rtie  d'v  ne  grande  Oame. 

VN  grand  Seigneur  de  France, 
trcs-richejmais  qui  n  auoit  pas 
tout  refpric  du  monde,  faifoit  baftir 
vnefuperbs  maifoii,  en  laquelle  il 
yalloit:  vne  cres-grande  defpcnfe, 
mais  les  règles  de  rArchicedure 
Hy  eftoientpoincobreriiees,  par  ce 
qu'il  la  faifoirbalKr  félon  la  fantai- 
lia.  Vniour  comme  l'on  difcouroic 
en  vne  noble Cbmpagme  de  ce  ba- 
ftiménc ,  vnc  grande  Dame  oyanc 
parler  de  fes  défauts  did  en  fouf- 
riant:!!  me  femble  quand  il  fera  pa- 
racheué  V  qu'il  reprefentera  deux 
chofésyfça?aoilvlé^trop  d^argent ,  &ç 
le  peu  d€  iugement  du  maiftre. 
Dont  on  peut  dire,  que  Oesruh.'Jfeî 
fHAlemplovtcji^on  ?%en  accfuiert  diétre 
thôfe  ^nehU/mc  é:  ^itu^m^ 
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>    ^  XLVII. 

Ccvoj^x-atfnperil ajec  fou  fils 
en  vne  bat  ut// e, 

TAlbo:  Capliainc  Angloisfc 
voyant  en  vnc  bataille  pour- 
fiiiu V  <ics  Fiançois ,  «s:  appcrcc liant 
le  danger  cmincnt  ou  luy  ^clon  fils 
eitoient,  il  eonfeillaa  l'on  fils  de 
picmlre  la  hiittc  ,  &:  qu'il  valoit 
mieux  que  liîvleiil  y  demeuiail  a-' 
picS  ran:  de  victoires  q'j'il  auoit  gai- 
gnccsi'urles  François. Mais  toy.dit 
le  percau  fils ,  quand  tu  mou  ras  ic-y 
ce  te  iera  peu  d'honneur ,  au  lieu 
qu'efeluppani  i  lafuitte ,  tu  peux  ii 
1  aduenir  pai  ta  vertu  acquérir  de 
Tfionneur ,  &:  feruir  la  nation  An- 
gloile.Lors  le  fils  refpon dit;  Il  n  cil 
pas  conuenablcj  mon  pcrc , de  luyr 
pou  ilamour  de  cette  viemortcllej 
qui  cil  loil:  palfee  ,  ic  veux  couiit  la» 
melnicrirque  <^uc  vous. 


xLviir. 

GailUrdi/e  d*vn  Seigneur  de  CaJ^HU 
qui  flîîàoitvn  Duché* 

VN  grand  Seign-eux  de  Caftille 
plaidolx  en  Cour  vn  Duché 
du  Royaume:  mais  cependant  qu  il 
aàloit  au  Palais  pour  iollciter  fcs  af- 
faires, il  s*amouracha  dVne  belle 
Damoifeillc,  jiommee  Blanche  ^  ôi 
ta  prit  pour  femme  à  l'infceu  de  fon 
fere^vers  lequel  vn  amy  du  nou- 
ucaumarifé  s'acheminant  pour  luy 
perfuader  d'aggreer  ce  qu  auoic  fai^^ 
Ton  fils.    Il  refpondic>  le  ne  peux 
m'empefcher  de  tirer  peine  &:  tra- 
nail  d  efpritjpuis  que  mon  fils  plai- 
^oit  pour  vn  Ducat^ou  Duchéj,  &:  il 
scft  contenté  d  Vne  Blanche.  11  fai- 
foit  allufion  du  nom  de  la  femme 
de  fon  fils,  à  vne  monnoye  ainfi 
.|iQi3ômee,qui  coui'^it  çn  ce  lieu. 
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XL  IX.  ^ 

TUiifdnte  refponfe  àvn  cjui  scfloit 
fut  repn Tenter  en  marbre. 

VN  Seigneur  allez  lourdaiit  ,5r 
tres-auare,  auoit  faift  tailler 
fon  effige  en  marbre  à  vn  excellent 
SculptcurjLafaifantvoirvn  ioiir  à 
quelques  Gentil s-hommcs  fcs  amis 
pour  fçauou"  s  il  eftoit  bien  repre- 
fcnté;  Lvn  d'iceux  luy  dit:  Mon- 
fieur ,  ce  marbre  vous  rcflemblc  en 
corps  &:  enamc. 
L. 
Sj^e  repartie  à  vn  Mjr^fc/jal 
Je  France* 

IEan  le  Maingre  ,  dlcl  Bouci- 
quauk ,  Marelchal  do  France,  &: 
Licutenanc  pour  le  Roy  Charles 
VI.  à  Gennes,fe  pourmcnant  vn 
iour  à  cheual  par  la  ville,  rencontra 
deux  Couitifancsnchcmct  vcftuës 
^la  mode  du  pays,qiii  luy  firent  la 
reuerence,  &:  luy  à  elles.  Huguenin 
(iôTolligny  ,qLUcltoit  deu^nt  luy 
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s'aiTefl:a,6<:  luy  diâi  ;  Monfcijneur, 
qui  ionc  CCS  deux  iXimcs  que  vou^ 
aucz  il  humblement  fa]  Lices  :  le  ne 
fçay  5  did  leMarefchal.  Huguenin 
répliqua  5  ce  iont  filles  de  ioye  :  Le 
Mareichal  refpoqdic.  le  ne  les  co- 
gnoy  pas:  mais  i'ayme  mieux  auoir 
fair  la  reuerence  à  dix  filles  de  iov?.^ 
qu  auoir  manqué  àfaluer  vne  fcm- 
riicdebicj;;. 

LI. 

5  ^/p'/f-fé  d'v/se  femme  p/nrUnt  au 

t  :  fr  /;  i:i  '/  /.//fà^^C  api  fa  me . 

AV  licge  d'A'jtun  en  Bour- 
gne ,  il  y  eut  viie  bonne  V  illa- 
gcoifc  qui  fe  vint  icttcr  atrx  .pieds 
du  Marefchal  d'Aumont,  luy  di- 
fant:Monfieûr  le  SeiTurier.ayez  pi- 
tié de  moy  >  &:  me  faites  rendre  vnc 
vache  que  vos  foldats  m'ont  defro- 
bee.j  HcUis:  i  ay  quatre  petits  en« 
fans  qui  ranguilTent  de  faim»  Le 
Mareichal  luy  di cl:  Bonne  fenime^ 
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convT.tni  îçaii^z  vous qac  ic  m  ap - 
plie  M  Mifieur  k  Scriiiricr?  On  m\i 
bien  did  (  rcpliqiu-i:*clic  )  qiit  l'on 
vous  appelle  Mo.ifijLii  le  Marci- 
ch.il,  mais  ic  c:  .^  faiie  plus 

d'honneur  Je  vo.i>  j.^pcllcr  Mon- 
ficLii  le  Serrurier ,  pii  ce  que  le  aie- 
ftiercilplusfpirlcuel.  Il  fil'ît  enfin 
l\auo!rq-ûauoic  defrol 
Quelques  foîJ.i:s delà  coaip.tgi»«c 
duCj^icaineClDiien  hircnc  ac:u- 
lez^Joni:  leur  Capit.iînc  lue  aun  r^- 
mc  inftanc  appelle  deuJincMor. 
le  MirelchaUquiluy  dif.Min  D:cii, 
m^n  Dieu  ;^  tel  elloit  Ion  iuron)ie  fuis 
le  Marefchal,  &:  vous  eftes  le  Clou; 
il  vous  n:  û  .1  :s  rcn  ire  U  vachj 
a  cette  paume  tcm.nc,  le  vous  iiuc- 
liy. 

LU 
Fn  QenvPiO'nmc  vo'*Unt ctAwJir  vn 

art    fn'U'^ontuymnf, 

VN  Genal  honi;nc  vo'ilantii- 
i e  va  iciiLiavla  à  vu  iicu  pro  - 
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chcvolfin^iiitrauailloiten  (a  bou- 
tique ,  Viença ,  dy  mo)rpour  l'a  pa- 
reille i  combien  eftes- vous  de  Co- 
cusenvoftreruè.CeToifin  voyant 
que  cela  le  couchoic  de  prés ,  ilre- 
paitlc,Nous  pouuons  bien  ellre  vne 
douzaine^Monfieur,  de  li  ie  ne  vous 
conte  pas.  CefutàMonlieur  a  s'o- 
fterdc  là,  ôcàregardei  fi  perfonnc 
ne  les  auoit  ouys. 
LIIL 
\<^?iovance avn  Sci^nerfr  Italien, 

VN  Seigneur  Italien  voulant 
auoiren  fa  maifon  vn  Secré- 
taire ,  il  délira  lors  qu  il  luy  fut  pre- 
fenrc  defprouuer  la  capacité  ^  6v 
qu  iiluy.fiil  voir  quelque  lettre  ef- 
cricc  en  Latin.  Ce  Secrétaire,  qui 
cflolt  affez  docle  &:  expérimenté 
luy  en  fit  voir  vne  tres-elegapte 
qu  il  efcriuic  au  mefiiie  ixtflant ,  qui 
tut  1  eue  de  ce  Seigneur,  qui  enxen= 
doit  le  Latin  comme  vncheual  5  6c 
aeantmoins   prefiuuoit  beaucoup 
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de  foy.  L  ayant  leuc  il  die  à  ce  Se- 
crcriirc,  qu'il  n*cftaic  pas  propre 
pour  le  rcnur,p.^r  ce  ou  il  ciloir  gra- 
dément  incorrcft.Eftanr  cnqins  des 
fautes  qu'il  auoit  trouuecs  ,  il  ref- 
pondir,qu'il  auoit  efcrit  ^raetéotcn* 
tfj ,  au  lieu  de  Henrui  Ijnti.t.  ty-  f'Xne 
par  deux  nn,  le  lourdaut  croyant 
que  les  accens  tuifent  des  tlltres. 
Parccmoycnilfit  congnoiftre  fon 
ignorance ,  ^  pour  ce  icul  ùibjct  il 
ne  voulut  point  de  ce  Secrétaire  en 
fa  inail'on. 

LIV. 
B  Hc  repartie  du  Senejchalde  C/a/w- 
Pa^neà  qtie^cfées  ^cç^neurs. 

IEan  Seigneur  de  loinuille  con- 
leilloir  au  Roy  Sainft  Louys  de 
ne  retourner  en  France  îufques  à  ce 
que  les  guerres  de  la  terre  iainctc 
iulFent  mifesa  rin.  Quelques  Sei- 
gneurs indignez,  de  cela  qui  defi- 
roient  leur  retour  ,  lappellerent 
Poulain,  qui  çftoitvne  iniiu:c  prati- 
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quee  alors  entre  les  payions. IHeur 
repartit  :  l'aynie  mieux  eftre 'Pou- 
lain brufque  que  Cheual  recreu> 

•      LV. 
Farcies  rerKor^HahUs    d Imhraym 
Truchement  &  ^mkajfddcur  ài4 
grandJurcJors  qu€Ma?cîmïliAn 
II,  fut  efku  Empercar, 

IMbraym  Truchement  &:  Am- 
bafîadcur  du  grand  Tiircfe  trou- 
uant  à  Francibrt  auec  le  Sieur  de 
Busbequelors  que  Maximilian  IL 
fat  efleu  Empereur,  on  iuy  mon- 
rtra  trois  grands  Princes,  les  Ducs 
dcSaxe,deBauieres  &  de  lulierSj, 
marchans  enfemble  à  Cheual  de- 
uanr  Ferdinand  6c  Maximilian:  puis 
onluy  did  que  chacun  deces  trois 
crtoii  lipuifiantjqu'auec  fes  moyens 
ils  puuuoient  alkmbler  ^  foudoyer, 
6^  mcn er  vne  puifiante  armée  con- 
tre les  Turcs ,  qu'il  y  auoit  plulîeurs 
cels  autres  Princes  cirAUcmagnc.^ 


/. 
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ce  K^iA  ptrnloic  dciioir  aducnit 

licoiA  ignorans  leiiis   forces  en- 

fcmblc  couroicnt  fus  à  ((^a  Mailhe» 

linluaym  fc  princ  aiirc,  &:  dicT:; 

Que  le  nombre  dc5'Piûic;es  qui  fc 

ipuuoicnt   là  iiiy   taiTôlcnc  afllz 

coniccturer  q'-ic  les  autres  ablcns 

auoiem  de  grands  moyens ,  6c  que 

les  forces  de  rAllcinagnc  cAoienc 

mais  quil  cftimoit  les 

^eui^dcs  Allenuns  iciremblcr  A 

;\e  belle  qui  auolc  beaucoup  de 

:lles ,  &:  encore  plus  de  queues 

Que  cette  bcftcefmcucs^eftbrcanc 

i^traueifev  vne  hayc,lcs  diuerfcs 

lies  cer.hoienc  ;:!ucuîie  fontrou 

.  put ,  à  tin d  juaiuicr  &C  paiVer  Owi-  ^ 

e:ce  qui  cftoit  Ciufc  accelï-iire- 

je  cofpi  àc  les  queues  ne 

,CO'jgs....ent"  ,   eltan  >  fchecs 

'^\ill<r  a. •'•'"■  -^  '  -^  •  -  l'iele 

viltaak cô 

aréàvnpuUïa?:  /ne 

/ulc  telle  ^Cpiuli^iiLsqueucs.tcUc- 
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ment  que  fi  l'Admirai  fourrolt  la  te- 
lle par  yn  trou,!!  falloit  que  le  corps 
&:  les  qu'eues  allafTenc  aprcs  fans 
empcfchement.  Il  ne  voulolt  rc- 
prefenter  par  cet  apologue  que  la 
Jefunion  des  Princes  ChrelHcns, 
&:  à  Toppofite  la  concorde ,  ô:  la 
puifTancebien  vnle  des  Turcs. 

LVI.  ^  1 

Belle  com^AfAifôn  defAmhaJfadeur  _ 
tlfigra^id  Seigneur  touchant  la  force 
des  Qjhfefliens  cf  celle  du  Turc* 

VN  AmbafTadeur  du  Grand 
Turc  fut  enuoyé  au  Roy  de 
France>&:  pendant  fonfeiour  à  Pa- 
ris il  fut  logé  chez  vn  grand  Sei- 
gneur de  la  Cour  3  lequel  vn  iour 
pour  luy  donner  du  plaifir  fit  venir 
vn  ieune  homme  qui  ioiioit  parfai- 
£lement  bien  du  Luth.  Cettuy-cy 
voulant  commencer  à  ioùcr,  de- 
meuraquelque temps/elon  lacou= 
ftume  j  à  accorder  fon  infirument-y 
ôc  après  auoir  ioiié  quelque  pe^î 


/-> 
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vnc  corde fc  rompit, &:  peu  aprcs 
vne autre,  doii  vint  qu'il  luyfalut 
encore  prendre  la  peine  d'en  re- 
mettre d  autres,  6c  les  accorder  de 
nouueau.  Au  melmctemps  cet  Am- 
balTadeur  fit  venir  vn  fien  leruiteuf 
More ,  aucc  vn  inftrument  a  deux 
cordes,  duquel  il  ioiioit  auec  l'ar- 
chet, qui,  flins  tarder  guerres  à  le 
mettre  d'accordjcommêçaà  ioucf. 
Aiantioiic  vn  bon  efpacc  de  temps, 
rAmbalTadeur  di£l  à  ce  Seigneur 
François  :  \^oyez  comme  voftrc 
Muficicn  voulant  loiicr,  a  eu  bean- 
coupdepeincà  accorder  fonLuth; 
^  aprcs  l'auoir  accorde,  au  meil- 
leur de  Ion  ieu  ils 'elt  deux  fois  dc- 
faccordé.Maislinflrumentdemoa 
fcauteur  a  eilé  à  l'mllant  d'accord, 
&:  en  a  ioiic,  comme  vous  auez  vcu 
long-temps ,  U  i'eroit  encore  pro- 
pre à  en  ioiier  tout  le  iour  ,  voirc 
iufques  à  demain  jlans  qu'il  fc  dcfac- 
cordafl.  le  dis  donc  à  propos ,  que 
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vcus  autres  Chreftkns  cftes  /l^ifts 
tout  ainfi  que  vofrreinftriimcntic.ir 
eftans  plufieurs  teftcs,  yov\%  aiicz 
bcruicc'up  de  peine  à  vous  accorder 
pour faire  quelque  entrepriie  5  6c  a- 
pres  que  vous  eftes  d'accord ,  Vous 
ae  demeurez  grueres  à  vous  defac- 
corder -par  ainfi  vos  cntreprifes  de- 
meurentfans  nul  efteft.  Mais  nous 
refleniblons  à  noftre  mftrumeni, 
lequel  n'a  que  deux  cordes  qui  s'ac- 
cordent auec  gr?.nde  facilité ,  com- 
me v-ousauez  dcfia  vai ,  par  ce  que 
nmts  ,  tant  nobles  que  .roturiers, 
fommesfibien  accouftumcz  à  fer- 
uir&cà  obeyr  à  noftre  Prince:  que 
nous  venons  à  former  vn  corps^du- 
quel  il  eft  le  chef  5  de  force  que  nous 
commandant/ans  contrariété  nous 
luyobeyfTons  >  &:  ainfi  nous  fem- 
mes fcudain  d  accords  fans  qu'il 
nous  puifle  arriuer  de  la  difcorde. 
Defortequ ilnefcfaut  pas  cfmer- 
ucilia  li  diaus  Yny  en  \n  corps. 


Centurie  II.  1^7 

fcul  nous  lommes  fouuent  vain- 
cjueiirs  fur  vous,  qui  cftcs  diuifez  en 
pliifieurs.  L  VII. 

GAiIidrdfje  d'vn  Gcntil'homnîc  Cam 

Fûrtugatff, 
I  £s  Pomigais  ont  de  couitumc 
de  dire  par  manière  d'affi-onr, 
Pafle,  c'eil:  vn  Callillan.  Aviuinc 
c|u'vn  Gentilhomme  CaftilUn  bra- 
iie  &:  de  bonne  mine  s  advcflTai  Lif- 
bonnc  à  la  boutique  d'vne  Mar- 
chande,&:  demanxîeavne  fille  qui 
garJoir  Li boutique,  qu'elle  luy  hll 
voir vnc pièce  de  toiilc  d'Hol'an- 
de.La  fille  palFe  par  vne  porte  de 
derrière ,  appelle  la  MaillrefTe  ,  luy 
dilant,  Ily.ivn  Caitillan  qui  veiiC 
acheter  vne  picce  de  toille  d  Hol- 
lande: La  Portugail'e  vint  did  à  ce- 
lte tiUe;  Sotte,  &  mal  apprife,  a-s- 
tu  point  de  honte  d  appcUcr  CaAil- 
lan  vn  honncftc  homme  comme 
cettuy-cy; 
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LVIII. 

Ingratitude  d'v»  Gentil-  homme  en- 
uers  vn  FitUgeou/jui  luy  fitre- 
couurer/on  Faucon, 

VN  Gentil-homme  fe  deîc- 
6t:ant  grandement  à  la  chaïïe 
derOifeaujaduint  vn  iour  qu  ayant 
furie  poing  vn  des  meilleurs  Fau- 
cons qu'il  cuft,  il  cfchappâ&  s  alla 
percher  au  faiftç  dVn  peuplier  très- 
haut  &  de  difficile  accez ,  où  par 
malheur  il  demeura  attache  parles 
pieds.  Le  Gentil  homme  très  mar- 
ry  de  voir  fon  Oifeau  ainfi  pris ,  Se 
qu'il  eftoit  prefques  impolTible  de 
monter  au  fommet  de  l'arbre ,  Fi- 
nalement ferefolutd  y  faire  mon- 
ter  IVndefesfubiefts^  luy  donnant 
efperanccdVne  bonne  lecompcn- 
Te.  Cettui-cy  plus  par  amour  û.  par 
obeiflancc  que  pour  leprofit,  en- 
treprit i'afFâirc  jquiluy  reuffittres« 
bien. Le  GentU-hommc  n'admi- 
roit^pas  moins  lobcifïance  que  la 
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fiarditrfTc  de  fon  yalTah  &  comme  il 
vid  qu'il  ccnoit  le  Faucon  ,  qui  bat- 
tant des  ailles  fcmblok  à  toutmo- 
mct:  luy  dcuoii'  cfchappcr  des  mains 
il  s  cfcriaàhaute  vqîx  :  Garde  bien 
vilain  traiftre  qu'il  ne  t'cfchappe ,  li 
tune  veux  que  ietepcndc  en  l'vnc 
des  branches  de  cet  arbre.  Ayant 
rcceu  fon  Faacon,il  ne  donna  autr  e 
recompenfeàcc  villageois  (  qui  s'c- 
ftoiciiiisauhazard  de  fc  rompre  le 
col  )  que  trois  ou  quatre  bonne  s  pa- 
roles ,  en  luy  donnant  de  la  main 
furrc(paulc,dcquoy  lepauurc  ma- 
nant fut  très -content ,  6c  paye  pour 
pour  trois  mois. 

LIX. 

^WtfÀntrencêntre  d*vn  G  •»///  ham- 

m^^fét  vou^cit  écheuY  du  vtn. 

VNn  Cemilhommc  voulant 
acheter  du  vin,  &  Comme 
on  luy  en  fit  tailcr ,  il  diOt  en  mou- 
uantla  telle ,  qu'il  y  auoit  mis  de 
Tcau.  LcMarcJiand  kiy  diftMon- 
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fieurievous  aflcure  que  ce  vin  eft 
Corfe.  Le  GenflUhomme  rcfpon- 
dit  :  Vrayemcntîî  me  femblc  bien 
qu'il  a  couru ,  par  ce  qu'il  eft  encore 
tout  en  eau. 

PUi/ÀntereU)ûn(e  ctvn  Gentil-hom- 
me  ^llemânkvne  femme  d'  ^-' 
Uîgnoniq(èî  fe  voulait  niocqun      \ 
de  Uy. 

VN  Gentil-homme  Alleman, 
(  qui  toutesfois  parloir  aflez 
bon  François.) pafïantfur  le  Pont] 
d' AuigAon  pour  entrer  dans  la  Vil- 
le, fon  Cheual  qui  eftoit  aflez  las, 
vint  à  manquer  des  deux  pieds  de 
dcLiant ,  &:  s'abbattit  deiiant  vne 
femme  vn  peu  fufpeae  de  Thop- 
neur,  laquelle  voyant  cela  ieprmt 
%  rire^ 8c lembloit fe  vouloir  moc- 
quer  de  ce  Gentil-homme ,  quiîuy 
.  dift  5  Madame ,  ne  trouuczp.ais^cela 
cftrange ,  car  Xoiites  lés  fois  qu'il 
Yoidype  Dutain>il  enfaift  de  mef- 
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me. Elle  repartit  en  roufriantjMon- 
ficLir,iic  palfez  pas  plus.aiiant,  car  fi 
vous  entrez  dans  la  ville  vous  elles 
en  danger  de  vous  rompre  le  col. 

LXI. 
SiàbtiU  rcffonfc  d'vn  Gentilhomme 
à  va€  UâmoifelU  qut  Le 

ALphonfe   CariUc  cftant  à  la 
Cour  du  Roy  dEl'pagne  cô- 
mit  quelques  tauces  de   ieuncfle, 
qui  n  cltoicnt  pas  beaucoup  impor- 
tantes,dont  par  le  commandement 
du  Roy,  il  fut  mis  cnpiifon,  où  il 
demeura  toutcla  nuici,  &:enfortit 
le  lendemain.  Venant  le  matin  au 
Palais, il  entra  dans  la  grande  fal- 
le,  où  il  yauoit  pluli  us  Gentils- 
hommes ^  D  amoilcUcs  qui  fc  gauf 
Toiencdelon  empiilonnemcnt. En- 
tre autres  jVncDamoiicllc  liyydit, 
Monlicur  ,  voftre  infortune  m  e- 
ftoit  grandement  ennuyeufe ,  par- 
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ce  que  cous  ceux  quionc  Thonncur 
devouscognoiftrcpenfoicntquç  le 
Roy  vous  ferok  pendre.  Alphoa- 
fe  repartit  à  la  Damoilelle  :  l'erTa- 
uois  plus  de  peur  que  vous  y  toutes- 
fois  iauoîs  cfperance  que  vous  me 
demanderiez  pourvoftre  mary.  Il 
difoit  cela ,  d'autant  qu'en  Eipagne, 
comme  encore  en  plufieurs  autres 
lieux  on  auoic  de  coullume  quand 
on  menoic  quelque  criminel  au  fup» 
plice,livne putain  publique  le  de- 
mandoLt  pour fon  maiy ,  on  le  luy 
odroyoic, 

LXIL 
GemiliercfATtiedvn  Gentil  homme 
a  vae  Vamoife/le. 

VN  Seigneur  de  marque  eftoit 
en  vn  tciiin  entre  deux  Gen- 
tiIs-hommes>qui  n'eftolent  pas  feu- 
{emencenrcputarion  de  bien  man- 
gcr^mais  de  deuorer.  Vnc  Dame  de 
^ualicciuy  di(ft:Comment  vous  va^ 
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MonfiCLii* ,  le  ne  vous  voy  point 
ioycuxà  l'accouftumec  :  Iliefpon- 
dir, Madame ,  ne  vous  en  cflonncz- 
p.is,  car  me  voyant  entre  leScylIc 
ôc  le  Carybdc ,  ic  fuis  en  perpétuel- 
le crainte.  Il  dicl  cela  iî  à  propos;  &C 
de  il  bonne  grâce  cju'il  donna  lub- 
jcii  de  rire  à  toute  la  compagnie. 

LXIII. 
Rencontre  platjdnte    d\n    Gentil- 
homme FrASfoà' 

VN  Gemil-homme*  François 
ayajit  2  taire  vn  voyage  eiv 
Allemarnc ,  chercholt  vn  homme 
pour  l'accompagner, &:  luy  Icruir 
d-' Tiuchcmcn:  &:  de  Secrétaire. 
Onluyaddrcira  vn  ieune  homme 
très-propre  à  ce  qu'il  dcluoit,  qu'il 
accepta  &:  mena  quant  &:  loy  en  (on 
voyage.  Or  il  a  Juin  t  queceieunc 
homme  tomba  mal.ide  à  Ausbourg 
5c.y  mourut.  Ce  Gemil-honvnc 
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citant  de  rcrcur  en  France,  plu- 
fieurs  des  païens  &c  amis  du  det- 
fund  luy  demandèrent  pourquoy 
iln'auoit  pas  ramené  fon  Truche- 
ment Jl  leur  refpondit ,  Vous  me 
l'auez  donné  de  vin ,  &:  les  Aile- 
tnans  Tont  beu. 

LXIV. 

Ijitgtrefponfe  â'vn  G  e  Ht  il  homme 
àvn/knamjf. 


VN  Gentil-homme  fut  inuité 
à  difncr  par  vn  lien  amy ,'  qui 
levoyantboire  fi  peu, luy  dîd  :Si 
perfonnenebeuuoitplus  que  vous, 
le  vin  feroit  à  meilleur  marché 
qu  il  n'eft  pas. Vous  vous  trompez, 
refpond  le  Gentil-homme  ,  car  il 
feroit  de  beaucoup  plus  cher  fi  cha- 
cun beuuoic  comme  moy ,  puis qua 
ie  boy  tant  que  ie  veux. 
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Lxy. 

VN  Geifrilhôine  voyant  cfuTon* 
amcnoit  prifonnier  à  Rome  • 
vnGouuerneur  de  Spoktc,  lie  8c 
s;aroeté  ,  il  did  ;  Cet  homme  âeii 
les  plus  grandes  fortunes  du  mon- 
de^par  ce  qu'il  f  61  tic  de  Rome  Gou- 
uêrncur^&on  luy  ramené  V»egAtCy 
c'ell  àdirelic. 

LXV  I. 

L^'iort  mevtor.ihled'Vêé  Gtnttl-hom' 
n:e  MrUnoir 
VXnlk  Galeas  Ducdc  Milan 
fît  tué,  dans  rEglile  Sainâ: 
Elhconj, comme  on  faifolt  le  di- 
uin  feriiLC,  l'vn  des  confpiratcurs 
5<:mairrrLers  fut  tué  à  l'inflant  au 
mcfmclieu:  l'aiitre  nommé  lerof-' 
me ,  ayanc  elle  caché  par  trois  îours  , 
loubz  la  boutique  d\'n  marchand  ' 
a  la  rue,  fut  contraint  par  fami- 
ne d*en   forcir  :  Et  eftanc  apprc-^' 
iiendi;  fut  condamne  à  eftre  peA-^ 
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du  &:  efcartclé  vif.L  cxcution  le  foi- 
fânt,&:  luy  eftanc  cftcndu  fur'vne 
t2blc,au  bouc  de  laquelle  fa  ccfte 
pcndoic  en  bas,çommc  on  luy  eue 
ouuert  la  poidiine  &  le  ventre,  il 
drcfla  fa  cefte  de  vlue  force  pour 
voir  fc$  entrailles  forcir  de  s6  corps, 
hC  dl&,  Qolhgi  U  Hieronynie'y  mors 
âcerkdJ^w  f€tpetuai  àc  à  Tinflant 
fiiounii. 

LXVIL 

D'vn  Gentil  homme  qui  portant  U 

dtêetilwontoit  vncmule  hàrHA* 

chec  de  vclçurs  rouge . 

VN  Gentilhomme  Iralienjbien 
qu  il  porcaô  le  dueil  de  fa  me- 
te  qui  eftolc  dccedec  depuis  quel- 
ques mois  5  ne  laifToic  pourtant  de 
monter  vnemulc  harnachée  de  ve- 
loursrougecramoify.Quelques  vRs 
defesamisluy  voulans  rcmonftrer 
que  cela  eftoit  indécent,  il  leur  fit 
rcfponiç  :  Si  jaTiicre  d$  ma  mule 
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fftoît  morte  ainfiqucft  la  mienne, 
Uleroi  i  bien  raifonnable. qu'elle  en 
porcaft  le  dueihmais  n'eftac  pas  mor 
te,  poiirqtaoyoft-ce  que  fa  fille  fera, 
vcrtucdcnoir  ? 

LXVIII. 

Bille ret> tr  $ ■  d'vn  G  ffttlhomm" ^ui 

thg'.foit  fftr  Us  bf^fétcTd^vnc 

\/"N  Gentil-homme  le  moins 
du  monde  g.infTcur  ,  entra  fur 
le  traqiîcnac  de  fon  bien  dire  pour 
elogifei  fur  les  beautcz  &:  perfe- 
ctions dVne  Damoifclle,  qui  fe  ref- 
fentolt  quelque  peu  de  l'antiquité. 
Illuydifoit  entre  autres  louanges: 
Vos  bonnes  grâces, Madamoifelle, 
cx'ccllent  en  perfection  celles  de 
Caritcs,  vous  elles  le  vray  paran- 
gondes  Bcautczj&voftre  éloquen- 
ce cloft  la  bouche  aux  plus  diferts 
de  ce  liecle.La  DamoifcUe  ouurant 
les  lèvres  à  demy ,  répliqua;  ce  n'eft 
pas  à  moy  >  Momicur ,  à  qui  ces 
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louanges  s'addreflent  >  cela  fc^-oît 
bon  à  quelque  plus  belle  &:plusieu- 
ne  que  moy  ?  car  ie  luis  défia  vieille. 
Encela,Madamoifelle3(adioufta  le 
Gentil-homme  )  vous  reffemblez 
aux  Anges ,  qui  font  les  premières, 
èc  les  plus  anciennes  créatures  que 
Dieu  ait  créées.  " 

LXIX. 

T>vn  VAntenr  cjutfans  yfenftrfe  r?t4r 
nifc/fj  hd/fjrd* 

VN  Gcntilhomme,forty  du  co- 
fté  gauche  quant  à  la  noblef- 
fe,  fe  trouuant  vn  iour  auec  vne  bri- 
garde  de  galants  hommes  où  Ton 
s'entretcnoit  aux  defpens  de  quel- 
ques mariez;  pour  faire  efclatcr  fon 
cxtraftionjil  dit:  Icfçay  bien  qu'on 
ne  peut  pas  me  reprocher  d'eftfe 
fils  dVn  cornard ,  par  ce  que  mon 
père  ne  fut  iamais  marié.  Il  donna 
ïiijet  à  toute  cette  compagnie  de  ri- 
re ,  en  fe  déclarant  houneftement 
fils  de  putain. 
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LXX. 

Vn  Q^ntD'homme  Keapolttain  ejl 

môcijtéêà  CAuiede  idftmpiiciîi. 

VN  Gentilhomme  Nedpoli- 
cain,  qui  pouiTabont.  nacu- 
rcllefe  rcndôîcâymable  à  la  No- 
blèflcde  Naples  ,  lyai'it  comporé 
vnçÔraifonfpiriuielIc ,  &defiranc 
deiafa'!reîinprmicr,il  luy  monca 
en  fânt'aiiîe  d  aiibir  des  Indulgen- 
ces du  Pape  pour  tous  ceux  qui  la 
liioicnr.  Po.a  cet  cfFcft, comme?  il 
fôllicitoit  plulieurs  perfonncs  d*au- 
thorité  pour  le  fauorifei  ert  cet 
affaire Vvn galant  homme  Juy  dift: 
Monficur,  félon  ipon  iugcmcnt» 
Von  '  ^ '  7  '  ^^  il  procurer  Vn 
Br.:  v.^  ..i  :î...;..:.:c  ,  par  lequel 
ilTut.  cniolriiS'à  tous  les  Confcf- 
fcurs  ,  qu  ayant  des  coppics  de  vo- 
ftrc  Oraifon  ,  ils  la  dônriafTent  à 
lire, pour  pénitence  a  tous  reux 
qiiî'  *  dilioicnc  ' 'commis     quclc^uc 
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grand  pcché>  C3:r  par  ce  moyen 
vous  ferez  plus  affeuré  qaeUe  fer* 
Icuc. 

LXXI. 
Rcfdrtie  â'vnc  Oam^i/illei  vn 
Gfntdhêfnme. 

VNe  DamoifcUc  dit  à  vn  Gen- 
til-homme qui  paloit  beau- 
coup fie  donnoit  peu:  Il  vaudioic  bc- 
aucoup>micux,Monlieur,que  ce  qui 
eft  en  voftrc  bourfe  (irefcrrc  fiift  en 
y  ofkc  bouche. 

LXXIt. 
y»e DamûifelU  crêpant fAtrtvn  affk 
front  àans  vn  bat  à  vn  (jemtl^ 
mt ,  le  receut  elk  mtfine* 

VN  Gentilhomme!,  qui  auok 
deux  playes  aux  aifnes,oii  afin 
qiieic  ne  me  trompe>  qui  auoit  fai£k 
de  fcs  chauffes  vue  cfcuy  rie,en<lan^ 
fantyn  de  fes  emplàftces  coula  au^ 
longdç  fe  cuife,  de  tomba  à  teric. 
Vnç  DamoifcUc  croyant  (k  lujr 


faire  vn  afFront,fut  prompte  aie  Ic- 
ucr,cn  luy  difant ,  Monficur ,  voila 
vollrccmplafrre.  Le  Gentil-hom- 
me répliqua  à  rinilc»nr,en  arrachant 
fans  eftre  apperccii ,  &:  monftranc 
rcmplaftrc  de fon  autre  playe  ,  Ex- 
cufez-moy,  Madamolfellc,  c  eiî  le 
voftrccar  voicy  le  niicn. 
LXXIIL 
RdtllcTit  i'vnc  ')é^mofft'li  d  vn  Qen- 
islkommc  camus., 

VN  Gentil  homme  eut  cette 
difgrace  de  Nature  qu'ils  naf- 
qultauecvndemy  nez.  le  dis  cela 
à  propos  dVnc  raill^crie  tries-fubti- 
lie  dite  à  Icncontre  de  luy  par  vnc 
Damoifcllc,  par  ce  quil  s*cftoit 
mocquc  dVnc  (icnnc  parente ,  dc- 

Juoy  dcplaifantc  ,  elle  dîQ:  à  plu- 
cursDainoifellesquien  parloienc: 
Il  me  fembic  qpc  ce  Gentil-hom- 
me s*cft  en  cela  grandement  trom- 
pe ,  par  ce  qu  il  dcuroit pluiloil  en* 
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durer  d'eftregaiifTé  que  de  fe  moc- 
quer  des  autres  rd'auunt  quon  a 
co  îiiutnededireàceluy  qui  reçoit 
quelque  raillerie ,  qu'il  eft  demeuré 
âuecvn  pieddenez,doù  vient  que 
luy  qui  en  a  tant  de  befoin,feroit  en 
cela  grandement  foulage. 

LXXI  V. 
^eCponfe  à\ne    X^^moifelle  4  i-ri 
G.ntil'hemme  qiètU  reprenoit  de 
Jonf^rd, 

N  îeune  Géntîlîiiomni'e  fami- 
lier au  ce  vne  Damoifellé,  la 
voyantvn  iour  fardée  extfaordihâi- 
ment  a  vn  fard  qui  reîuifoic  com- 
me vn  miroir  5  il  luy  dit :1e  vous  prie 
nVfezplus  de^ce  fard,  car ilin es- 
blottit  la  vèùè.'  Xa'Dâmbirélle  re-' 
pliqua  au  rnefmè  înfftàm:  Monfieur,  - 
ievoy  bien  que  c'cft  >  Vous  eftes  fi" 
laid  que  vous  ne  voudriez  jaipais.' 
vous voii'en  vn  miroir.'    "  '""^  -^ 
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LXXV. 

Hefi^hfe  d'vne  ùamitfAle  intcm^ 
gefpourtjtm  elle  cfigtlfcnfiue. 

IL  n V  a  pas  lonj  temps  quVfi 
Gentll-bomme  voyant  vnc 
Dainoilelle  toute  morne  &:  penfi- 
ue ,  il  luy  demanda  d  on  prouenolt 
fon  mefconten:cment.Elle  lelpon- 
dit, le  penfca  vnechofc,  laquelle 
toutes  les  fois  que  ie  la  mets  en 
mon  louucnlr  ,  me  donne  vn  ex- 
trtme  cnnuy ,  &:  ne  la  peux  oller 
de  ma  fantrific  :  C'eft  que  me  rc- 
prefentant  que  tous  les  corps  doi- 
uent  rcfufcitei  au  îour  du  lugemcnt 
vniuerfel,  &:  comparoiftre  tous 
nuds  deuant  le  Tribunal  de  Noltre 
S'eigneur,ie  ne  puis  fupportcr  la  peir 
ne  que  ie  fens ,  quand  ie  conlidc- 
re  que  le  mien  fera  aufll  veu  touc 
nud. 
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LXXVL 

Rejponfc  toyeufe  à  vne  Djmâi/eUe 

ve(liie  dtbUnc^ 

VNeieune  Damoifellcde  Lion- 
parfaitemeiît  noire  ,  s'eftanc 
vn  ioiir  d'Efté  veftuc  de  blanc ,  de- 
manda â  vne  fienne  voiiine  fi  tel 
habit  luy  cftoic  bica-feanc.  Elle  luy 
refpondit  :  Ouy  vraycment ,  car 
vous  rcflemblez  à  vnc  mouche 
dans  du  laid. 

LXXVIL 

V^t^lique ftc^nênte é! vn  ieune  hom- 

mekvne  Damoiftlle* 

VN  ieune  homme  ayant  faliié 
vne  Damoifelle  qui  ne  luy  re* 
doit  pas  fonfalutjiliuy  dit  :  Ceneft 
pas  fans  caufc  qa  on  dit  que  lesbeU 
les  foncgioricufcs  &  hautaines.  In>- 
dignee  de  ces  paroles  jcn^fe  retour- 
nant elle  dit  à  cettuy-cy:  O  quelle. 
Chevce ,  Madamoifcllc ,  répliqua» 
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ni,  ic  fuis  aufli  afièurc  de  ncftrc 
pa«Chcvre, comme  ic  furs  aflcu^ 
rc  d 'cftic  Bouc  fi  i'eft  :>i£  voilrc  ma- 

LXXVIII. 

T>\r.t  Dâfnotfelle  ^ui  ^rotc/Ioil  tf%$ 

été  niàlâ\»fânt  de  ncm^mbtf 

$awAts  encis'pcmc^. 


VKc  DamoifcUe  cHant  fut  te 
poinûd  enfanter,  foiift'roit  de 
trcs-griefuesdoulcvirs,&  proteftoit 
que  de  fa  vie  elle  ne  rctourneroïc 
en  l'aftion  pour  dcncnir  enceinte, 
de  crainte  de  retomber  aux  mcf- 
mes  peines:  Mais  incontinent  aprcs 
quelle  fut  deliurce,  clic  diti  àvnc 
feruantcqui  tcnoic  vn  cierge  bénit 
allume -.Eilcigncz  ce  cietgc,  &:  le 
1  errez  pour  vnc  autre  fois  cjuand 
'i'enauraybefoin. 
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LXXIX. 

Reffonfi  accoYîe  d'vne  D^moi/elle  a 
/on  JtYUîtcuY  âjuï  lui  enuBÏùit 
ine  lettre . 


VN  Gentil-homme  faifant 
la  cour  àvneDamoiielk; 
de  laquelle  il  eftok  efper- 
ducment  amoureux  >  luy  eicriuit 
vne lettre  qu'il  prit  de  mot  à  mot 
dans  vn  liure  intitulé,  L^  pftfot 
d' Amàur^  qui  en  contient plulieurs 
deLerian  a  Laureol,  laquelle  luy 
eftantprefentee  elle  recogneut  in- 
continent TAutheur ,  &:  comme 
cres-iudicieufe  elle  refpondit  an 
mefme  iniiant  au  meflager^  Cette 
lettre  ne  s'adr elfe  pas  à  moy  ,mais 
bien  a  Laureole.  Par  ce  moyen  elle 
defcouurit  l'ignorance  de  celuy  qui 
luy  elcriuoit. 
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LXXX. 

^elle  repartie  ^vneDtmeifdle  qui 

âuoit appétit  in  ieune  homme 

four  ianftr% 

VNc  iciine  Damoifclle, 
b elle  en  perf cûion ,  ayant 
appelle  vn  ieune  homme 
'pouidanfcrjilfuc  tout  cftonnc  de 
cettefaueur,  &:  croyoit  parfaite- 
ment qu'elle  fuft  amoLircufe  de 
luy  ;  de  forte  qu'il  ne  pcuft  s*cm- 
pefchcrderaccollcr,&:  après  plu- 
lieurs  careiïes ,  la  fupplia  inftam- 
mcnt  de  luy  dire  pourquoy  elle  Ta- 
uoit  pUiflofl:  choify  qu'vn  autre, 
croyant  d'en  auoir  quelque  rcfpon- 
fefajorable.Monlicur ,  ^^ repartie  la 
Damoilelle)  ne  vous  esbahyffez 
pas  de  celi,\l  m'a  fil  lu  faire  de  la 
forte: car  mon  mary  m'a  cômandé 
dcdanlera.iccparfonncs  qui  ne  lui 
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puiflent  point  donner  de  ioupçorri 
bc  vou^ayajît  remarque  tel ,  ie  vous 
ay choify  entre  les  autres:  Cefloit 
cerne  fcjnblc,rappellcrhonncfle^ 
ment  lourdaut. 

LXXXI. 
Subtile  rejponfc  d'vne  Dam'otfclU  à- 

nj»  qui  l'atmoit, 

VN  ieune  Gcntil-hommc  eftolt 
paflionncment  amoureux 
dVncDamoifelle^à  laquelle  pour 
cftre  trop  honteux  il  nofoit  mani- 
tVlier  fon  amour  la  recognoiflant 
ues-honnefte,5c  grandement  ia« 
ïoufc  de  fon  honneur  \  de  forte  que- 
ne  peuuant  plus  fupporrer  cette  ar- 
dentepanion,il  délibéra  de  luy  def- 
couurir  lacaufede  fon  mal.  L'oc- 
cafion  donc  fe  pixfcntant  pour  ce 
faircilkiydiaiMadamoifcUe,  il  y 
a  defu  long-temps  que  ie  fuis  ef- 
clauede  vos  bcïutez ,  &  que i*ado- 
xc  vos  rares  vertus ,  d'où  vient  que 
ien  alpirc  pour  comble  ic  ma  fcli- 


> 
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jch^  ,  qui  crtre  accepte  aii nombre 
de  vos  humbles  feruiteurs  :  mais  ic 
Ti'ay  umals  ofc  prendre  U  hardieiTe 
de  vous  le  manifefler ,  quoy  que  ja 
des  long-temps  l'cnaycledciir,  de 
cramcc  d  ctrcpi endre  choie  conric 
voftrcvolôtt.LaDamoilclIeluyfit 
refponfe  :  l'ay  grand  regret ,  Mon- 
iieur,quc  vous  ayez  loufferi  pour 
i  amour  de  moy  vnc  celle  paflion, 
laquelle  vous  mepouuiezuire  en- 
tendre dés  le  commencement  ai-Hi 
bien  que  maintenant ,  par  ce  que  fi 
vousmeleuffiez  dcciirceplulloft, 
vous  n  euiïicz  perdu  que  le  temps 
<juevousauez  ores  perdu. 

LXXXIL 

Rcfli^ue  toytufejuTi'Aagc  d'VHC 
Damêi/tlU. 

VNe  Damoifelle  fc  trouuant 
en  vne  compagnie  où  il  vint 
i  propos  de  parler  des  aages,  on 
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luy  demanda  quel  aage  elle  auoitj 
elle refpondit,  quelle  auoit  tientc 
ans.  Ce  qu'entendant  vnhonnefte 
Gentil-homme  qui  la  cognoifToic, 
pour  confirmer  fon  dire,  repartit: 
Cela  peut  bien  cftre,  Madamoif  el- 
le ,  car  il  y  a  au  moins  feize  ans  que 
ie  vous  ay  ouy  affirmer  que  vous 
auiez  trente  quatre  an^. 

LXXXIII, 

Plai/ant€  repartie  à'vn  Capitaine 
retourné  a  fon  fremier  mtflter, 

VN  Capitaine  du  party  Li- 
gneux ,  qui  n'auoit  efté  pa- 
rcfleux  à  prendre  à  toutes 
mains,pendant  la  Ligue  alloit  bra- 
ue,manioit  Tor  &:  largent  à  poi- 
gnées 5  croyant  que  cette  viedeuoit 
toufiours  durer,  Aduint  que  la  paix 
cftant  faite ,  fon  peu  de  mcfnage  ^ 
le  jeu  furent  caufe  que  ce  qui  eftoic 
venu  par  le  tambour  s*en  recourra 


par  la  flutc ,  &:  faluc  qiiHl  rcprift  Ton 
premier  meftier,  qui  efloic  de  râ- 
cornmoder  des  fouliers.Or  comme 
vn  de  fcs  Camarades,  qui  auoit 
mieux  queluy  ioiia  fon  roolle  ,  le 
vida  Paris  en  vn  coin  de  rue  em« 
prelTe  \  refumcler  des  fouliers,  il 
luydid,  QiMrft-cela  monCapitai- 
ne,aueZ'Vous  change  vofire  Efpec, 
volhe  Pertuifane^ôii  toutes  vos  Ar- 
mes à  de  la  Poix,  duLignon>  vnc 
Halene,  vn  Tranchée ,  &:  quelques 
FormesrNoilre  Capitaine  Sauetier 
repartit,  Que  voulez-vous  que  l'y 
fafle,  Camarade,  l'obeys  aux  E- 
difts  du  Roy,  qui  ordonnent  que 
chacun  retourne  à  ion  premier  me- 
fticr. 

LXXX  I  V. 

ï)*vn  C^tualicr  qui  rnoH'oït  vn 
Chetial  mature . 

VN  Caualicr  montoit  vn  che- 
5!jc>  .  •   -^  maigre  &  dcs-faict ,  q^i^i  à 
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peine  fc  poiiuoii  fouftenlr  fur  ces 
pleds.Sc  voyant  en  danger  de  tom- 
ber >  il  s'efcria  à  gorge  dcfploycc: 
Sccotirs  5  Secours  Me/lîeurs .  car  ic 
ne  le  peux  pas  tenir,  Phifieurs  c- 
ilans  acoiuus ,  voyans  la  foibicire 
du  Cheual  >  luy  dirent  i  Dequoy  a- 
uez-vous  crainte,  ac  voyez- vo.us 
pas  qu  à  peine  fe  peut-il  fouftenir? 
C'cftpour  cclajdît-iUtjue  ie  deman- 
de du  fecours ,  ayant  peur  qu  il  ne 
combe  fous  moy. 

LXXXV, 
7{oife  entre  "^n  DficJeur  ^  vn 
Gentil'hf^mm^* 

^N  Doftcur  tres-fanicnx  eut 
^  querelle  auec  vn  Gentil-hom- 
me de  noble  extraftion  5  mais  de 
mœurs  deprauccs>qui  vouloit  luy 
impofcrlc  filcnce:,endifant,Tai$- 
coy,&:  ay  es  honte  du  heu  oiituég 
né»  LcDofteurrcfpondit^Siiefuis 
bonteux  d'Auoir  vo  Village  pour 
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ma  patrie  ,  ta  patrie  doit  eftrc  hon- 
teufc  d  aiioir  vn  tel  Citoyen. 

LXXXV  I. 

Gai/iardtfè  avn  ijutptJt  la  crcupe 
d(à  Qhetsald'vn  Gentil^ 
homme, 

VN  Cauaiier  rencontrant  va 
fienamy  parla  Ville,  liiy  of- 
frir compagnie  &:  la  croHpe  de  fon 
Chenal ,  qu  il  accepta.  Apres  s'eftre 
longuement  pourmencz,  ils  arriuc- 
renC  au  logis  du  Caualicr ,  qui  vou- 
lant dcfcendre  dicl  à  cet  amv  qu'il 
defccndill  le  premier.  Ce  que  ne 
voulant  faire  par  honneur  il  dicl: 
Monfieur,  cela  vous  appartient,  le 
ne  deicendray  pas  que  premier 
vousnefoyezdefcendu.  Le  Caua- 
Her répliqua: le  vous  prie  defcen- 
dez ,  &:  ne  me  faites  .plus  attend  re, 
par  ce  que  l'heure  me  prclTe.  Pour 
toutes  CCS  prières  il  n  en  voulut  rien 
faire:  de  forte  que  le  Caualicr  iirri- 

I 
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té  pour  fortir  de  la  fellcen  haufTant 
la  jambe  donna  vn  grand  coup 
d'éfperon  deuant  la  niouftaclie  de 
noftre  cérémonieux ,  qui  fe  Tentant 
frappé  did:,  Monfieur,  excufez- 
moy  fî  ie  vous  ay  empefché  de  des- 
cendre. 

LXXXVII. 

G  ailUrdi/e  ^  V»  Cau  Mer^  qu  in  6' 

fiant  des  fltu  expert  s  mntoit  vjj 

thei*âlfôrt  en  beuche, 

VNCaualiermontoit  vn  Che- 
ual  fort  en  boucher  qui  couroit 
à  bride  abbatuc  fans  qu'il  pcuft  le 
retenir.  Quelques-vns  de  k^  amis 
le  voyans  en  danger  de  tomber  luy 
dirent  :  Monlieur ,  pourquoy  ne  re- 
tencz-vous  voiîre  Chenal? Il  leur 
f efpondit  :  Comment  voulez-vous 
que  ie  le  retienne  n  ayant  point  d'ef- 
perons? 
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.  LXXXVIIL 

QiilUrd'fè  d\n  C.ipitai»e  qui  fe 
fUtjottk  manger  des  bons 
mer  ce  aux* 

•17  N  Capitaine  facétieux  difnoic 
^  a  Lyon  aucc  vn  de,  (es  amvs, 
quin'cftoit  pas  moins  plailanc  que 
luv.  Or  toutes  les  lois  qu'il  voyoic 
vn  bon  morceau  deuant  celuy  qui 
1  auoit  inuité ,  en  dilcourant  de  la 
guerre ,  il  prenoir  ce  bon  morceau, 
diloit  :  Cela  me  puillc  elhangler  li 
cequeie  vous  dis  n'ell  viay.  Cela 
ayant  continué  trois  ou  quatre  fois, 
fon  holk  retira  le  plat  en  luy  di- 
lant  :  Mon  Capitaine,neiurez  plus, 
car  ie  vous  crois  bien  fans  lurer. 
Que  li  vous  auez  enuie  de  faire  de 
tels  fcrmens ,  dites  que  la  première 
moufquetade  qui  fe  tirera ,  quand 
vous  irez  à  la  guerre  vous  puillc  at- 
^apper,celafen tira  mieux  fon  Sol- 
dat. 


L  XXXIX. 

Refponfe  héroïque  du  Qapitame  Eay^ 
ard  à  vn  Co/hnnel  àêl  Bmpc* 
reur  Charles  V' 

FRancifquede  Siringen  Collô- 
nel  en  larmec  de  1  Empereur 
Charles  Ginqiiiefmê  5  ayant  alTicgé 
iâ  ville  de  Mezicres ,  dans  laquelle 
çftoit  le  Capitaine  Bayard  pour 
François  premier  Roy  de  France, 
luymandaparvnHerault  qu'il  euft 
à  fe  rendre  âuec  la  place.  A  quoy 
Bayai-drefpondit  ainfi  :  Le  Bayard 
de  France  ne  craint  point  vn  Roui^ 
fm  d'Allemagne. 

XC. 
Belli  repattie  d'vne  fimme  fur  U 
ntcrtd''vnQapiteiîn€  cou.trd. 

VN  Capitaine  Efpagnol  qui 
eilok  vn  peu  couard,s  accom- 
pagna de  quelques  aurrcs  pour  al- 
ler combattre  contre  lesMores  de 
^rexiadcLcs  Mores  dojanerentfur 
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eux  5  &:  les  mirent  en  pièces,  par  ce 
qu'ils  eftoicnt  trois  fois  plus  que  les 
Chrclliens  :  Comme  le  bruit  cou- 
mtquece  Capitaine  coiiard  y  auoic 
cftc  tué  5  vn':  temme  qui  le  coc;noil- 
foit  di(ft  :  que  cela  ncpouuoit  pas 
cftre  :  comme  on  luv  demanda 
pourquoy  ,  cUercjxavtis:  Par  ce  que 
les  Mores  ne  mangent  point  de 
chair  del.C'.ue. 

XCI. 
Pihffantt  fe!pon,  e  à  vu  qk  %  ioùoit  vo 

VN  Gentil-hommc  oyant  par- 
1  er  d'vn  Capitaine,  qui  vrayc»- 
nicntnauoitiamaiseu  du  bon  à  la 
guerre ,  ains  nuoit  cftc  touliours 
battu, fors  qu  alors,peut-eftre ,  qu'il 
auoit  taift  (on  entrée  dans  le  pays 
qu*il  auoit  conquis  auec  beaucoup 
de  magnificence  ,  eftant  veftu  d Vn 
très -bel  habit  de  velours  cramoify, 
qu  il  portoit  touliours  après  £c«  vi^ 

I  uj, 
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ûoires.  Le  Gentil-homme  qi|i  cf-> 
coLîtoit  toutes  ces  nouuelles  ref- 
pondit;  cet  habit  donc  deuoitefir^ 
tout  neuf. 

XCII. 

Rencontre  très  fUifant£vn 
duetl, 

1  E  Capitaine  Peralque  s'eftant 
porté  fur  le  pré  pour  fe  battre  en 
dueil  contre  Aladaue  -,  le  Capitaine 
Molart parent  d'Aladaue,  deman- 
da à  Peralque,  s'il  auoit  point  de 
breuets ,  ou  de  charmes  pour  les  ar- 
mes. Peralque  iura ,  qu'il  n'auoit  ny 
breuets,  ny  charmes ^ny  mefmes 
répliques,  ny  deuotion  aucune  en 
laquelle  il  adiouflaft  foy.  Alors 
Molart  l'accufant  d'eftre  Athée, 
luy  di6t:  Ne  faites  point  de  ferment 
dauantage  de  cela ,  car  ie  croy  très- 
bien  que  vous  nauez  ny  Foy  ny 
P^eligon. 
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XCIIl. 
Refponft  (uhxtU  d'vn 'vicieux  Qéfi- 
tatntavn  ^fayidSej^neur. 

VN  grands: puifïant  Scigncitt." 
pendant  ces  derniers  troubles 
de  France ,  eftant  deiiant  vne  pla- 
ce très  importente  &:  f jrte,protcfl:.i 
qiul  ne  poleroit  point  fes  elperons 
cjLuI  ne  fuit  dans  la  ViUe.  Vn  vieux 
Capitaine  luy  dict,  Monfeigncur, 
vous  coucherez  donc  long-temps 
fans  linceuls. 

XCIV. 
Vlâifant  rencontre  d'vn  Sergent 
au  fiefye  a  Amiens. 
C  Ous  le  Règne  de  Henry  lf 
Grand  ,  Prince  d'heureufc 
mémoire  ,  lors  qu'il  a/Ticga,  bat- 
tir,  6c  dechafla  TElpagnol,  de  fa 
\^ille  d'Amiens:  il  y  eut  vn  Sergent 
da  Regimct  des  Gardes  du  Roy, la 
valeur  duquel  a  elle  aflez  cogncuc 
en  des  bonnes  occalions ,  qui  d*a- 

I  liij 


2CO  Le  Chdjfe-enntty^ 

bondant  eftok  rem.irqué  entivc  îei 
autres ,  par  ce  qiul  auoicvne  jambe 
de  bois.  Aduinc  q  n'allant  recognoi- 
ftrevne  brefche  pour  voir  ii  elle 
feroit  fuffirante  pour  y  donner  l'af- 
faut;  En  faifant  retraitte ,  il  neceut 
v;i€  moufquetade  qui  luy  rompit 
fa  jambe  de  bois.  Alors  tournant 
fa  face  y  ers  celuy  qu'il  croy  oit  auoir 
tiré  le  coup  5  il  luy  did  tout  haut: 
Ha  compagnon ,  tu  crois  de  m'a- 
uoir  rompu  vne  jambe, mais  i'en 
ay  vne  aiitre  toute  neufuc  dans 
lîion  bahut. 

xcv. 

Rtffonfe fuhttie  à*vn  Q^piîâinfkvn 
Q^ommîjjaire  des  Guerres, 

VNieune  Capitaine^au  tant  or- 
né de  valeur  que  de  ga  la  ntifif, 
auoit  par  fa  courtoifie  entretenu 
dc-ix  ou  trois  mois  fes  foldars  fans 
reccuoirleurfoîdcjattendantquelc 
Commiffaire  leur  fiil: faire  la  mon- 
ftreXamonjftre  fcfailam,  le  Com- 
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inifl^ire  recogneut  vn  Pafle-volanc 
&:diâ:  qu'il  auoit  pris  le  s  habits  dVa 
foldac  auquel  vne  dent  de  deuant 
manquoir ,  &:  qu'à  ccftuy-là  il  n'ea 
manquoir  point.  A  ces  paroles  le 
Capitaine  tout  en  colcrc  luy  did: 
Vous  ne  deuez  pas  vous  cfton  icr 
de. cela,  car  vous  aucz  demeure  (i 
long-tempsàle  payer  que  litJcnc 
luy  eftreueniic. 

XCVI. 

Subtibté  (ïvn  Q4  fît  Aine  Pâtmefa» 

fourj  drliurcr  de  danger. 

VN  Capitaine  Parmefan  paf- 
fantà  Saluccs  le  trouuaen  la 
grande  place,  au  milieu  de  laquel- 
le eit  drcficc  vnc  haute  Colonnc> 
ayant  tur  fon  couronnement  vnc 
grande  Aigle  Impériale.  Efleuant 
fa  vcuè  en  haut  pour  la  contempler, 
comme  fi  qucl<^uc  grand  cllonne- 
mentTeuftfaify  ,il  fit  cette  impré- 
cation: Malheur  puiffc  arriua  à  o> 
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luy  qiiit  a  efleueefi  haut.  Plufieurs 
habitans  quifepoiimienoient  en  la 
place  5  oyans  les  paroles  de  ce  Ca- 
pkaineenadiierdrencle  Mag'ftrat: 
deuant  lequel  il  fut  mené  :  Et  inter- 
rogé s'il  auolt  proféré  les  paroles 
dont  on  Taccufoit  :  il  confeiTa  les  a- 
noirdltesj&ccqui  Tauoit  efmeu  à 
ce  faire  >efl:olt  pour  ce  que  l'Aigle 
eftoit  trop  haut  eileué  :  car,diioit-iU 
ie  porte  tant  d'honneur  &:  d'affe- 
£tion  à  l'Aigle  ,  qui  reprefente  la 
Majefté  Imperialcque  fi  elle  eftoic 
en  vn  lieu  où  ie  peufTe  facilement 
aborder ,  ie  ne  ferois  iamais  laffé  de 
TcmbrafTer  &:  de  la  baifer.  Cette 
fubtile  rcfponfe  interprétée  contre 
l'intention  de  ceux  qui  l'auoient  ac- 
cufé  Je  rendit  abfous,  6c  digne  de 
loiianec 


Centurie  II,  Z03 

XCVII. 

PLîifintes  rodomontades d'vnGtH' 
dfrnte  pour  rduoirfon  cheuaL 

VN  homme  d'armes    pafTant 
dans  vnc  ville,  fie   quelques 
excès  5  qui  occalionnerent  les  habi- 
tansdeHiilir  fon  cheual ,  &:  laillercc 
la  fellc.Ellât  extrememci:  en  choie- 
re  de  cet  affrôt,  il  menaça  tous  ceux 
delà  ville,  iura  qu'ils  s'en  lepenci- 
roicnt,  &:  qu'il fcauoic  bien  cequ'il 
fcrolc.Pai  Taduis  des  principaux  de 
la  ville  ,  ion  cheual  luy  tutrcndu:&: 
au  mefme  temps  on  lui  demanda  ce 
qu  il  euil faift ,  Quei'eufle  fait , re- 
partit-il ,  Morbieu  i'eufTe  vcudula 
fcUe.  Lors  ceux  de  la  ville  conncu- 
rentbien  qu*il  n'efloit  pas  fi  grand 
duble  qu'il  elloit  noir. 
XCVIII. 
Paroles  hardies  de  U  Hite  i 
Charin  VI  /. 

LA  Hirc,  Capitaine  François, 
cftant cniioye  de laimce  vers 
I    vj 


le  Roy  Charles  fepciefmc,  pourluy 
remonftrerks  affaires  de  la  guer- 
re ,  &  que  par  faute  de  viures,  d'ar- 
gent 5  &:  autres  chofes  neceffaires» 
les  François  auoient  perdu  quel- 
ques villes  5  ôc  batailles  contre  les 
Anglois.  Le  Roy  voulant  vfer  de 
familiarité  enuers  la  Hire  Juy  mon- 
ftra  les  délicieux  appareils  de  fes 
plaifirs,  les  esbattemens,  les  Da- 
mes 3  &  les  banquets  en  quoy  il  pre- 
noit  fa  récréation  »  luy  demandant 
ce  qu'il  luy  en  fembloit .  La  Hire 
luy  r  efpondit.  Sire ,  le  ne  vis  iamai$ 
Prince  qui  perdift  plus  ioyeufs- 
ir*^m  le  fien  que  vous. 

XCIX. 
Qaillardi/e  i*lfn  fiidat  qu'tfa)fani  h 
btAUAcht  >  n*4t*oit  pourtant 
fft€tr<s  d(  valeur. 


r 


Endant  ces  derniers  troubles 
^6  f  rjpccj»  dcuxXoldâts^  agrcs 
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vn^  longue  difpute ,  cftans  proches 
d'en  venir  aux  mainsj  Vn  commen- 
ce i  brauer  l'autre ,  difam  qu'il  le 
mertroit  en  pièces ,  &  mcnoit  tant 
de  bruit  qu'il  fut  cuy  de  quelques 
Camarades  qui  y  accoururent. Mais 
cettui-cy  qui  ne  fonnoit  mot,  ayant 
m-S  la  main  à  refpce,  chargea  en 
telle  lorrc  ce  brauache  :  ^-i  luy  don- 
na unt  de  coups ,  que  nVulrefte  le 
fecours  il  fuit  demeuré  lur  la  place. 
Ces  nouuelles  paruenucs  aux  au- 
reiUes  du  Capitaine, fçachanr  com- 
me ce  grand  criard  auoit  eue  blclTc, 
il  dicl  :  Qhun  h  m  nie  9  x  ijtf  n\i  J.r  U 
forcft  àoit  prendre  garde  a  /•^//^^v  Et 
d'abondant,  l'echi^n  cjui  .^U'ajebe^ 
éucouf  ne  mo)  d g^     re s  volontiers». 

Tlmfante  uffonU  a  vn  foldat  qui 

vendait  /oft  cbeudl ,fArcequiL 

fuyottUscQufi. 

VN   Soldat   qui   vendoit  fou: 
Cheual  j^  il  luy  fut.  demandé 
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pourquoy  il  le  vendoit:Il  rerpondk, 
parce  qu'il  nell  pasbon  à  la  guer- 
re, &  fuit  quand  ii  oie  les  ir.oiifque- 
tades.  QuelquVn  luy  repliqi!a:Ie 
tiieuue  bien  eftrange  que  vous  le 
vendiez  ,  car  vous  le  deuriez  plu- 
ftoû  acheter  ,  eftant  fort  propre 
pour  vous  qui  fuyez  les  coups. 


JE  in  de  la  féconde  Cimurii. 


V. 


P     ROPOS 
MEMORABLES 

:ÇRES-PL  AI  s  ANSjET  SVBTIÎ.S 

de  quelques  Iiigcs  AduocatSyMC- 
dcansjPhilofophesjAjhoIogucs 
Poctcs ,  M'.iiicicns ,  Peintres,  A- 
niouraiX3&:  autres  perfonnagcs. 

TROISIESME     C  EN7  y  RIE. 

I. 

Re/fOfiftphi/^anted'vniju'tfutdppeL 

le  denant  vn  luge  pont  rendre 

tejmotgnaze  d^'^ne  but cte* 

*▼  TT  N  homme  dans  Lyon  fuc 
%/  appelle  pardcuant  Mon- 
^  \  licur  le  Lieutenant  Crimi- 
nel ,  pour  dire  la  vérité  touchant 
vnc  batterie  fuiuemic  la  nui6l  dé- 
liant fon  logis,  où  quelques-vns 
fi\rcnt  ble  flcz.  Apres  auou  leuc  lo 
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main  il  did,  Que  vrayemcnt  lors 
que  la  difpute  commença  il  auoit  la 
telle  à  la  fencftre ,  mais  qu  oyanc  le 
bruit  des  efpeess.pouu  ne  rien  voir 
de  la  batterie,  il  auoit  foudain  aual- 
léfon  chaffis,  bc  s'efioit  allé  cou- 
cher tout  droit.  Le  luge  ayant  ouy. 
fa  depofiuon  dift  au  Greffier  ^Ef- 
criuez  qu'il  n'a  rien  v eu  de  la  batte- 
rie j&qullaualla  tout  ion  chailis^ 
&:  s'alla  coucher  droit 
IL 
BrCponfe  ^uhiiU  d^nin  /»^^« 

VN  honnefte  homme  ftit  ap> 
pelle  deuantvnlu^e  pour  di- 
re vérité  de  quelque  affaire  Ayant 
prefté  le  ferrnent ,  6c  fai£b  fa  dcpo- 
fition,  le  luge  luy  dift  qu'il  eftoit 
vn  menteur.  Il  fouftienc  for^  dire 
véritable  5  &  le  print  àprouuer;  Ce 
qu'ayant  faid,  le  luge  luy  di£l::Ie 
vous  doia  maineenam  réparation 
d'honneur  ,  cettuy  -  cy  répliqua^ 
M.ojiûeur>vous  aiiriea  bien  à  faire 
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b  iLvous  faloit  reftitiier  Thonneiir  i 
tous  ceux  aufquels  vous  Taucz  ra- 
uy ,  car  vraycment  ic  croy  qu'il  ne 
vous  en  reileroit  point. 

III. 

Belle  re/fonje  d'vn  riche  Lahoureur 

fi'vejarjtwefprsfè  deMonfunr 

VN  riche  Laboureur,  allant 
voir  fon  fils  à  la  Ville,  qui  c- 
floit  Monfieur  le  luge,  rrouua  en { i 
maUon  pluiiours  pcrîonnes  de  qua- 
lité, qui  voyans  ce  beau  vieillard 
s'enquirent  quel  homme  cVftoit: 
LeIugcrefpondit.CeftvnLabou* 
rcur  qui  me  fert  il  y  a  ja  longtemps. 
Le  bon  Vieillard  voyant  lemcipris 
que  ion  iils  faiibit  de  luy^dicl,  Mef- 
iicurs,  ic  luis  bienLabourair ,  mais 
le  Laboureur  a  taiftleluge,&  non 
pas  le  luge  le  Laboureur,  &:  s'en 
alla.  Parcemoven  il  donna  à  en- 
tendre  a  la  compagnie ,  qu'il  eftoir 
pcre  du  luge  qui  TauGit  ainfi  mef- 


T 
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prifé.  L  arrogance  ofte  à  Thoi-çime 

la  cognoiiTance  defoy-mefme. 

IV. 
Dit  mémorable  à\n  luge  a  vn  hom- 
me qui  auoit  en  mcjwe  îtmvs 
onq  femmeèfpoufies, 

IL  y  auoit  vn  homme  à  Me/îlnc 
qui  en  mefme  temps  auoit  cinq 
femme  eipoufees^qui  fut  accufe^pris 
&:  mené  à  la  luftice  ,011  fans  atten- 
dre les  tourmens ,  il  confefTa  la  vé- 
rité. Le  luge  luy  demanda  pour- 
quoy  il  auoit  efpoufé  tant  de  fem- 
mes. Pour  en  trouucr  vne  bon- 
ne.s'il  efioit  pofiible  ^  s'arrefter 
auec  elle.  Alors  le  luge  répliqua  en 
foufriant  :  Si  tu  n'en  trouue  de  ben- 
nes en  ce  monde  5  tu  en  iras  cher- 
cher en  l'autre  5^  le  condamna  à 
eftre  pendu^en  difant. 
y  n  Vice  non  funy 
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V. 
SuhîiUrtffonfedvn  Villageois 
a  "un  lu^e. 

VN  Villageois  ibllicitoit  quel- 
ques procez  deuant  vn  luo^e, 
vers  lequel  il  fe  rendoic  grande- 
ment HTiportun.Leluge  prefle  d'au- 
tres affaires  voyrnt  Ion  iinportuni- 
-  té, lui  dit:  le  ne  m'cilonne  pas  ii  Ton 
t'apelle  Martin,  car  tu  tiens  bien  de 
rAfne.LcVillaaeoisluy  rclpondit, 
Mondeur  ,  s*il  faut  regarder  aiix 
noms ,  Icachcz  aii'en  Poiclou  l'on 
appelle  communément  les  pour- 
ceaux des  Gorrets  j  tel  cltoit  le  lur- 
nomdc  ce  luge. 

VI. 
Vn  JugeurrampH  ^nv i:tix plaideurs 
refait  des  fret  en  s  dt  tvn  ç> 
de  i  auffe 

DEux  perlonnages;  pLiLCOicnt 
vn  affaire  d  importance,  dont 
celuy  quiauoit  le  droicl: ,  pour  ob- 
tenir pluftoft  Sentence,  donna  au 
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luge  deux  cruches  pleines  d*^hwvUe, 
Ce  qu  entendant  laucre ,  &:  fçachât 
que  le  luge  auoit  grande  enuie  d'a- 
uoir  vne  Mule  qu  vn  certain  vou- 
loit  vendre  bien  chereûlTalla  trou- 
uer  i  ôc  fans  auoir  efgard  au  prix  3  il 
Tacheta &c  Toffirit au Iuge,qui lac- 
ceptajtit  dVn  vifage  ioycux  >  luy 
dittjComment  feray-ie,puis  que  la 
Sentence  eft  donnée  ?  Reuoquez- 
là,  refpond  cettuy-cy, car  vous  le 
pouuez  bien  faire,  puis  qu'elle  n'cfc 
pas  encore  prononcée  Leiuge  ré- 
pliqua ,  Ne  fçais-tu  pas  qu'il  m'a 
donne  deux  cruches  pleines  d'huil- 
Ic  ?  Qiumporte-t'il ,  dites  que  la 
Mule  dVn  coup  de  pied  les  a  rom- 
pues. Que  ceux  qui  font  efleuez 
aux  dignitez  de  ludicature  oyent 
ces  paroles  de  Thucydide  :  CVy? 
chojr*  j^us  honte tife  a  ceux  qui  j ont  ef- 
leuez, en  quelque  dignité  d' acquérir 
4Hec fraude  couticrtC^UAuec  'Mtlcn^ 
cem^ntfefle* 
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VIL 

TUiftnupropcfi:/Qn filiale  a  vn  7it' 
ge  touchant  la  fuccfjftvn  à^vn 

C'Ette  queftionfiit  propofce  à 
^  vn  luge  pour  donner  Senten- 
ce fur  icelle  :  Vne  femme  auoit  vnc 
Afnefle,  de  laquelle  elle  fe  feruoit 
en  plufieurs  chofcs ,  comme  à  la 
porter  ,  aller  &  venir  chagcc  aii 
mouhnjôc  autres  bons  &:  agréa- 
bles fcmiccs  qu  elle  luy  auoit  ren- 
dus Icfpace  de  dix-huiâ  ou  vingt 
ans. Cettcbonnc  femme  fc  voyanc 
proche  de  la  mort  fit  fon  reftament 
&:  nomma  fon  héritier  vniucrfel  vn 
fili  vniquc  qu  elle  auoit ,  à  condi- 
tion que  cette  AfncfTc  ne  feruiroic 
plus  chargée,  ny  fatiguée  en  façon 
qj'i^l^.onqucmais  que  tous  les  iours 
on  Icnuoyerolt  é.a  pâturage  dans 
vn  pré  qui  luy  appartcnoir ,  &:  tous 
les  loirs  on  luy  donneroit  U  mefure 
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d'auoine  qu  elle  auoit  accoiiftwirné 
de  luy  donner.  Il  aduint  quelrque 
temps  après  que  TAnefTe  mourut  Je 
voudrois  bien  fçauoir  fi  l'AnejMon- 
fieur:,que  i'ay  acheté .,  qui  eft  Ion  ifils 
vnique  ^ilegitime^doit  hériter  de  la 
mefurc  d'auoine  qu  on  donnoit  à  fa 
incre.  Le  luge  relpondit  :  l'Afne 
mô  amy ,  eftas  fils  légitime  demeu- 
re héritier  de  Taucine  qui  auoit  efté 
léguée  à  fa  mère ,  &:  vous  comme 
maiftre  dudid  Afne  la  pouuez  de- 
mander en  fon  nom  à  l'héritier  de 
la  maiftrelTc  de  T AneiTe. 

VIIL 
prudence  remarquable  dvn  Tttge^ 

ANtoine  Lunato  de  Pauie  ,  du 
temps  de  lean  Galeans  Duc 
de  Milan  3  Seigneur  de  Perufe  fiic 
fai£b  luge  de  cefte  Seigneurie,où  au 
temps  qu  11  y  fut  arriué ,  vn  meur- 
trier  tomba  emrefes  mains. Or  vou 
lant  luy  faire  trancher  la  tcfte^com- 
^eordônncAC  lesloix  Imperiaks, 
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1  es  A  gencs  de  la  Com'nunauté  l'in- 
timidèrent d Vne  ancienne  Pancar- 
te qui  abroliîoit  ce  crime,  moyen- 
nant deux  cens  liures ,  &:  difoiçnt 
que  ce  pnuilegc  auoit  eftc  confirmé 
par  leur  Duc.  Le  luge  ne  voulant 
qu  vn  tel  forfaift  demcuraft  impu- 
ny ,  fit  exécuter  le  mal-tai6leur,de- 
quoy  les  principaux  de  la  ville  lem- 
bloient  fe  vouloir  mutmer ,  voyans 
leurs  Priuileges  rompus.    Lunàto 
conliderant  cela,  voulut  voir  leurs 
papicrsjdcfquels  liiant  la  teneur,  au 
melme temps  il  paya  deux  cens  li- 
ures ,  en  leur  diîant  :  Puis  que  i  ay 
taid  mourir  celuy  dont  vous  vous 
plaignez,  levous  en  fay  latisfa- 
6lion,&:vousofl:elcruicât:  de  vous 
plaindre.  Le  Duc  oyant  c^$>  nou- 
uelles ,  ne  loua  pas  leulcment  vn  a- 
ttcii  notablc,mais  encore  fit  abolir 
vne  li  iniuftc  ordonnance. 
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IX. 
KeJfonÇe  d'vn  cnmmel  a,  fon  luge. 

VN  luge  eniioye  quérir  par  fes 
Archers  vn  criminel ,  lequel 
eftant  en  fa  prefence  fut  fi  temerwii- 
ce  qu'il  luy  di6t:Vous  reffembicz  à 
Pilate.  Le  luge  luy  repartit:  Si  ne 
fera- t'il  pas  beloin  que  ie  me  lauc 
les  mains  quand  ie  condamncray 
vn  fi  mefchant  homme  que  toy  à  la 
mort. 

X. 
flaldoyê fdcetuux  f»r  la  mort 
à'vn  chien  • 

VN  bon  compagnon  fc  voyant 
rudcmêtaffaillyparvn  chien 
auquel  il  cuft  eftc  mal  traidé  s'il 
ne  fe  fufl  dcflfendu  d  vne  halebardc 
qu'il  portoit,  de  laquelle  il  le  tua, 
Cefte  mort  venue  à  la  notice  du 
tnaiilre  du  chien,  il  voulut  le  faire 
payer  à  tçiuy  qui  j^^oic  tué  *  di» 

fâiiç 
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i"ir.c^irc  Cl  bonté  &:  fidélité  le  luy 
cndoicnc  griindemcnc  chert.  Cet- 
uiy-cyrefure  le  payement:,  difant 
qu  il  ne  laLioit pas  tue  maiicicufe- 
]ucnc,mals  que  pour  redctîendrc, 
^  ié  garder  d'ciïrc  mordu  il  auoic 
cite  contraind  de  ce  taire.  Le  Mai- 
lire  du  chien  voyant  qu'il  n'enpou- 
uoit  tirer  autre  raifon/le  rit  appciler 
deuant  le  luge  :  qui  Icnquit  pour- 
quoy  il  auoit  tue  le  chien.  Il  reipon- 
•ditquelecjiien  le  vouloit  mordre, 
èc  qu'il  s'eftoit  détendu.  Le  luge  ré- 
pliqua: Tu  deuois  tourner  le  man- 
che de  la  halebarde  &c  non  pas  la 
pointe.  Il  repartit  :  le  leuiTc  bien 
taid  s'il  m'euft  voulu  mordre  de  la 
queue,  6c  non  pas  des  dents.  Le  lu- 
ge oyant  cette  gentille  refponic 
Icnuoyaabfous. 


XL 

Vamotfèlle  qui  le  vottleit  gaujjèr. 

VN  ieunc  Aduocat  nouuclle- 
ment  licentié  es  Loix  ?  s'cftant 
Vn  iour  folemnel  equippé  de  fes 
plusbeauxhabitSjpendant  qu'il  fai» 
Ibit  ùi  monftre  par  la  vilkj  vne  Da- 
moirellc  faifie  dcfon  ver  coquin 
voulut  fe  mocquer  deluy,  6^  pre- 
nant fon  fuie£b  fur  (on  long  man- 
teau, elleluy  did,  Monfieurjleucz 
oftre  queue  :  1*  Aduocat  fc  fçntant 
^picqué^repartit^ElleeftalTezleuçej 
Madamoifellc  àvoftrcferuice, 

XII. 
7efidmentpUi/ant  de  Ludouk  C^r- 
thujîpis  lurxfconfulte  FadoUan 
touchant  fa  fefulture . 


L 


Vdouic  Corthuflus  lurifçon- 
fultc  dePadoitan;,hoinmc  fore 


tcnommc  en  Ton  temps  .prétendit, 
comme  iepcnfc,  raiwcmciioir  par 
ion  tcftament  la  coiifliime  dcsCau- 
iîcnsqui  pleurent  les  enfans  nou- 
ueauxncz,^ rient  iurlesmorts,  \c$ 
tenans  très  heureux ,  pour  l'inftru- 
a:ionde  lapofterite,  Carpcuauant 
ion  trefpas^faifant  tout  au  rebours 
de  la  courtunic,  il  défendit  bien  ex- 
prezà  tous  Tes  parcns  de  alliez  de 
pleurer ,  Se  neielamcnter ,  comme 
il  fe  prativjuoit  es  fiincraillcs  des  au- 
tres ,  pour  imiter  Icxemplc  de  ce 
grand  Poccc  Ennins  :  banniiranc 
toutes  tapiirerics5&:  draps  de  dueil> 
auec  impolition  de  grolVes  amande 
à  fon  héritier,  s'il  n'executoit  de 
poind  en  poinû  cette  licnnc  der- 
nière volonté.  Au  conaaire  il  or- 
donna qu'au  lieu  de  plairs,  on  y 
appcllail  des  Chantres,  Muiîciens, 
ê^lesioucurs  de  toutes  fortes  din- 
ftruments ,  qui  tous  auec  leurs  Au- 
ftcs,haut-bois,laqucboutcs>  violons 

Ki; 
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iuths^ê^  harpcs.marchairencparmy 
les  Prdkes  deuant  le  corps,8^  qu  v- 
nc  autre  trouppe  fuiuift  encore  IV- 
nc  (Se  l'autre  compoiee  de  cinquim- 
te  MariGiens,&:  Meneftriers,  à  cha- 
cun defquels  il  légua  demy  ducat 
pour  leurs  peines  .Voulut  outre  plus 
que*  douze  ieunes  filles  veftuès  de 
vcrdportaffentlabierre  où  il  ieroit 
enclos  iufques  en  TEgliie,  en  la- 
quelle il  entendoit  d'eftre  enterré» 
leur  permettant  chanter  a  haute 
voix  chanfons  deioye,  &:  leur  don- 
nant certaine fommepour  ilibucn- 
tion  de  aiariage.  Il  fut  enterré  à 
Sainci  Sophie  5  &:  à  fon  conuoy  y 
eut  cent  cierges  &:  vingt  torches 
portées  par  les  Preftres,  iuiuis  des 
ParroiiTes ,  &:  de  tous  les  Conuents 
des  Religieux,  exceptez  les  vcftus 
Se  barrez  de  noir  5  qu'il  forcluoit  de 
fon  conuoy  5 de  peur  que  parcelle 
couleur  ils  n  obfcurciiTent  la  gaye- 
tç  des  funérailles.  Il  mourut  i'aa 
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mil tjuatre  cens  hiiid,  le  fcizidmc 
ioLirdeluillec ,  comme  le  monftrc 
i'oH  Epitaphe. 

XIII. 

GiùlUrdife  à'vn  Aâuocât  quï  âppnnt 
à^'iuJeràv/2pj)Jaf$  four 
'vndHcaî* 


VN  Admcat  promit  à  vn  Vil- 
lageois de  luy  apprendre  fî 
bien  à  plaider  5  qu'il  nc'pcrdioit  ia- 
mais  caiife ,  au  moyen  dsquoy  le 
\'illagcois  Iny  promit  vn  Ducar. 
L'Aduocat  ie  fiant  à  fa  promelïc 
luy  difl:  Prens-toy  garde  de  nier 
tout  ce  qu  on  'te  demandera.  Apres 
il  demandalc  Ducat  qu'il  luy  auolt 
promis.  Le  Villageois  commen- 
çant à  pratiquer  ce  qui  luy  auoic  cfté 
enletgé,  nia  très  bien  de  luy  auok 
jcicn  promis. 

K  iij 
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XIV. 

Vn  ^ânocat  ^m  belle  repanie  con- 

fûKdit cjuelqHes  Gfnîils-hommes 

qui  U  voulûitnïgaHjJtt, 

ENIavilledcNaplcSi  la  niepc» 
dVn  Adiiocac  ayant  efté  dcf- 
bauchecil  en  eut  vn  tel  dçfplaifir 
qu'il  en  fut  malade>&:dcmeuralong 
temps  fans  fortlr  de  la  maifon.  Or 
commençant  à  paroiftre  par  la  vil- 
Icjil  trouua  vnc  trouppe  de  Gentil s- 
"hommes,  Icfquels  e«  fc  gauffans, 
luy  dirent  :  Adieu  Monfieurjnous 
femmes  infiniment  defplaifans  de 
I.  kifortunc  qui  vous  eflarriuee  ,  la- 
quelle comme  chofe  infâme  vous 
doit  eftre  difficile  à  fuppoitcr.  No- 
ftreAduocat  cognoilTans  quelques- 
vns  de  ces  brocardeuiSjdcfquels  les 
femmes ,  ou  les  fœu rs  n'eftoient  ea 
trop  bon  predicamcnt,  refpondit; 
M<:ifri<^tu'S5iedefaftie  qui  m'eft  ar- 
siué  m'apporte  vn  très-grand  deù 


pLii{ir:mais  ce  qui  me  confolc,  c'eft 

qu'cftant  enrooUé  en  voflre  ties- 

noble  compagnie,  ie  fciay  comme 

vne  Brebis  entre  tant  de  Boucs. 

Cette  réplique  ne  fut  moins  gra- 

cieulequepicquantc.  Pour  ce  Ifo- 

crate  dilbitiCV^;^  cjuiprenrjentpUtJir 

AUX  infonunts  d'autruj  ^nc  rdang- 

no'ffcnt  pa<  que  Us  rcucrj  dti  dtfgra,- 

ccijont  communs  à  toia. 

X\\ 

J'Uifinte  repartie  d*vn  Urton 

quon  fvilettoit.k  vH 

i^duocat, 

ILyaquelque  temps  quvn  i^- 
neAduocat  voyoit  foiieucr  vn 
Larron  par  les  mains  d Vn  Bour- 
reau, tout  autour  d  Vne  grande  pla- 
ccdont  clmeu  à  grande  commilc- 
ration  de  le  voir  ainfi  defchiqueter, 
&:  que  pour  tout  cela  il  ne  fe  haftoit 
pas  dVn  pasi  &  quoy  que  ks  cfpaw- 
les  luy  faignaiTcm  de  tous  les  co- 

K  iiij 
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ftez,  il  aIJoitfibeilemencqiî  on^iiil 
iiîgé  (^Li'il  taifoit  quelque  pourmena^ 
de  où  il  prenoit  vn  iingulier  plaiiir: 
Il  luy  dia  ;  Chemine,  panure  hom~ 
me, fors  viftemenrde  cette  eicor- 
chérie:  Alors  le  patient  toutcfton- 
né ,  s'arreftant  tout  court  y  répliqua 
tout  en  colère:  Quand  tu  feras  foti- 
etcé,  tu  iras  à  ta  guile,  ie  veux  main- 
tenant aller  à  la  mienne. 

XVI. 
Cdillardife  d\'n  teune  ^duocat  de 

7hûU[e. 
TTNieune  i^duocat  de  Tholo- 
V  fe ,  qui  depuis  n  agueres  eftoit 
venu  de  Paradis,  parce  qu'il  en  e- 
ftoit  encore  tout  glorieux ,  auoit 
couftume  de  porter  y  ne  fottanede 
damas/cauoir  tout  le  deuant,  &:  vn 
pied  au  bas  tur  Je  derriere^mais  tout 
le  relie  qui  eiloit  caché  foubz  vn 
grand  manteau  de  tafFetas: eftoit  de 
treillis.  Aduint  vn  iour  qu'il  fe  trou- 
ua  inopinément  à  vn  bal,  où  quel- 
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qw:^  Efcoliers  5  cftudians  aux  loix 
(qui  fçaiioient  fon  bon  mefnagc) 
rappercciians ,  ne  manquèrent  de 
follicitcrvncDamoilcllc  à  l'appcl- 
lerpour  danfcr;cc  qu'elle  riciEt  non 
obftant  toutes  les  honncftes  excu- 
f'csj&clc  refus  dcMonlicurrAduo- 
cat  5  il  talut  bongré  malgré  lu  y  qu'il 
alla  dancer,auec  laidequeluy  don- 
nèrent Mc/Rcurs  les  Efcolicrsi  le- 
wer  ion  manteau.  Le  voila  qu'il 
dance ,  toute  la  c6pagnie,&:  fur  tout 
lesDamoilcllesfcpalmoient  de  rj^ 
re.voyans  fafotanedont  le  derriè- 
re efloit  de  treillis.  Ayant  parachc- 
i>c  dedanccr,ranss'cîlonncr  aucu- 
nement, il  dicl  à  haute  VOIX:  Mes 
Damoifellcs,  ie  nieflonnc  de  ce 
que  vous  riea  de  ma  foutaue  :  quant 
j  moy  ic  ne  fuis  foucieux  que  d'em- 
bclircequeie  voy,fi  vous  ne  trou- 
uez  le  derrière  à  voUrefantaifieia^- 
tes  le  taire  à  vos  defpcns ,  ou  bieû 
l  erucz-youi  du  dcuant. 

K  y 


XVII. 
Vnt  Bdwoifelle  par  le  moyen  a'in 
terrê^act  voaUntfe  mocquer  à\n 
'Mcdeein  eut  foa  change, 

VNeDamoifellc  auoit  vn  Per- 
roquet fi  fpiritucl,  quil  appre- 
fioitpar  cociii;  tout  ce  qu  on  luy  di- 
foicjôc  le  tetioit  d  ordinaire  à  vne  fe- 
neftrc.  Adiiint  vrKour  comme  elle 
ie  recreoit  aucc  fon  oyfeau ,  qu  vn 
Médecin  de  fa  cognoiiTance  vint  à 
j>afler  par  là ,  qui  cfloit  beaucoup 
plus  acçort  &:  picq^uant  qu  elle  ne 
croyoit  pas.  Or  Iblt  pour  mal  qu  el- 
le luy  vouluft  >  ou  pour  donner  car- 
rière à  fon  efprit,  elle  fit  dire  à  fon 
Perroquet ,  Médecin  cornard.   Le 
Médecin  voyant  celle  Damoifellc 
^la  feneftre  >  qui  riant  à  gorge  ou- 
jucrte  tefmoigcoit  d'y  prendre  va 
:ïingulier  plaifir,luy  dit  :  Madamoi- 
ielle,fjaucz-vous  pourquoy  voftre 
Perroquet  m'appelle  cornard  ,  c'eft 
^u  il  croit  que  vous  foyez  ma  fémc* 
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XVIII. 

CailUràifcuvn  Uedccm  âuec  qutl^ 
^ufs  Damâi/^//es  (juiU  vou- 
laient trgmfer. 
VN  trcscxccllenc  Médecin  s'eiv 
alla  voii  vne  Damoil'elle  ma- 
lade en  vnc  fort  bonne  mailon  de 
Paris ,  oii  il  troiaia  plulicurs  autres 
Damoifelks  à  marier  qui  cftoient 
venues  vilicer  leur  compagne.  L'v:-* 
ne  de  la  trouppc  fc  doutaat  que  le 
MedccinVou droit  voir  de  1  eau  de 
la  malade ,  auoit  auparauant  rem- 
plyvn  verre  de  Ton  eau,  quelle  fit 
voir  à  monlieurle  Medecin,quin  e- 
fiant  pas  moins  galant,  qu'accciT> 
rccogncut  que  cette  eau  ne  rcf^m- 
bloit  point  celle  dVne  malade^  !!cl 
cuconcrefaifantreftonné:  Hamoa 
Dieu  :  cette  eau  cft  dVnc  f  ^mr  e 
groflc.  Celle  qui  l'auoit  fai£ie  rc^-- 
pondit  :  l'aimerois  mieux  que  to.  - 
teslesdcmts  vous  fuffcnc  tombe 
^ue  iicda  eftoit  vt^iy.  Alors  le  M  vr 
*'     "'       ■      K  vj. 
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decin  en  foufriant  rcpliqua  :  Cela 
mefuiKt,  ic  cognois  bien  mainte- 
nant que  c'cft  de  voftre  eau. 

XIX. 

^clle  repartie  d'vn  'Jiie decin  a  vne 

Ddmoî/eile. 

VN  Médecin  fut  appelle  pour 
vifiter  vnc  Damoifelle  mala- 
dcjà  laquelle  voulant  tafter  le  poux 
cfmcuë  de  quelque  petite  honte/ai- 
fant  de  la  délicate^  &:  craignant  qu  il 
nemaniaftfon  bras  nud^elle  tira  le 
bout  de  la  manche  de  Ta  chemife 
îufques  fur  la  main:cc  que  voyant  le 
Medecin^il  prit  le  bout  de  fon  man- 
teau ^  &:  s'en  couurit  toute  la  main3 
puis  maniant  le  poulx  de  la  Damoi- 
felle ,  il  luy  di£t:  Ah  poulx  de  toilef 
Médecin  de  drap. 

X  X. 
VngÂHJfeuffg  'voulant  m&cquird'vn 

Médecin  eut  fon  f4y entente 
'A  V  temps  des  vendanges ,  vn 
<^*MedççjbB  paflant  auprès  de 
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quelques  vandangeurs ,  le  maiftrc 
de  la  vigne  le  voyant  monté  fur  fa 
Mule,&quefon  manteau  couuroit 
toute  la  croupière  j>  pour  IcgaufTer 
luy  did  :  Monfieur  le  Médecin  y  le- 
UC2  voflre  manteau:  car  voflre  mu- 
le veut  vuidcr  fon  ventre ,  le  le  con- 
gnois  au  branlcmcnt  de  fa  queue. 
G  lourdaut jdit  île  Médecin  ne  vois- 
tu  pas  quelle  faift  cela  pour  t'inui- 
ter  à  goufter,&:  afin  que  la  viande 
nctebrufleellcrefueme.  Cette  fu- 
btile  rcfponfe  rendit  muet  noftre 
gaufreur,&:  luy  aprit  à  ne  s*attaqucr 
pas  vnc  autre  fois  à  ceux  du  me- 
ftier. 

XXI. 
\^<c6Yte  rej^onfeà'vn  Mci<cïn  4  vn 
facetuux. 

VN  homme  naturellement  fa- 
cetiaix  &:  plaifant,  auoit  va 
nezfîdemcfurcmcntgros&:  grand 
que  ceux  qui  le  rencontroicnt  le 
legardoicntpar  «erueillc.  Aduij^ 
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TniourquVnMedecînqiii  n'eftpi 
pas  moins  facétieux  que  luy ,  cfau^ 
tantqiielamulesarreft5i,fe  refou- 
ucnant  de  fon  archy-nez  5  it  fe  re- 
tourna vers  le  Médecin,  &  luy  di£l:: 
Eft-ce  voftre  mule, ou  bien liceft 
vous  qui  vous  eftonncz  de  mon 
nez  ?  Le  Médecin  refpondit  :  C'eft 
pluftoftmoy ,  car  iefens  vne  gran- 
de dcmangcaifon  au  derrière. 

XXII. 

Belle  repartie  d'vn  Medecm* 

T  Vn  des  célèbres  Médecins  de 
-■-'  Lyon ,  fe  trouuant  vn  foir  bien 
tard  à  la  vifite  dVn  Ge;itil-liommc 
malade,  logé  chez  moy  rilfut  ne- 
ceflaired'enuoyeràlamefrae  heu- 
re chez  rApoticaire  pour  auoir 
quelques  medicamens.  Or  à  faute 
d Vn  garçon ,  on  recourut  à  l'vne  de 
mes  Chambrières  Sauoyarde,  qui 
eftoit  le  parfait  remède  d'amour. 
AuinefmeinilaarqucMouûeur  I5 
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Médecin  la  vid ,  il  did  de  rres-b  on- 
ne  grâce  :  Qu^ellc  aille  en  toute  af- 
fcurance ,  elle  eft  comme  le  mafTc- 
coulisjle  haut  défend  le  bas. 

XXIII. 

Sfduoif  files  Médecins  font  mcejja^ 
tes  oHmn. 

Ç\  N  difcouroit  en  vne  bonne 
^^  compagnie  de  chofcs  diucr- 
fes, félon  quil  vcnoità  propos, flc 
entrant  de  difcours  en  autrc,on  mit 
en  campagne  vndoucci  S^auoirs'il 
valoit  mieux  pour  le  bien  public 
qu'il  n  y  cuft  point  de  Médecins 
aux  villes  que  d'y  en  auoir,  allc- 
giiarK  c^uc  Rome  s'cftoit  mainte- 
nue enuiron  fix  cens  ans  fans  iceuxj 
chofc  que  plufiCHrsîapprouucrent. 
Quand  chacun  eut  dit  Ton  opinion, 
IVn  de  la  trouppe  reliant ,  opina 
tout  au  contraire  ,  &  approuua 
qu  ils  eftoicnt  tres-neceiraires,par- 
ce,  di6l-il,  (juc  fans  les  Medccii)| 
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les  hommçs  multiplier  oient  en^sî- 
le  fortcqiie  le  inonde  ne  feroit  pas 
capable  de  les  contenir. 
XXIV. 
CratUyfe  tefponfc  d'vn  Meàeci»  4 
'pm  V>amol fille  n 

VNeDamoifclle  d'humeiirme- 
lancolique  demanda  à  vnMe- 
decin  3  fi  les  grenouilles,  qu  elle  ai- 
moit  grandement  ^  n  eftoient  point 
contraires  àfamaUdie.  Non>Ma- 
damoifelle.didle  Médecin  :  par  ce 
que  là  où  elles  font  on  les  oit  à  tou- 
te heure  chanter.  Cefte  refponfe  la 
proucqua  à  rire ,  d'où  Ton  peut  co- 
gnoiftreque  c*eft  vn  fouuerain  re- 
mède contre  la  m^elancolie  de  dire 
iemotioyeux. 

XXV. 
TUifante  re/ponft  d*^n  FebricUant  4 
/in  yMtdecin* 

T\  Ansla  ville  de  Lyon  vn  hon- 
•L^'neftc  homme âuoit  vne  fiév^ 


Centurie   III.  23 j 

coHciniic^quiliiy  apporroii  vnctres- 
grande  altcration.  Le  Médecin  le 
venant  voir ,  après  aiioir  ordonné 
quelques  remèdes, il  diit  au  mala- 
de; Monliairjilvoiis  faut  prendre 
parfois  quelques  griottes  confites, 
ou  quelques  tranches  de  citron^ 
pour  vous  delalterer  &  cfteindre 
cette  grande  ardeur  que  vous  auez 
dans  le  corps  &  à  la  bouche. Le  Ma- 
lade répliqua  à  fon  Mcdccinj  Mon- 
licur  ordonnez-moy  feulement  des 
remèdes  poiirm'oller  la  lîcvre ,  car 
quant  à  la  foif  ie  fçauray  bien  me 
l'ofter. 

XXVL 
D'vn  Jïfar/cljjl qti!  crojoit  ef^dUr 
tnnfiAliié  xv;  McdiCtn, 

VN  Médecin  enuoya  fa  Mule  à 
vnMarefchal  pour  la  penfer 
d'vne  maladie  quellcauoit,  laquel- 
le par  Tinduftric  du  Maillre  vint 
a  cunualefcencc  en  peu  de  iours 


z^4  ^^  Chafjèennwfi 
monfieur  le  Médecin  le  voulant  t;c- 
compcnfer  de  fa  peine ,  il  lefufa  fon 
payement,  &:  ne  voulut  receuoir 
aucun  falaiie ,  difant  y  qu  eftans  tous 
deux  dVne  niefme  vacation  ,  il  ne 
foloit  point  de  payement ,  mais  fe 
feruir  IVn  î^autre  aux  occafions  fans 
aucune  recompenfc. 

XXVII. 

Subtile  repartie  fAicfe  a  vn 
Médecin» 

VN  Médecin  reprochoit  à  vn 
honnefte  homme  qu*il  ellok 
fils  d  Vn  MafTon.Cettuy-cy  luy  ref- 
pondit:  c^ui  vous  le  peut  audirdid, 
quevoftre  père  qui  portoit  du  mor- 
tier &:  des  pierres  au  mien? 

XXVIII. 

DV»  qui  contrefiiifânt  le  Médecin 
moit  cNtreprà  de  guérir 
"vn  malade* 


Y 


N  homme  afTez  coaneu  dans 
Lyon^quifaifanide  TEmpiri- 
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ijiK  ,  eftoit  plus  propre  à  faire  em- 
pirer les  malades  qu'à  les  guérir, 
s  adreffaau  Sieur  Cluuagneu ,  IVn 
dénies  bons  amis ,  qui  depuis  cnui- 
rcn  lîx  ou  fept  ans ,  eftoit  grande- 
ment incommode  de  (a  perfonnc 
par  vne  longue  maladie ,  &:  promit 
de  luy  donner  entière  gucrifon, 
quoy  que  les  Médecins  ,  Pliarma- 
ciens  3c  Cliirurgicn:*  cullcnt  faid 
tour  leur  pouuoir  pour  le  remettre 
en  fanté.  Le  malade  conuient  de 
donner  à  Ion  nouueau  Médecin 
douze  efcus,  tant  pour  acheter  les 
drogues ,  que  pour  Tes  peines  ^  va- 
cations,&  fur  bon  conte  luy  auança 
lix  Ducatons,  que  cci\  Empirique 
promettoic  luy  rcftituer  en  cas  qu'il 
ne  le  guerift.  Voicy  donc  noiUc 
nouueau  ^fculape  empefché  &:cm- 
prcfTcà  compolcrfes  medicamcns, 
qUi  tait  les  cinq  cens  de  nature  pour 
guérir  noftre  malade:  mais  voyant 
qu'il  y  pcrdoit  fon  Latin  3  de  il  luy 


dia  :  Puis  que  Yoftre  mal  efl  pdus 
grand  que  mes  remèdes,  il  faut  re- 
courir aux  remèdes  diuins  :  Il  y  a 
vne  Oraifon  de  faind  Vincent  Fer- 
rier  très-bonne  à  ces  maladies  incu- 
rables^; que  ic  vous  donneray  par  ef- 
Grit:,&:  fivousla  dites  pendant  quel- 
ques iours  deuotement.moyennanr 
la  grâce  deDieu  vous  receurez  gue- 
rifon.  Noftre  malade  contre  lac- 
cordfaiûeneutpouf  fes  fix  duca- 
tons  js'ileuft  voulu  croire  ce  nou= 
ueau  Médecin  5  il  luy  euft  encore 
donné  le  refte.  Pour!' Oraifon  il  ne 
s'en  parla  plus. 

XXIX. 
BdU  repntie  d'vn  dcBe  liedecm  a 
njK  de  traceur- 

V^Nc  trouppe  de  Gentils-hom- 
mes difcourans  auec  Je  Duc 
de  Grauihe ,  il  s'en  trouua  vn  en  la 
compagnie  qui  cftoit  eftimé  grand 
detraûcur,  lequel  ncatmoins  eiloit 
touteftropié  des  gouttes  :  Pour  cg: 
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ic  Duc  luy  dia  ;  Si  les  cautères  font 
unt  louez  de  Mc/Tieurs  les  Mede- 
,cins,pourquoy  n'en  fiiiccs- vous  fai- 
re vn  ?  Le  Goutteux  luy  refpondir: 
Siie  n'ay  en  tout  mon  corps  aucu- 
ne place  qui  foit  faine,  où  veut  vo- 
ftreExcellence  queie  face  ce  cau- 
terci  Alors  vn  docl:c  Médecin  qui 
(c  trouua  en  cette  compagnie  ;  \\xy 
àiCt  :  Monfieur,  fai(ftcs-le  faire  en 
voftre langue, il  vous  donnera  be- 
aucoup de  foulagement  :  voulant 
infcier  de  là  qu'il  n'auoit  point  de 
partie  fur  luy  qui  eull:  plus  bcfoin 
de  gucrifon  que  fa  langue  mdcii- 
fante. 

XXX. 
Belle  re/pon/id'vn  Médecin 4  vn  in» 
terrogat  t]ui  lui  fut  fuit  toudjAnt 
le  i femme  s. 

VN  Médecin  fut  vne  fois  in- 
terroge pourquoy  il  s'en- 
qucroit  de  la  i'anté  des  femmes, 
quoy  qu'il  vift  leur  yilagc  friis  ^ 
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€nbon  poinû.  C'efi,dit-il5  d'autant 
que  i'ay  vcii  plufieurs  bouteilles  qui 
auoientlarobbe  toute  neufue  ^  Stla 
vene  eftoit  caffé  dedans,  6^  plu- 
iîeurs  pommes  defquelles  Tefcorce 
eftoit  vermeille  &  rcluifante  ,  dont 
le  dedans  eftoit  pourry  6c  mangé 
des  vers. 

Caillardf  rencontre  £vn 
Chirurgien* 

VN  leunc  garçon  fe  battant  a 
coups  de  pierres  auec  quel- 
ques autres,  eut  par  malheur  vn  œil 
crcué.  Comme  il  fe  vid  entre  les 
mains  du  Chirurgien  pour  eftre 
penfé>  il  luy  dit  :  Monfieur ,  croyez 
vous  que  iedoiue  perdre  l'œil  de  ce 
coup  ?  Le  Chirurgien  reipondit: 
N*cn  ayez  point  de  crainte,  vous  ne 
le  pouuez  pas  perdre  >  puis  que  ie 
Vay  dans  ma  main. 
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XXXII. 

Yi^vn  qui  fut  hU/Pe  en  fe parant  quel- 
(jurs  autres  qui  fé  hdttotent. 

VN  ieiinc:  efiiêté  de  Lyon  vou- 
lant feparcr  quelques-vns  qui 
febattoient,receut  vh  grand  coup 
d*cfpeefur  latefte.Comme  le  Chi- 
rurgien le  penfoit ,  6c  rechcrchoit 
auecl'cfpouuettC5filcccrue*iu|efl:oic 
point  offenfé  ?  vn  honneilc  homme 
quieftoit  làprcfent  luy  did  ;  Vous 
cftcs  à  la  bonne  foy,nc  fçaucz-vous 
pas  que  s'il  cuft  eu  de  la  ccnicUe  il 
ncfefuft  pas  aile  mettre  là  oui  la 
male-hei]repourluyil  scA  mis. 

XXXIII. 

lyi^epUi/knt  de  Datitefteu  (jr  de 
éjueiq/tes  Chirurgiens- 

DAntefieu  dccedé  depuis  qurf^ 
qucs  annecsjcftoic  vn  pcrsôna 
gc  affez  cogneu  dasLyon,5<:rcmar- 
cJUc  à  caufe  de  tes  boutades  fola- 
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très.  Adiiintvn  lourde  faine  Cofme 
^  fâind  Damien ,  que  trauaillant 
deuant  fa  boutique  à  noircir  fes  cof- 
fres à  bahuts ,  quelques  Compa- 
gnons Chirurgiens  palTans  pour  al- 
ler au  feruiccdiuin  dans  l'Eglife  de  _ 
îeurs  Patrons,  renuerferent  fon  pot 
plein  d'ancre ,  où  par  mefgarde>  où 
malicieufemenr.  N.  MaiftreDan- 
.teiîeu  n'en  fit  pas  autre  femblant, 
ains  remit  la  partie  pour  eil  tirer 
iraifonàl  ifruëdclaMcITe.  Comme 
no5  Chirurgiens  fortent  braucs  5^ 
.  Icftes  comme  le  iour  de  leur  Fefte, 
voicy  cemaiftre  fou  qui  les  attend 
auec  fon  pot  qu'il  auoit  remply 
d  ancrcy^  ayant  recogneu  ^qs  gens, 
ne  manque  point  auec  le  pinceau 
de  leur  donner  de  grandes  benedi- 
£tionS;tant  fur  leurs  vifagesjque  fur 
leurs  fraifes  &:  rabats ,  &c  en  peu  de 
temps  en  noircit  cinq  ou  fix,  en  leur 
difanc  en  Franc  Lyonnois ,  jE;  ma 
fi^J/a  qu€  me  U paiera  rai.  Aynit  fait 

cette 
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cc*!C  cxecntion ,  il  geigne  fa  bouti- 
que proche  delàjHins  qiie  meilleurs 
les  Chirurgiens  le  peufTcnt  attra- 
per 3  qui  auoient  cous  les  defirs  du 
monde  de  cairillonncr  en  /a  Par- 
roifTc ,  quoy  que  Ce  ne  tuft  pas  le 
jour  de  fa  Fefte. 

XXXIV. 
Dicl  mémorable  de  Socrate 
Phiiofophe. 
C  Ocratc  exhortoit  la  ieuneflc  de 
^  feregarder  foiuient:  dans  vnmi- 
toUjàcequcsils  cl^oiem  beaux  ils 
deuinffcnc  encore  dignes  de  ccc!C 
beauté,&: s'ils  cftoicnt  laids,ils  cou- 
iiriirent  cette  laideur  par  la  venu. 

XXXV, 

M.eJpori(e  ivn  thiUfêfhe  pont  j'tx- 
(u/erdece  ^»  tl auoii  decbafé  fon 

Riftippe  ayant  dcchalîc  for. 
fibcn  fut  repris  par  quelques 
L 
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vns  defesamis^aulquels  il  refpon- 
<lk:NC  fçauez  vous  pas  que  les  poux 
^  autres  vermines  s'engendre  de 
nous  5  &:  cependant  comme  chofe 
fale  &:  vilaine  nous  les  abhorrons  &: 
dechafTons?  Autant  en  deuons  nous 
faire  de  nos  cnfans ,  quand  ils  font 
sncfchans  comme  le  mien. 

XXX  VI. 

ï)(4  Fhfl0J'0fhe  Anacreônti^éi  ne  pu^ 
^     u&it  dormir  a^antde  l'argent . 

ANacreon  ayant  eu  de  Poly» 
etâtc  Tyran  de  Samos  quel- 
ques milliers  d'efcus  >  entra  en  tel 
penfement  qu'il  demeura  trois  ou 
quatre  nulcls  fans  dormir:  Dequoy 
cfpouuanté  pour  les  incommoditez 
qu'il  en  reeçuoit,  il  porta  cet  or  à 
Polycrate  en  luy  difant  :  le  te  rends 
cts  ennemis  qui  ne  me  laiiTent 
point  dormir. 
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XXXVII. 
Th^hs  efl  mocqnédtvne  vu  Ut* 

DIogenes  Laèrden  npportt 
qiiekPhilofophc  Thaïes  fat 
vne  nuhd  mené  dehors  par  vne 
vieille  pour  contempler  les  Aftres, 
cequefaifant  il  tomba  dans  vn  fof- 
fe.  Au  mcfme  inftanr  il  fut  mocquc 
de  cette  Vieille,  qui  luydid  :  N  as- 
tu  point  de  honte, 6  Thalcs,de  vou- 
loir fcauoir  ce  qui  f  e  fiift  au  Ciel,  & 
leurs  mouuemens,quâd  tu  ne  peux 
difcerncr  enterre  ce  qui  eft  deuant 
tes  pieds? 

XXXVIII. 
Vic^enti  ferHo:^(4C  d'vn  put faijOit 

T  E  Philofophe  Diogcnes  diû  à 
vn  qui  difcouroit  des  eifefts 
des  Planettes  ;  O  amy ,  dis  moy, 
y  a-t'il  long-temps  que  tu  es  venu 
du  Ciel  il  nous  ?  Jl  (c  mocquoit 
par  ce  moyen  de  celuy  qui  dif- 
couroit en  publicque  de  Tcilat  ^u 

Lij 
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Cicl^ôc  du  mouucmcnt  des  Plan  et- 
tes,  quoy  qu'il  n'euft  iamais  efté  a-u 
Ciel,  ny  moins  pratiqué  aùec  les 
Eîîoilles. 

XXXIX. 

Sâgerèfponfç  de  louun  Vcntéin* 

IOuian  Pontan^excellcnt  Philo- 
fophe  &:Poctc>cftanc  vn  iour  in- 
terrogé pourquoy  il  ne  mangeoit 
qued Vne  feule  viande  en  fes  repas, 
éc  encore  bien  Sobrement  ,  il  ref- 
pondic  :  c  eft  afin  que  ie  n'aye  que 
faire  des  Médecins. 
XL. 
Stéhùlité  au  rhilo fophe  Piton  peur 
mettre  d'accord  les  hahîtf^ns 
de  Confianîmople, 

Piton auoic  vn  efprit  trcs-fubtil, 
quoyquileuftlc  ventre  fi  gros 
qu'il  en  paroiflbit  xnonilrueux. 
^ûancvniour  ii-ritcdcvoir  les  ha- 


Centurie   !T7^  24c 

bicahs  de  Conftantinople  en  dliior- 
ce  &:  prefts  2  fe  railler  en  pièce; il 
délibéra  de  les  mcrrre  d'accord. 
Comme  il  commença  fa  harangiis: 
tout:  le  monde  te  print  à  rire  en  voy- 
ant fon  extraordinaire  grofleur.' 
Au  mefme  inftant  cfpris  dVne 
louable  pcnfec^  il  prit  Ton  fubieft 
de  parler  de  la  paix.  Vous  ric2,  dit- 
il,  de  ce  que  ic  fuis  li  gros  &:  li  gras: 
Içachcz  que  ma  femme  cfi:  vne  fois 
plus  grollcôc  plus  grafle  que  moy, 
&:  ncantmoins  quand  nous  femmes 
en  paix,  nous  couchons  tous  deux 
dans  vn  lift  aflez  eftroiû ,  mais  au 
contraire  quand  nousïommes  en 
difcord ,  toute  la  maifon  n*efl  plus 
fuffifante  pour  nous  contenir.  Ces 
paroles  furent  li  pinlfantes  &  fi  pcr- 
fuafiues,  qu  elles  incitèrent  ceux  de 
Conftantinopic  à  s'accorder ,  &:  à 
viùrecnpaix. 

Liij 
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XLI. 

Suittle  râj^ô^e  d'vn  Phdofhp^/û^ 

ON  demaadoit  à  vn  Philofo- 
phe,  pourquoy  les  hommes 
font  pluftojft  1  aumofne  a^iix  boiteux 
&:  eftropiez,qaauxPhilofophes.  Il 
refpondic  :  C'eû  d'autant  qu'ils  ont 
plus  de  crainte  de  deuenir  boiteux 
ôceftropiezquePh'.lofophes. 

XLIL 
Sdge  reffonfcfâîH  k  vn^JlreUguc^ 

T  E  tres-DoÊbe Guillaume  Pari- 
-^fien  rapporte  quVn  Aftiolo- 
gue  promit  a  vn  certam  perfonnage 
de  grands  honneurs5&:  des  digmtez 
rcleuees/uiuantla  conftellation  de 
(a  natiuité>ou  de  fon  Horofcope 
Cettuy-cy  di6t  à  TAHrologue  :  Si 
Dicunevouloit  pas  que  ie  paruini- 
feà  ces  dignitez ,  croyez-vous  que 
iy  piiifle  paruenir  ?  Non ,  rerpondii: 
rAftrologue.IIadioufle  ;  Et  fi  Dieu 
vouloitque  ie  les  pofledaffe,  peu- 
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fsz-Vous  que  les  PhnetteS:,  ou  les 
Eftoilles  le  peufTert  empcfcher? 
Niillement,carils  n  ont  pas  ce  pou- 
iioii.  Alors  cepcrfonnage  répliqua: 
Puis  que  toutes  chefes  dépendent 
du  vouloir  de  Dieu,  le  me  remets  à 
kiyTcul. 

XLIII. 
PreâiHi^n  d'vn  vieux  Net  aire  de 
Lyon. 

IL  y  a  quelques  années  qu'vR 
vieux  Notaire  de  Lyon  nommé 
Pourfam>(alTcz  cogneu  dans  la  vil- 
le,  &:  particulieurement  par  ce  qu'il 
alloictoufiours  veftu  à  l'antique) le 
trouua  vn  loir  d'elle  au  milieu  de 
Bellc-couitj  le  Soleil  couché,  &:  les 
tlroiUescommençans  à  paroiltre, 
ou  s  arreflant  il  cileuafa  face  vers  le 
Ciel  5  &:  demeura  enuiron  vn  quart 
d'heure  a  le  contempler  attemiuc- 
mcnt.  Le  peuple  qui  ie  pourmenoit 
dans  cette  belle  place ,  voyant 
ce  vénérable  Vi«iilard  fi  atteii- 

L  iiij 
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tiO  rcganier  les  Eftoilles^creur  îjue 
comme  vn  nouueau  Noilradamui 
il  deuoic  prognoil:i(|uer  quelque 
cucnemencmcmcilicux,  &  pour  ce 
fujet  renuiiôna  de  toutes  parts^dcii- 
Fcux  d'oiiyr  ce  qini  diroit.^So  exfla* 
fe(s'il  faut  parler  ainâ)rayant  quitté 
abbaiffant  la  telle  &:  la  veue ,  &:  Ig 
voyarvt  enuironné  de  toutes  parts, 
delireux  de  contenter  la  compa- 
gnie,il  dicl  dVne  voix  tremblante: 
Meffieurs  &:  Dames,  félon  la  co- 
gnoilTance  que  ie  peux  auoir  des 
Aftres  5  &  fuiuanc  mon  iugement,, 
deuant  qu'il  foit  deux  ans  nous  au- 
rons changem.ent  de  temps.  Toute 
raffemblec  fe  prit  à  rire ,  &:  fe  retira 
auec  moins  dVn  pied  &:  demy  de 
nez. 

LXVI. 

Lemaui^âû  tour  qf^*vn  T>uc  de  Mi" 

UniotiicL  vn  Aflrôloguc^ 

VN  faifcur  d'Horofcopes 3  qui 
fe  difok  grand  Allrologue>  K 
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fe  mcfloic  de  dire  la  bonne  oumau- 
uaiTcfortiine/e croyant  grand  Phi- 
iîonomxlle  ,  èc  crcs- expert  en  la 
Chiromancie-,  fe  trouiiant  vn  iour 
auccIeanGaleasDuc  de  Milan:, il 
luy  dia  aprcsl'auoirattentiuemenc 
regardé  au  vifage  :  Monfcigneur, 
pcnfezà  voftreconfcience ,  &:  dif- 
pofcz  de  \os  affaires  ,  car  félon 
voftrc  Phifionomic  vous  n'auer 
pas  long- tcirips  à  viurc.  Le  Duc  luy 
dict,  Comment  le  pcut-tu  fcauoir? 
le  le  fçay  bien  dit-il, par  ce  qu'ayant 
faift  YoArc  Horofcope  ,  ^confide- 
rc  les  lincamens  de  vollre  vifage, 
vous  deucz  mourir  en  la  fleur  de 
vollre  aage.  Et  toy  (répliqua  Ga- 
kas  )  combien  dois-tu  viurc  ?rA- 
(Irologuc  rtTpondit  :  Ma  Planctte 
me  promet  vnc  Icr^uc  vie.  Or  à 
fîn,diftleDuc  ,que  tu  nao'ctfics 
pUisdcfoyà  taFl?nctte,nycn  le?, 
vaincs  Prophct'fs ,  ru  feras iîtairic- 
nant  pendu  concie  içn  op:n-cr ,  -Sç, 
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toiisics  Allres  net  en  pourront  ga- 
rantir. A  lï  Qiefm e  heure  que  cet  ar - 
rcft  fut  prononcé  vie  pauùrc  Ailro- 
logue  fiitpendu  ^  eftrandé= 

^9€te  Qomique  à  "^n  qui  le 

'uouloît  gàujjer, 
*\K  Arc-Antoine,  Poète  Italien, 
^^^  auoit  compole  vne  Comédie 
ïbrt  longue  ,  où  il  y  auoit  plufieurs 
Actes  &:  grand  nombre  dafteurs. 
\vi  certain  nommé  Bothon  pour  I2 
picquer  luy  diâ  :  Il  faudra  tout  le 
bois  de  rÈfclauonie  pour  drefifer 
ton  Théâtre.  Marc- Antoine  luy 
refpondit:  Pour  l'appareil  de  ta  Tra- 
gédie il  ne  faiidra  que  trois  pièces  de 
bois. 

M^tf^onje^vn  ToHei  vn  qHl'veuhU 

Âvi fi  arquer  fier  Ces  efcrits . 
"^7  N  Tailleur. dliâbits, nommé 
L^  Maite  RçmorAd/edekctoï? 
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à  £iire  quelque  compofition,  foie 
en  Profe ,  ou  en  Vers ,  mais  il  n  y 
pouuoic  pa-s   eftre   afi'cz   attentif* 
par  ce  qu'outre  fa  femme  il  auoit  lix 
ou  fept  petits  cnfans  à  nourrir  jne- 
antmoms  il  faifoit  par  fois  quelques 
Sonnets  ,  qu'il  communiquoit  à  fos 
amis.  Aduint  vn  iour  quVn  Ccn- 
feur  trop  fcrupuleux  ,  voulant  A -• 
riftarquer    fur    ics    compofitionsj 
luydidl,  qu'il  n'auoit  pas  bien  ob- 
feruc  les  Règles  de  la  Pocfic  ,  8c 
que  l'Art  Poétique  de  Moniieurde 
Ronfard  donnoit  d'autres   enfei- 
griemcns:SiRonrard,did-il,&:  tous 
ceux  qui  ont  eftc  Maiilres  en  cette 
fcience,eufrcntcuvne  femme  mcf- 
chanceccmme  lamiennc,  fix  cn- 
fans a  gouucrncr  &:  nourrir  com- 
bine i'ay,  vnc  maiionnetcc  qui  me- 
nace vne  prochaine  ruine, coHime 
celle  où  fhabitc,  peut-eftre  qu'ils 
n'c^ileut  pasPoetifé  guercs  mieux 
que  moy,  //  cjlvrûj^cfuc  Us  com^ 

L  v; 
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moditez  facilitent  t eûtes  Us  ofeM* 
fions  '  mats  bien  fouuent  les  délices 
âmuentàe  temfefchement  a  la  ver* 
tu* 

XL  VIL 
PUifante  repAYtie de  Ddnteavn/ot^ 

LE  Poète  Dante  demandoît  vn 
iour  à  vn  Bourgeois  de  Floren- 
ce qu  elle  heure  il  eftoit  :  Il  liiy  fit 
tettefotce  rerpofeque  c  eftoit  l'heu- 
re que  les  belles  alîoicnt  boire. 
Dante  luy  repartit  à  l'inftant  :  Que 
fais-tu  donc  icy  que  tu  n  y  vasi 

LXVIÎL 

T)'vn  Pû'éte  ignorant  éjfui  auoit  fait 

vn  Epithalame> 

VN  Pocce  tout  nouuellemccic 
imprimé  auoit  faid  vne  Epi- 
tbalamcfur  îc  mariage  dVn  Sei- 
gneur :  qu'il  croyoit  vne  pièce  rare 
àc  excellemment  bien  faiàe.Il  la  fit 
voir  à  vn  Poète  fameux,  plus  poiir 
en  auoir  des  loiianges,  que  pour  en 
r^ccuoir  des  Gorrediqas ,  duquel 
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demandant  l'opinion ,  il  ne  rcco- 
gnaïc  pas quil en fift beaucoup dc- 
ftat ,  qui  roccâfionna  de  luy  dire: 
Croycz-moyjMonficur,  i'ay  faift 
cette  pièce  en  vnenLÙft.  Alors  no- 
ftrc  Poète  en  le  picquant  fabtilc- 
ment ,  luy  dift:Sans  qiic  vous  me  le 
difie:^,  ie le  recoOTois ties-bien. 

o 

XLIX. 
l>"vn  Poète  It aire n^ têt  nejloitdis 

pf '15  experts. 
T)  Aphacl  Tofcan  ,  Poctc  mc- 
diocre,  ayant  faift  mettre  au 
iour  vn  Kure  de  Tes  O  cm  ires,  fut  in- 
terrogé par  vn  homme  très-  dode, 
s'il  aiioitvne  belle  Bibliothèque.  Il 
luy  rcTpondif ,  auec  plufieurs  fer- 
mens ,  pour  faire  voir  la  galantife 
de  fon  bel  efprit ,  qu'on  ne  trouuc- 
roitcnQ  chambre  qu  vne  efcritoi- 
re  &:  quelques  fucilles  de  papier. 
Le  Dofte  luy  refpondit  :  le  vous  en- 
croy  bien  fans  que  vpus  caiuvAcz. 
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SubtiUre(]ueJiede  Jean  MeunVoeu 
.IrartcoispotiT  efchaf^per  lifureu  r 
de  j  Dames, 

CE  rencontre  eft  triuial ,  &  peu 
de  gens  l'ignercnt:  mais  par 
£e  que  plulîeurs  lattribuent  à  di-» 
uerfesperfonnages,  nous  en  décri- 
rons la  vérité  :  Et  oferons  dire  que 
cet  aiieque  fit  vne  Reine  de  Fran- 
ce auecfes  Dames  à  lean  deMeun, 
lyndenos  premiers  Poètes  Fran- 
çois, eft  bien  diflemblabk  à  celuy 
de  Madame  la  Dauphine  à  Alain 
Chaxretier.  Ce  lean  de  Metm  auoic 
compofé  le  Roman  de  la  Ro(e  /  li~ 
ure  jadis  tant  renomméjdans  lequel 
il  introduit  vnialoux  quidiû  toute 
forte  de  mal  des  femmes,  qui  fut 
caufc  qu'il  tomba  en  l'indignation 
de  la^eine  ac.  des  a-utrcs  Qanies> 
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qiij  dclibererenc  de  s*en  venger.  Y^a 
iour  la  RcyncaiTiftec  des  Dames 
de  fa  Cour ,  fit  moyen  de  tenir  ^ean 
d(S  Meim  enfa  piiiflance  >  &:  après 
plufîeurs  iniures  &:  menaces  .parce 
qu'il  aiioit  mcfdit  du  fexe  féminin, 
elle  commanda  à  fes  Dames  &  Da- 
moifelles  qu'il  fuil  dcfpouillé  tout 
nud  ,  .&:  attache  à  vnc  colomne, 
afinquelaiuftice  en  tlilHaiclcs  par 
leurs  propres  mains.  Nollre  pau- 
ure  &:  eftonné  Poète  voyant  que 
fes  excufes,  ny  fes  raifons  n'auoicnr 
point  de  pouuoir  pour  appaifer  leur 
rage ,  &  qu'il  n  eftoit  alfez  pcrfuafif 
pour  modérer  leur  colcre^il  iiippllj 
humblement  la  Rtyne  qu'elle  luy 
oclroyaftvndonauantque  de  fur e 
mettrcfaf«intcnceàexccutiûn;Luy 
ayant  fmalemct  eflé  ocbuoyé ,  quoy 
qu'auec  beaucoup  de  difficulté  ,  il 
dit  à  laRcine:Ic  vous  prie,Madame 
puis  quç  i  ay  trouuç  tant  de  grâces 
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enucrs  vous  que  de  m'auoir  oftroyé 
ma;  demande ,  que  la  plus  grande 
putain  de  vos  Dames  &:'DamoifeI- 
les  commence  la  première  >  U.  me 
donne  le  premier  coup.  Cela  dift, 
les  Dames  &:  Damoifelles  de  la 
Reyne  fe  regardans  les  vnes  les  au- 
tres, fe  trouuerent  toutes  confufes> 
5c  par  ce  moyen  lai{rercr>t  noftre 
pauure  Poète. 

Lî. 

^atrdin  tienne  avn  Threfôrïer  de 
France  par  Pierre  de  Konjard* 

T  E  Prince  de  nos  Poètes  Fran- 
-^çois  fut  inuité  vn  iour  auec 
quelques  (iens  amis  pour  difncr  eu 
lamaifon  de  plaifance  d Vn  Thre- 
forier,  qui!  auoit  faift  baftir  tout 
nonuclicment auprès  dePa  ris. Les 
inuitez  ne  manquèrent  de  fe  trou- 
ueràTheure  donnée  ,  où  ilsfiircnt 
txcs-bientiaiaez.  Apres  le  difncr. 
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Monfieur  leThrcforicr  voulut  bien 
faire  voir  à  fes  hoftes  tout  ce  qui 
eftoit  de  particulier ,  &:  de  plus  ra- 
re en  Ton  nouucaubaftiment.  Entre 
autres  raretez  ,  il  leur  monftra  le 
grand  portail  de  l'entrée  de  fa  mai- 
Ibn,  dont  l'architefture  eftoit  très- 
bcUcaudeffus duquel  il  y  auoit  v- 
ne  grande  table  de  marbre  noir 
treS'bienpolvjdans  laquelle  il  ny 
auok  point  d  mlcription.  Ceux  de 
(a  compagnie  remarquans  ce  ^dé- 
faut ,  fupplierent  Roniard ,  en  re- 
congnoiiTance  du  bon  traiotcmcnt 
qu'ils  auoient  receu  de  leur  Hofte, 
de  fciire  quelques  Vers  pour  rem- 
plir le  vuide  de  ce  marbre.  Ron- 
fard  s'excufa  de  cç  faire  5  difant 
qu'il  n'y  eftoit  pas  difpofc ,  &:  que 
fa  Veruç  ne  luy  vouloit  rien  di- 
der.  Finalement  à  force  d'impor- 
tlinitcz  >  tant  du  Thrcforier  ,  que 
de  fes  amis,  voyant  que  O^n  la- 
quais tcaoit  fonChcualtoutpreft, 
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il  demande  vne  plume  &:  dapaplc^^ 
&:cfcriuit  ce  Quatrain: 
fQurauQiren  mùntepjpsfceu  prendre 
yayfait  bdlhrccftemAi/o», 
^^eJiCon  m*eu/ifaît  la  raif>n 
D  es  lûg-teps  e??  m*auroit  fait  fendre. 
Ces  Vers  efcritSiRonfard  les  don- 
neàMonfieur  leThreforier, le  re- 
mercie ,  monte  à  cheual ,  &:  luy  dit 
adieu* 

LIL 
G aillardi/è  d'vn  Uh  ufuien  qui  a^ant  . 
Aualévnefouris  croyoït que  ce  fu^ji 
V n pépin  de  raifin. 

ENlEglifefainae  Croix  d'Or- 
léans il  y  a  vne  très-belle  Mu- 
fique  5  compofee  de  Chantres  tres- 
cxcellents,  qui  n'attendent  gueres 
volontiers  la  grande  Meflc  fans 
boire.  Ils  auoient  couûume  d'ail c£ 
en  vn  logis  non  gueres  cfloignédc 
l'EgUre  où  bien  fouuent  ils  defieu- 
noient  j  U.  n'y  cftoient  pas  il  toft 
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afikicz  que  la  EafTc-conte  deMu- 
fivjue,au  mcfnic  temps  que  la  cham- 
brière leur  allok  quérir  du  vin ,  ho- 
choit  les  pois  qiii  câoient  fur  le 
dreffcir,  6c  i'il  y  auoit  du  vin  de- 
dans, il  ncmanquoitde  les  mettre 
furie  nez  ,à:  les  vuider.  La  Cham- 
brière s'cilant  maimcsfois  appcr- 
ceué  <ie  cela^en  aducrtit  fon  ma. lire 
qui  au  meime-  temps  fit  tendre  la 
founflicre,où  Ton  prie  vne  Touris, 
quifut  àîamcfme  heure  mife  dans 
vn  pot  aucc  du  virij^:  y  coucha  tou- 
te la  nuicl:.  Nos  Chancres  nje  man- 
quent point  de  venir  le  lendemain 
pour  dcficuner  ,  &:  noftre  BaiTc- 
conte  ,  1  ei on  la  couftume  fe  met  le 
pot  fur  le  nez  ,où  auoit  couché  la 
Ibuiis  auec  le  vin ,  &:  le  vuida  d Vne 
trai«±e.  Ce  qu'ayant  fa,icT: ,  il  didi 
Parbleu  l'ayaualcvn  pepm  de  rai- 
fin.L'Hofte  reuenoitdelaville^qui 
ayant  ces  paroles  luy  dit:  Monlieur: 
Vous  pouuez  bien  dire  que  vous 
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aucz  airalc  vn  pépin  de  raifain  :  vo- 
lire  gofier  cfi  bien  dilaté  :  c'eft  vns 
(ouris  qui  a  couché  tome  la  nuift 
dans  le  potjpour  vous  apprendre  v- 
ne  autrefois  à  mettre  le  nez  dedans, 
Cepourroit  cftre, dit-il  ^  Giiboury 
auecfes  cornes  3  fi  eft-il  paiTé. 

LUI. 

Jointe  fuhti  le  d'un  te  une  mujicte'n  cfuï 
iûueittArfa'tîtmenî  hienda  Lftih^ 

VNieunehômeioùoit  du  Luch 
en  la  prefence  de  quelques 
perfonnes  de  qualite:Sçachant  qu'il 
^oit  prompt  aux  repliqiies  quand 
on  luy  donnoit  loccalion,  5^  que 
peudechofelemettoit  en  humeur> 
ils  luy  dirent  d Vn  commun  accord, 
qu'ils  cognoiiToient  vn  ioueur  de 
Luth  qui Texceiloit  à  blenioiier.  Il 
leur  repartit^  1  inftant,Mcflieurs,ic 
nefçay  pas  comme  cela  peut-eflrcâ 
eariecroy  cure  maintenant  vn  Or- 
phée. C'eftoit  les  appcUerholine- 
ftementbejttcs. 
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L I  V. 

Suhttlc  rep  \r^k  d  ijnlA^ficîev  à  dfux 
Banquiers  de  ' y  .'n, 
^^^  cu%  Banquiers  Italiens  fe 
poiirmenas  il  y  ?-  cnuiron  trois 
ou  quatre  ans  en  la  place  du  change 
àLyonjarreftercnt  Monfieur  Clc- 
ment  >  Muficicn  tres-fameux,  (  le- 
quel outre  ce  qu'il  a  bien  eltudic> 
ne  manquoic  d  auoir  le  mot  gail- 
laid,accompagné  de  beaux  rencon- 
tres &:  riches  reparties  )  ôc  luy  mon- 
ftrerent  lepomaid  dVn  Flamand 
peint  en  huikjtcnant  va  verre  plein 
devmàlamainj&vn  gros  hure  de 
Muiîque  ouuert  deuant  luy ,  qui  e- 
ftoit  eftallé  en  Tvn  des  coings  du 
Change,  Ces  Banquiers  croyans 
de  le  gauffer^Iuy  dirent:  Que  re- 
prefcntc  autre  chofcjce  Flamand 
auecleverreà  la  main.  Se  le  Liure 
de  Muliquc  ouuert  ^  fmon  que  les 
Muficiens  ayment  bien  à  boire? 
Alors  Monfieur  CUiacnt  repartit; 


r 
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Meflleuis^vousvous  trompez /ce 
n'efl:  pas  ce<jiie  vous  diftjes  :  car  ce 
qu'il  dent  le  verre  plein  de  vin  à  la 
main ,  c  eft  pour  monftr  cr  qu'il  fai£t 
raifon  atout  le  môde,&:  k  liure  ou- 
ucrt  manjfefte  qu'il  tient  bon  conte^ 
6c  ne  fraude  perfonne.  Nos  Ban» 
quiers  eftans  fufpeas ,  ôd  fe  fentans 
picquez  :  lors  quils  en  voulurent 
donner  d Vne^en  eurent  de  deux?  ôc 
fc  retirèrent  hm»  fonncr  mot, 

LV. 
T>^'vne  VAmôi/efley(]ui/e  voulant  fai- 
re feindre  en  Vierge  ne  iYouuâfon 
prtradi  âjfiz,  gr  ânâi  qmnitl 
fut  favatheué^ 

VNeDamoifellejdontietais  le 
nom^  qui  pour  Ta  beauté  êc  ri- 
che taille  eu  aflez  cogneue  dans 
Lyon,s*adrcfraà  vn  des  premiers 
Peintres  de  la  Ville  pour  faire  fon 
porcraidsScvouloitqu'il  la  repre» 
fentaftcn  Viergedefamerme  hau- 
Ciur.Le  Peintre  n'oublia  rien  de  fon 


Art  pour  contenter  la  Damoifelle, 
&:fceiitfibienclcfrobcr  fan  vilage 
qu'il  n  y  auoit  rien  à  redire.  Com- 
me elle  vid  (on  portrai(St  pirache- 
ué  :  elle  remarqua  qu'elle  eftoit 
plus  grande,  dcquoy  le  fafchanc 
contre  le  Peintre  ,  il  s  excufa  du 
mieux  <][u  il  luy  fuLpoiFible:  mais 
Voyant  qu  il  ne  la  pouuoit  appaifcr, 
il  luy  dift  ;  Madamoif elle ,  le  vous 
ay  peint  plus  petite  que  vous  n'eftcs 
par  ce  que  ie  ne  croy  pas,  au  temps 
oùnousfommcs,  qu'il  Tetroiiuc^ies 
ViergeSjOU  pucellesfi  grandes  que 
vous. 

LVI. 
CïtHardi/c  d'vn  Peintre  cr)  peignant 
les  armes  d'vnviUtn  no^uelU' 
tnent  annôbîy. 

VN  Peintre  pcignoic  les  ar- 
moiries dvn  vilain  nouuellc- 
mentannobly,oiiilya  touiioursà 
mettre  6c  à  oflerj  car  on  dift  que  les 
armoiries  d Vn  vilain  font  t'aiftes 
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âplaifir.  Si  bien  qu  en  peignant  des 
aimoiri^Si  celuy  pour  qui  elles  e- 
ftoientne  fe  contentant  iamais ,  le 
Peintre  fut  contraint  de  luy  dire:Ie 
ne  fuis  iamais  plus  empcfché  qiae 
quandiefayles  armoiries  d Vn  vi- 
lain^car  il  y  a  toufiours  à  redire, 

IV  III. 

JPlaijAnie  repartie  de  Jtaphael  £Vr~ 
hmà  vm  Damoifc/le. 

RAphaël  d'Vrbin,  Peintre  ex- 
cellent,peignoitla  galleriedu 
Palais  dVn  grand  Seigneur  à  Ro» 
nic>  en  laquelle  il  auoit  reprefenté 
plufirurs  figures  des  Dieux  &: 
Decfres,desPayens,&  entre  autres 
pourtraifts ,  il  y  aupit  vn  grand  Po- 
liphemc>&:vnieunc  Mercure  >  qui 
cfioient  nuds.  Vnc  Damoifellei) 
quimonftroitd*âuoirvnefprit  fub- 
ril  &:  cfueillé  entre  en  la  Galerie ,  et 
voyant  ces  peintures  loua  &:  l'ou- 
urier6crouurâge,puis  cllediften 
^  fouf- 
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fouinant  :  Scigncwr  Raphel,  tourtes 
CCS  figures  font  très -belles,  &:  ncfe 
peirt  rien  voir  de  mieux  -,  mak  il  me 
fcmble  que  vous  .uifFisrz  bien  fiic 
dccouunrics  pAiùcs  hon'eurcs  de 
ce  petit  Mercure  laec  quelques 
Rôles  CM  fiieillagcs.  Raphacl  luy 
repartit  à  rinltant  en  riant:  Excufez 
moy ,  Madamoifellc,  fi  ie  n'ay  eu 
cette  dilçretion  :  mais  ie  voudrois 
bienfçauon*  p^xirquoy  vous  ne  me 
reprenez  pluftoft  de  !a  pie^e  du  mi- 
lieu de  ce  grand  Polipheme ,  que  de 
celledece panure  périt  Mercure. 

LVîIi. 

ATSftoinç  de  RoiTi  Miîanoîs, 
IVn  dc5exctllcns  Scuipreurs 
defon  tcmps^  diftà  \^!cune  hom~ 
fîic  efuenté  oxv.  "^ voiùoit  m'.flc*-  de 
gauff^rauec  luy  :  îc  ne  mVftonne 
pas,  inon  enfant  >  i\  tuas  peu  de 

M* 
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dents,  car  aytins  eu  honte  d'oivyr 
tant  de  fottcs  paroles  fortir  de  ta 
bouche > elles  font  tombées. 

LIX. 

Ti*vn  ?câdg$gue  cjuî  vint  vijîterfes 

Diftîflcs  A  Pduie  ^&  dtt  traicïc' 

ment  (Qu'ils  la  y  firent» 

RAo  raconte quVn  pauure  Pé- 
dagogue fait  toute  à  la  bonne 
foyjvintà  Paiiic  pour  vifiter  quel- 
ques iknsDifciples  qui  y  eftoient. 
Le  bon  homme  croyoit  fermemêr. 
par  ce  que  cesieunes  gens  auoient 
elle  fous  faferule,  &  qu  ayant  pris 
beaucoup  de  peine  à  lesinllruLi'e,  ils 
luy  fcroicnt  bon  accueil,  &  le  rece- 
iiroient  courtoifement.Mai-s  rinfor- 
tuné  voulant  corriger  iVn  d'iceux, 
parce  qu  il  auoit  (^\lf}ommi  (Ih^iares 
en  luy  monftrant  amiablemcnt 
cjuilnedeuoit  plus  vfçr  de  c<i,moc 


ScJjoIarfS)f.\r  c£  qu'il  cftok  barbare. 
Ceftiiy-cy  refpondit  foudain  :  le 
maintiens  du'ilncft  pas  Barbcmais 
qu  il  cft  Genêt.  Finalement  eftans 
fur  ce  concerte,  qu'il  eftoic  Genêt, 
ils  montèrent  le  panure  Pédagogue 
achcual ,  &:celuy  qui'touchoic  dci- 
fus,  à  chaque  coup  iuy  diioit  :  Eft-il 
Barbcjou  Genet:6^  le  tindrent  mô- 
tc  pendant  qu'il  le  maintint  Barbe, 
fansdircôtinucidelefouettcr.Mais 
tout  honteuXi  premier  que  le  vou- 
loir dircGenetjil  receut  plus  de  cent 
coups  de  foijecs.  Le  pauuret  voyant 
la  cruauté   &:   l'ingratitude   dont 
auoientvlefes  Difclplesen  Ton  en- 
droit entra  en  telle  colère, qu'il  mau 
dit  toutes  les  Leçons  qu'il  leur  auoàc 
données ,  cous  les  vers  qu'il  leur  a- 
uoit  expliquez ,  tous  les  intcrrogats 
qu'il  leur  auoit  faicts ,  toutes  les  Fa- 
bles qu  il  Icurauoicrecirecs ,  toutes 
les  Hiftoires  qu'il  leur  auoit  dites, 
tous  les  Exemples  qu'il  leur  auoic 

M  i;  ~ 
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monilré  toutes   les  Epiftres  qu'il 
leurauok  donnbccs,  tous  les  Thè- 
mes qm  leur  auoit  diftez>  tous  les 
Qtit  <:  dont  il  les  v^uoit  imeirogez, 
toutes  les  Figures  qinl  leur  auoit 
enfeigncesjrous  les  Préceptes  qu'il 
leurauoit  monjflré ,  tous  les  Enfei- 
gncmeni:  qu'il  leur  auoit  faits ,  tous 
les  Liurcs,toutes  lesTiagcdies,tou- 
tes  les  Décades,  tous  les  Satyres, 
tousies  Elogesjtous  les  Panegy  res, 
toutes  les  Vies,  &  finalement  cous 
les  Au-heurs  qu il  leur  auoit  ieus> 
tous  les  coups  de  fouets ,  toutes  les 
férules  i  tous  les  tiremcns  d'oreilles 
&  d^  cheueux ,  &:  tous  les  foufBets 
quiileur  a.uolt  donnez.  O  mifera- 
blés  &  infortunées  peines ,  difoit-iJ^ 
et  font  doncques  icy  les  fruids  qu  a- 
pres  tant  datrauaux  vous  m  enfan- 
tez* O  trompaifeeff  erancc,  au  iieti 
d.^  profil  &  ae  i'hsnneur ,  vous  me 
donnez  de  ruifemie^ôc  du  domma- 
ge. 


LX. 

D 'z'^  ^ui  dfioit  dppru  r;  u  tt  /^  fhcncâ 

a  fin  ÙifctiU  >  ^Hi  ncâiîtrhctns 

i^oit  de  m  iuri  vn  g  ros  ^fi.  c . 

VN  Auncrgnat  .f  que  ic  n'ofc 
pas  bonnement  nommei  Pé- 
dant, à  caiifc  àt  1a  dignité  où  il  cft 
promcu)cutcebon  heur  dans  Lion 
dV'mrei  en  la  maiion  d'vn  Sei- 
gneur de  marque  pour  ellre  (on 
Aumofnlci ,  où  il  rcccut  pluficurs 
ftucLUs ,  en  foi  rit  auçc  vne  notable 
fomme  d'argent ,  &:  outre  ce  fut  rc- 
compcnféd  vnc  bonne  Cure.  Nc- 
autmolns  pouflc  d'ingratitude  ÔC 
d'vneaiiariccextrcme,  fe  plaignoit 
diidid  Seigneur  à  vne  feruante,  luy 
dilknt,  qucMonlieurne  Iny  auoit 
^v-"i  donné  qu'il  nt  l'cuft  bien  ga- 
gne :  Si  autres  (emblables  difcours, 
reprochant  les  fcruices  qu  il  luy 
auoit  rendus  pendant  trois  ans.  Ces 
plaintes  venues  à  la  notice  de  foD 
M    iij 
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bkn-fai^eui'Jc  mirent  en  mauiiai,^ 
mefnag-e ,  cauferent  fa  difg-race  Ôc 
diiiertircnt  a  auircs  bien-taifts  qui 
luy  ciloicnc  promis.  Afon  entrcc 
en  cellc  mailon  Je  plus  ieune  des 
quatre  fils  luy  fucdonné  à  gouuer- 
ncr,Cânt  pour  luy  apprendre  fcsRu- 
cimens  &:  principes  de  Grammaire, 
quepour  le  mener  au  Collège.  Ilfe 
peine  fans  trop  fé  peiner  à  eniei- 
gnerfGnDifciple,qui  pour  fen  bel 
efprit&:  gentille  humeur  luy  don- 
noie  beaucoup  de  fouîaa;cment. 
Trois  ans  ou  emûron  fe  paiTent  àt 
îalortc,rEfcolicr  ne  peut  plusguç^ 
rcs  apprendre  de  fon  maiilrerCe 
que  recognoifTant  Moafieur  le  Ma- 
gifter>portédeie  ne^fçay  quel  def- 
dain,dicten  prefencc  de  quelques. 
honneftesperfonnes-,  voire  à  nioy 
en  particulier:  Ce  lourdaut,  cette 
grofTc  cefte^il  y  a  trois  ans  qu  e  ie  me 
peine  à  l^enfeigaer  ;  i'ay  employé 
piufieurs  veilles ,  ie  me  fuis  Icue  de 
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grand  matin  pour  luy  repeter  fcs 
leçonsjvoir  fes  Thèmes, luy  dcnia- 
der  plufieurs  Cuius  :  bref  ie  luy  ay 
appris  tout  ce  queie  f^^ay  ,  &:  cepen- 
dant il  eit  demeuré  vn  [^ros  A(nc. 

LXI. 

P'^'»  Fed^nt  tres-f^cdtcux  (jw-fi 
fnocqu^â'i'n  Bj(Icltîr  Aupâjjagc 
d'vfteriuitrc* 

VN  Pédant  très  -  facétieux, 
nommé  Pieirc  de  Liuournc, 
mAixliandant  le  paflage  d'vne  ri- 
uiereenTofcane,&:  n'ayant  de  l'ar- 
gent pour  pay  er,il  dicl  au  Baftelier> 
que  s'il  le  vouloir  pafier  il  luy  don- 
nèrent les  trois  paroles  de  vcriré. 
Le  Baftelier  luy  refpondit,  qu'il 
vouloitde  l'argent,  &:non  pas  des 
paroles  \  mais  noflre  Maillrc  Pierre 
hit  fi  pcifuaiifjqu'il  le  fit  condefcen- 
4re  i  ù  volonté.  Et  ainfi  entrant 
--  M  iiij 


%yi  Le  Chaffe  enfuuj^ 

en  la  Barque>il  ô^idc.Quif^tç  hienne 
fnancjue  potni  :  c  eft  icy  la  première. 
Quand  ils  furent  au  milieu  de  la  ri- 
uiere^iladroufta:  Uim^&rtance  efitn 
U  ^/3,quie{lla  féconde.  Comme  il 
fut  arriué  à  bordjil  maaifefla  la  troi- 
£iefme,en  luy  difaat:  Amy  fi  tu  fais 
AUX  Autres  CQ^ntn  ça,  moj\tu^Agner44 
feu. 

LXIL 

NOus  mettrons  encore  icy  pour 
rire  le  François  Latinifé  ciVn 
Pédant  qui  pourfalûer  elegaifimêt 
vn  Hoftc  fon  ftngulier  amy^by  dit? 
Aue  Pinccrnc  dcïfique  :  Salue  Ma- 
gifter  des  condiments  lantiffimeSj 
Dieu  vous  adiuiie  facraire  de  tous 
feicules  of  iparcs. 

Lxrii. 

D'*v/j  aune  LâHniftur, 


V 


N  autre  demandant  à  vii  Meu 
fagcr  le  plus  droift  chemin 


i  ^  .     -, 
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pour  aller  a  Rome,  luydidl:  en  lan- 
gue Pcdantefqiie  :  Dy  aïoy  dcgant 
viarciir,  quel  cftl'irincrc  pourpar- 
ucnir  à  la  Cite  de  Romiilc  ?  Il  y  en 
eut  encore  vn,  qui  voulant  injurier 
vnc putain, dit  -,  Cette  Lupe  Romu- 
Ice  à  toujours  roc. I  aux  LocuIc5,&: 
ncfcvoiciatnalsquauec  vn  ris  Ci- 
thcrecpar  ce  qu'elle  n'eft  pas  faou- 
le^dcfoainfïlviuic. 

LXIV. 

Rencontre i^Uifamc  du  MaiJIrc  C> 

VN  Allemand  qiîi  nauoit  ga«- 
rcs  demeure  à  Rome, rencon- 
trant vnfoir  Philippe  Bcroald,  qui 
clloit  le  Maiilrc  qui  rcnfcignoit, 
f  owr  luy  donner  le  bon  foir,luy  dit: 
Deuiditvo^tj  bonum  ferc.  Bcroald 
foud^ia  rcfpondic  :  Et  nh;  mal*m 
ato. 

M  V 
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LXV. 
y  m  femme  vouUnt  gdafeviét  Ef- 
coliersfeshojïci  (ut/onfiytmtnt, 

VNne  femme  à  Tournon 
qui  logeoit  &:  nourriffoit 
quelques  Efcoliers,  les  vo- 
yant vniour  à  table  où  ils  faifoienc 
bien  leur  dcuoir  a  remuer  le  vçitv.- 
tonjcUe  leur  dit:  Mangez  v^c%  amis 
bon  prou  vous  f:ice.  le  prens  grand 
plaifir  de  vous  voir>car  vous  me  fai- 
tes fouucnir  de  mes  petits  cochonSc 
L Vn  dcnos  Efcoliers  luy  refpondic 
en  foufriant:Et  vous ,  noftre  hoftef- 
fcj  me  faites  refTouuenir  de  noftic 
grande  truye. 

LXVÎ. 
%uhtile  repdrtte d'  \»  PaifknD^tfbi- 
Hûîfâ  des  Efcôlters,  i^e  Lyen. 

VNe  trouppc  d'Efoolîers  cfcu- 
dians  à  Lyon^,  allant  vnleia- 
dy  au  pourmenoir  du  codé  de  la 
QiiillQCierç^  rencontrer  eut  va  Pay- 


i 
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fan  monté  iiir  fon  Afnc,qul  Çimk  à 
braire  au  mcfiiie  inilant  qu'il  fut 
proche  d'eux.  Ceuix  cy  voulans 
gaufTer  le  Villagcois,Iu  y  dircnt;Ne 
fcais-tu  pas  mieux  inftruire  rabcftc 
qui  brait  hors  de  faifon  ?  Il  leur  icf- 
pondir,Mon  Afne,  Mcfiicurs,cft,ii 
fpirituel  &:  bien  appris>qiic  non  feu- 
lement > comme  font  les  autres ,  il 
chante  au  n^ois  de  May, mais  toutes 
les  fois  qu'il  rencontre  quelque  bri- 
gade de  fes  frères,  en  fignc  dc^ran- 
de  liclle  il  fe  met  à  ronignolcr,com- 
me  vousTauczoùy  maintenant.  A 
cette  rcfponle  nesEfcoliers  dem  cu- 
rèrent auecnK)insdVn  pied  àc  de- 
my  dçncz. 

LXVII. 

Qïî[l(jLiâi[€  à'vH  bji;oltir  éjui  ng  vi^ 

uoitcjfiiae  perdrix  Jes  troundns 

À  meîiiiur  fj^arché  que  les 

l'CAUX. 

VN  perc  qui  n  auoit  pas  beau- 
coup die  moyens  cnuoya  fon 


:/-S 


M  yj 
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fils  aux  efludcs  à  Paris^Iiiy  donnas 
pourLeçon^quiljfuft  modcicen  fa 
icfpenfCi^c  (îir  toiït'cn  fon  viurc: 
qu'il  mangeaft  feulement  pour  fe 
Tuftanteri&menageaû  bien  fon  air 
gent.Lc  fij s  fe  rcfrotiuenanc  des  ad- 
uercifîem  en  s  de  fon  perc ,  comme  il 
fiit  àParis  il  commença  à  s'infor- 
mer des  viures  où  il  pourrolt  faire 
moins  de  defpcnfe  :  Et  première- 
ment il  s'enquit  combien  valoit  vn 
veau 5 puis  vn  pourceau,  après  vn 
faifant,&:  autres  chofcs  de  grand 
prix.  Et  finalement  après  s'eftre  in- 
forme de  plufieurs  denrées ,  il  trou- 
«a  que  les  Perdrix  cftoicnt  à  meil- 
leur marché  que  les  chofcs  fufnom- 
mces  :  Si  bien  que  pour  couclufion 
noftre  Efcolier  dit ,  le  voy  bicji  que 
c  eft ,  mon  père  entend  que  le  me 
norirriffcdc  Perdtir.  Il  fit  fi  bien 
qu'en  peu  de  iours  îl  expédia  fon 
argentj&fecrouua  après  logé  cher 
Guiiloilcfongeuriôcil  di&oit  €Q 
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peinture  à  kl  galerie  des  prifomûer 
faifam  beaucoup  de  Vigiles. 

LXVIII. 
^tfponfc  a  vn  Efcohey  qui  âuoit^râté 
pluficarscayers  de  fj  ^htlofophif. 

VN  Efcôlier  cftoit  excreme- 
mcntmarry  de  ce  qinl  auoit 
perdu  plufieurs  Cayers  de  fa  Philo- 
fopliie,  quand  vn  de  fc5  amis  pj)ur 
le  confoler luy  diC:  Voii«  deuiez  les 
cfcrirc  en  volîre  cfprlt  aulTi  bien 
que  fur  le  papier, par  ce  moyen  vous 
les   auriez  touiiours  portez  aucc 
vous  ,  fans  crainte  de  les  perdre 
comme  vous  aucz  fait. 
LXIX. 
SiSe  repartie  d*v>3  FJ^ojct  a  ^vnc 
femme  impudique. 

VNe  très -belle  Courtifanrw 
cftoicatccnciucmeîic  regardée 
par  vn  pouure  Efcôlier  >  de  quoy 
fe prenant  garde,  pour  le  picqucr 
clic  luy  dià  :  combien  auez  vous 
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d'argent  ?  II  liiy  refpondit  :  le  n^en 
fcaiirois  fi  peu  aaoir  quil  n'en  ayt 
plus  que  yous  n*auez  de  mérite, 

LXX. 

T>^vn  Vi!i<igcois  cjutfut  defniaijé  de 

deux  Qhapponsf^r  vu  E/coUtr* 

ILy  âuoic  à  Padoiic  vn  Efcolier 
noinmé  Pontiojqui  voyant  va 
Villageois  qui  portoit  deux  Cfiap- 
pons  gras  pour  les  vendre  ,  feignit 
de  \cs  vouloir  acheter ,  &  fit  mar- 
ché auec  luy  ,  à  condition  qu'il  les 
apporcerorf  enfon  logis,  rafTcuranc 
qu'outre  le  prix  fait ,  il  le  feroit  boi- 
re;6<:  ainfi  le  conduifit  en  vîi  lieu  où 
ily avn  Clocherfepare  deTEglife^ 
autour  duquel  on  peut  ^ller^^:  à  l'v- 
ne  des  faces  du  Clocher  refpond 
vne  petite  rue  eftroitte.  Pontio  ne 
penfant  qu  a  defniaifer  le  pauure 
Villageois ,  luy  di6t  :  l'ay  gagé  ces 
deux  Chapons  auec  vn  mien  com- 
pagnon, qui  dict  que  ce  Clochera 
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pîuidcccnt  pieds  de  tour, mais  ie 
dis  le  contraire;  &:  lors  que  ie  tay 
trouuc,  ie  venois  d^achercr  cette 
cordelette  pour  le  merurcr.  C'cll 
pourquoy  auant  que  d  aller  à  la 
maifonic  veux  in'efclaircir  qui  aiir 
ra  perdu  de  nous  deux.  Endifanc 
cela  il  prend  les  deux  Chapons  ,5^ 
iuy  donne  à  tenir  le  bout  de  la  cor* 
delette,  l'cnchargeant  de  ne  bou- 
ger de  la  iufques  à  ce  qu'il  cufl:  faid 
IetourduCiocher,&:  fuil  reuemii 
iuy.Ilfeignit  dcniiironncrle  Clo- 
cher; mais  comme  il  fut  au  droitt 
de  la  petite  rue ,  il  attacha  l'autre 
bout  de  la  cordelette  à  La  muraille 
auec  vn  clou ,  bc  laifTint  le  pauurc 
lourdaut  s'cfquiua  par  cette  petite 
rue  auec  les  deux  Chapons. Le  Vil- 
lageois ayant  demeuré  long  temps 
arreiié  ,  attendant  touliom's  que 
l'autre  euft  acheue  de  mefurer  :  En- 
fin après  s'eftre  efcric  plùfieurs  lois, 
que  faites  vous  tant  \  ù  voulut  voir 
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que  c  eJn:oitj&;  tiouua  que  ce  n'eiîoît 
pas  Pontio  qiu  tenoic  la  corde ,  mais 
va  clou  attaché  à  la  muraille ,  qui 
lui  demeura  aucc  la  cordelette  pour 
I5;  payement  de  fes  deux  Chapons, 

LXXI. 

Excufed^vn  Batelier  a  f on  f^ere  fou- 
chAntJddcffenfe. 

VN  Efcolier  auolt  de  couftume 
d'importuner  fon  pcre  par  let- 
tres cnluy  demandant  fouiient  de 
fargcnt.Le  pcre  voyant  rimportu- 
nité  de  fon  fi  ls,tuy  fit  refponi c,  qu'il 
deiioit  eftrc  plus  retenu  en  fa  def- 
penfe,  &:  deuoit  vfcr  demefnagc, 
pour  fuppleer  aux  petits  moyens 
qu*il  auok,  &  qu'il  s'efForçoit  de 
i'aduancer  pour  faire  vn  iour  de 
luy  quelque  choie  de  bon.  Le  fils 
luy  m  cette  refponfc ,  Mon  père ,  ie 
ne  prodigue  pas  l'argent  qu'il  vous 
plaiftdc4îi'enuoyer,  comme  picut^ 
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cflrc  vous  croyez ,  ains  ic  le mafna- 
gc  aux  mieux  qu'il  m'cûpofTible.ôc 
le  Jcpcnd  auec  prudence ,  de  Tortc 
que  viuam  de  la  force,  vous  ne  de- 
uriez  pas  me  reprendre  (î  ludcmêc. 
Cette  Prudence  eftoit  vnc  femme 
impudique  qu'il  entrctenoit. 

LXXII. 

Rtfponfc  d'iH  icunc  ^mourcnx  a  vn 

Jic.t  Amy qui xou'ciî le dij/uadcr 

defcmâYur. 
"\  r  N  leunc  homme  de  Lyon,  Iflli 
V  de  trcs- bonne  famille ,  &:  qui 
auoic  outra  fcs  rares  venus  de  très- 
belles  conimoditcz ,  fe  rendit  paf- 
lionacm:nt  amoureux  dVne  fille, 
quin'eiloit  wy  belle,  ny  bone,ny  de 
fa  qualitc,  Vn  ficn  amy  Iciy  dit ,  que 
penfez-vous  de  faire  ;  voulez- vous 
p.u  quitter  vn  tel  d^mour ,  ^  defifter 
défaire  canciie  careffes  à  vn  fu;c£k 
fans  beauté,  fans  bonne  ^race  ,  &: 
fansperfeftion^Ha  :  re(pondit-il, 
li  vous  auiez  veu  cette  fille  auec 
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mes  yeux  5  vous  ne  trouuericz  rien 
de  plus  beau  au  monde.  Il  vouloit 
dire,  Suc l^am^urnouà  fait  founent 
Icuer  âes  chcjîs  quiJcmhUnt  l  aide  s  4 
autrajf . 

LXXIIL 

Sagere/f^nfed'vne  DdWâi/eHepref'» 
fee  dejon  honneur^ 

VNe  Damoifelle  vcrtueufe  6c 
honnefte  3  fe  voyant  courtifee  ' 
par  vn  GéîitH^fioipm€ ,  gui  foiis^ 
quelques  vains  difcours,  ombragez: 
dVne  feinte  honnefieté  la  vouloit 
perfuadcr  de  fubirà  fa  lafciue  vo- 
lonté.  Elle  luy  refpondit ,  Quand 
i'eftoisfiUeiobeiffois  à  mon  pere> 
Se  maintenant  que  ic  fuis  mariée  i'o- 
beis  à  mon  maiy  ;  parquoy  fi  ce  que 
vous  deilrez  de  moy  eft  fi  honne- 
fte  comme  vous  ditcî,  danandez- 
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L  X  X I  '^• 

ad^e  rcfpon/i  dvnc  ieune  filU  4  vn 
fimoiircuH  deshonréCj^t. 

VN  ieune  homme  s*cftoit  ren- 
du amoureux  d'vnc  belle  ôc 
'honnelle  fille, lequel  ayant 
vniour  le  temps  &:  ,le  lieu  pour  luy 
parler^luy  demanda  ii  elle  vouloic 
le  contenter.  La  fage  fille  refpon- 
dit ,  qii  elle  le  voidoit  bien,  pourueu 
qu  il  luy  odlroyafl  par  contre  vne 
feule  chofe.  Il  s'enquill  de  ce  qu'el- 
le demandoic;  Ellerepartit:  Ce  que 
vous  n'auez  pas,  ny  ne  pouucz  a- 
uoir,  &:  m:  le  pouucz  donner.  Le 
ieune  homme  voulant  fçauoir  l'in- 
terprétation de  cet  Enigme,  la  fille 
te  luy  c  xp'  iqua  en  celle  forte  i  eftant 
homme,  vous  a  aucz  nyne  pouuez 
auoirmary,mais  vous  pouuez  bien 
me  le  donner  en  vous  donnant 
vousmcfmeàmoy  ,  ce  quà  faifant 
vous  aurez  tout  ce  que  vous  nie 
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demandez. Dcquoy  s'cftonnantîV 
moureux, il rccogneuc,  ^t  l hon- 
nêteté ioim c  ^4n U  gaU niife  ejlijn 
JïnguliîY  dmaire  a  'VKe  fille, 

LXXV. 
HônûYâhle  Ycffon[c  d*vne 
VifLigevî/e. 

VNe  filie  de"  Village  belle  en 
perf"c6lion  >fuc  rencontrée  yn 
iour  en  la  campagne  par  k  Comte 
Vâlentin ,  qui  s'arreftant  à  elle  luy 
diû  i  Belle  fille  >  comment  ofez- 
vous  aller  feule  en  des  lieux  tfcar- 
te2?Elle  luy  refpondic:  lay  touf- 
jours  ouy  dirc,qu vne  fille  chafte 
cftaffeureepar  tout. 

LXXVI. 
Accertcreffonjtâ^ne  Darfiù^ïfelk  ûià 
Jet  «*  f_(f^g€  àuferuitefirâ'vn 
amoureux. 

W  N  Marchand  Vénitien  cftok 
amoureux  dans  Florence  d'v- 

ne  belle  DamoifcUe  >  (jui  fairoic  af- 
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fez  la  renchéris  quoy  qu  il  luy  fift 
de  beai^x  prefens.  Entre  autres  li  luy 
en  enuoyavn  de  grande  valeur  par 
fon  feru'CCi.ir ,  qui  n'eftolt  pas  des 
plus  rpirituelsd'j  monde,  &  luy  dir, 
quefi  elle  rincer rogeoic  de  fes  q  la- 
lîcez, qu'il  raïTeura  deftrc  Gentil- 
homme rrcs-richc&qu  il  auoit  (fé- 
lon fon  langage)  »•.*.. f^/ 1/»  p^^/^ceft 
àdirejtroisgalercsaupoct.Lefcrui- 
ceur  dcpart ,  &:  eilanc  arhcié  vers  \x 
Damoirelle,enluy  donnant  le  pre- 
fcnt.il  lui  recommanda  fon  malilrc» 
lafuppliant  dcn  cftrcpoinc  fi  cruel- 
le en  (on  endroit  qu'il  eftoit  Gentil- 
homme d*honneur,6cauoic  de  gra- 
des commoditez.  EfV-il  bien  riche, 
dict  la  Damoifelle  ?  S  il  eil  riche, 
rcfpondic  le  feriiiteur ,  icvous  iurc 
qu'ila  tre  Z/^hr  p.  rt  «icnevousen 
disautrechof^.  LôrsIiDa^Boilelle 
repartit,  Auec  T  Afnc ,  tel  que  tu  es, 
on  pourroit  faire  la  maitic  d\'n 
marché. 
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L  XX  VII. 

Reffcnfcgenuk  à'vn  Amoureux  afk 
Mafjîrfjji. 

VNicunG  Gentil-homme  dif- 
courantauecfaMaiilreffe,  e- 
ftoit  grandement  trauaillé  dVn 
rhume  qui  luy  defcendoit  du  cer^ 
ueau  dans  la  bouche,  dont  il  efloit 
fort  incommodé,  La  Damoifelle 
voyant fon.indifpolition  5  luy  àïO:^ 
Vous  crachez  fouuent,Monrieur> 
Le  Gentilhomme  repartit:Ne  \  ous 
en  eftonnez  paSjMadamoifellcj  car 
cftant  proche  d'vn  friand  morceau^ 
ileftimpofiible  quelcau  ne  mm 
vienne  à  la  bouche. 

LXXYIIï, 

Feurhe  fdite  à  vn  Gentil  howmft^téi 
'defiYott^aHoïr'vne  ftmms  ds 
hinfang. 


V 


N  Gentil-homme  fe  refouk 
de  prendre  vnc  femme  ^  mais 
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il  ne  la  veut  pas  qu  elle  ne  foit  de 
bon  fang.  Vn  iien  amy  voyant  cela 
luydift:  Voulez-vous  que  ie  vous 
en  face  trouuer  vnc  félon  voftrc 
volonté?  le  t'en  prie  ,  icfpond  le 
Centil- homme.  Venez  auec  moy, 
repliqua-nl.  Alors  illc  mena  chez 
vn  Boucher  qu'il  cognoiiToit ,  au- 
quel falfant  monftrer  vne  groflc 
truye,  il  diâ:  au  Gentil-homme: 
Cette  cy  fcroit  bien  propre  pour 
vous.  Noftre  amoureux  demeura 
il eftonné ,  qu'ayant  efté  vn  bon  cf- 
pace  de  temps  comme  muet ,  il  dift 
apresiC  eft  donc  ainfî ,  que  m  traic- 
tcs  auec  moy .11  ne  fc  trouue'poinc, 
di£b  ce  bon  compagnon  ^  de  mcil- 
leeir  fang  que  celuy  de  pourceau, 
par  ce  qu  il  eft  eftmié  fur  tous  les 
autres ,  mefines  on  crr  fai6t  de  ù 
bons  boudins. 
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I  XX  XX. 

TUifânttreHc&mre  £vn  QeHtUhcm* 
me  4  vne  Dâmotjefie. 

VNe  Damolfellc  allant  ylfitcr 
vnc  fiGnne  pareate  ,  àc  ne 
voulant  cftrc  rccongneue  par  les 
nicsjoutre  fon  mafquc ,  elle  fe  cou» 
iiritla  tcftc  dVnc  efeharpc  qui  iuy 
voiloit  toute  la  faces  6c  fit  celaprin- 
cipalementpour  efuicer  î  uTiportU' 
nitédVnieimc  folâtre  qui  laimoit* 
Mais  il  aduint  contre  fa  volonté 
qu'elle  fi.it  veuè  &:  faliiee  de  ce  fer- 
iiiteuricnportun>qiioy  ou  elle  creuft 
qiieperfonncnela  da:{l  reccgnoi- 
ftre.  Elle  kiy  dit  i  Comrneni  auez- 
voiîs  peu   remarquer  que  ce  fuft 
moysm^eftant  ccuucite  en  telle  for- 
te que  perfonnsne  me  pouuoit  voir 
la  face>Madarnoif:l}€3  àitX-  W,  ït  ne 
vous  ay  peu  jillfcerner  par  autre 
moyenslinonque  vous  ayant  vaië 

feufiôA 
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-ufionaux  homicidc<;jqui  rouchans 
les  corps  qiuls  ont  meurtris  iettcnc 
dufang. 

LXXX, 

BcUc  reffonCe  a*vn  Gtnttl-hêmmû 
aci'tlesitétlAymôif. 

VN  Gentil-homme  regardant 
la  mam  d  Vnc  Damoifclle>Iuy 
donna  à  entendre  que  par  le  moyen 
de  la  Chiromancie  il  pouuoit  fça- 
uoirles  choies  à  venir.  Vne  autre 
Damoifclle,  de  laquelle  le  Gentil- 
homme eiloit  amoureux,  luy  dit: 
Môficur,  ic  voudrois  bien  que  vous 
regardaflicz  encore  ma  main  pour 
fçauoii  ce  qui  me  doit  arriuer.  Alors 
il  luy  rcfponditiMadamoirellc  i  que 
f  eux-iedire  d'auantagc  >  fmon  que 
nia  vie  cft  entre  vos  mains,  chofc 
^ucie  réputé  pour  ma  plus  grande 
ioitunc. 

N 


2.^0  Le  Chaffe  tnntip 

LXXXT. 

J>'<vn  CenùUhdmme  qiii  conrùfûît 
^ne  vieille  Damoifelle. 

VN  Gentil-homme  chamoit  à 
vnfienamy  les  perfeûions  &: 
les  rares  beaucez  de  fa  Dame,  la- 
quelle bien  qu'elle  euft  au  moins 
cinquante  ans,  il  la  croyoit  neant- 
moins  d'eftrc  ieune/refche  &:  agre- 
abIe,Cet  amy  luy  dit:  lem'eftonnc 
grandement  de  vous  voir  aînfi  abu- 
Çi^dc  de  mettre  voftre  afFcftion  en 
cette  vieille  medaille^qui  eft,  com- 
me ie  croy  ;,  foÊur  de  la  Sibille  Cu- 
mcc.Lc  Gentil-hommedit,qu  elle 
cftoit  encore  en  fa  fleur.Otiy  vray  c- 
mentrepanitTautre,  maisceft  ejçi 
la  fleur  du  vin. 

LXXXIÎ. 

^ottp  d'vn  amoureux  tjuï  fnfoït 
'  dmner  des  aubades  a/a 

»i4ijïrejfe, 

VNfcruiteurquin'auoic  pas  be- 
aucoup d'cfprit,  feruant  vue 
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Damoifcllela  voulut  honorer  dV- 
neaubadefous  lafcncihe.  Pour  ce 
faire  il  fi:marchéauecvnMuiicien 
quiiouoit  des  mieux  du  Luth,  le- 
quel commença  à  chanter,  manan;C 
Tavoixàfon  inilnuncnt,  Tquj  vous 
M^diPiôtfelie  te  fûts  icy  venu  y  (^c 
Cequ  entendant ccluy  qui  le  met- 
toit  en bcfongne, entra  en  grande 
colère,^  luy  dit  :  Tay  fait  marche 
auec  vous  de  chanter  pour  moy ,  & 
vous  chantez  pour  vous.  Si  vous  ne 
fçauczvnc  autre  chanfon  >  ie  n'en- 
tens  pas  de  vous  payer  :  ou  bien  lî 
vous  voulez  que  nous  tombions 
d  accordjmaintcnant  que  vous  aucs 
chanté  pour  vous,  chantez  ores 
pour  moy. 

LXXXIII. 
D'vndmQuretéxqmne poHUoit  ffoth 
if  er  femme  a  fj  f^nt Atfie * 

VN  fantafque  &:  diiHc  icile  à  co- 
renterauoit  volonté  de fe  ma- 
rier ;&  pour  cet  cffeû  aiment  plu- 

N  ij 
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ikurs  filks/ans  que  rien  peuft  retiC 
fir  à  fon-contentcment. Finalement 
ennuyé  d  auoir  fi  longuement  chaf- 
fé  fans  rien  prendre ,  en  fe  complaw 
gnantjil  difoic  :  Ha  miferablc  queie 
fuis  :  que  dois-ic  faire?  La  belle  ne 
fiie  veut  pas,  &:ic  ne  veut  point  de 
la  laide  ;  La  riche  me  dcfdaigne  ^  Bc 
ie  mcfprîfe  la  pauure.  Pour  ce  le 
Prouerbecft  tresvray:  [.el-^i  ejlro^f 
%6Hrs  tnfcmc  qmnt^  irmus  comtm* 

LXXXIV. 
^aiHardi/ê  dvnlailleur  dhabtfs. 

VNîeuneEfcolier  reuenant  de 
Tholofe  d'eftudier  aux  Loix, 
comme  il  fat  de  retour  en  fon  pays 
il  cnuoya  quérir  vn  Tailleur  pour 
iuy  faire  vn  habit  fur  le  modellede 
celuy  qu'il  portoit  fait  à  la  Tholofa- 
ne. Ce  maiûrcTailleur  retint  fi  bien 
le  nom, queftant  mandé  d  ailleurs 
il  difoit^MonfieufjYûulez-vous  que 
ie  Yoiis  habille  à  U  tour  aux  Afnes, 


Ceû/urùlU.  :J>^ 

comme  vn  tclquiciîaiapportévflc 
fi  belle  façon? 

L  X  X  X  ^^ 

pi'  Qhaujftrara  (juj  coups  dtuxpdircs 
dt  hdi  de  cljAujJiifcuf  vnc. 


c 


"^  Aufiaiara  Tailleur  d'habksj 
'alFcz  cogna  dans  Lyon ,  pour 
cilre  natuicilcmcm  cltropic  du  cgi- 
ucaLi,&  tenir  de  la  Lunc,tuc  vu  lour 
appelle  par  le  Capitaine  Quinard 
Penon  de  la  grand  rue  de  l'Hôpital 
pour  luy  tailler  vne  paire  de  bas  de 
chauffes. CaufTarara  fc  voy  it  à  mcf- 
mela  pièce  le  bazarda  d'en  couper 
vneàfon  vfagejCcquilnc  put  faire 
rifubtilcmcnt  quil  ne  fuft  defcou- 
uerr.  Alors  le  Capitaine  c^inariliî 
dit:  Qujjil  cela.Caufîarara ,  ie  croy 
que  tu  en  as  coupe  deux  paircs^Il  re- 
partit excufcz  moy  mon  Capitaine» 
i€  croyois  que  vous  les  voulufuett 
doubler. 

N  iij 
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L  XX  XVI. 
Dumtfme  Cauj'jarare  :  îjut  àcfhiavfk 
vnGâgm-  d^  nier  chargé  dt 

IL  n  y  a  pas  long  tcps  que  le  imc '- 
meCauilaratjii  craiiaillant  en  :^ 
boutique  proche  de  Çonforc^il  am- 
MX  quVn  Poite-fatx  repofafur  ion 
bancvnc  charge  de  fonnagcs  qu'il 
portoit.  Caiiffarare  fans  autre  cé- 
rémonie en  coupa  vn  quartier  pe- 
fant  trois  ou  quatre  linres.Le  poric- 
faix  s*eil:ant  «:pris/ans  auoir  rcco- 
gnu  qu'on  euft  diminué  ion  fardeau 
recharge  fcs  formages  U.  les  porte 
chez  kmaichandlequel  voyant.  la 
grande  brèche  qui  auoit  eftc  faite  à 
l'vn  de  fcs  forrnagcs/c  f  afche  cow- 
.  traie  Porte-faix.ra!jppeIielaiTon,&: 
Je  veut  battre  :  Cetuy-cy  en  s  excu- 
fant  vafoupçonncr  que  Cauffararc 
âuoit  fâic  cette  fourbe.  Au  incline 
temps  ils  le  vont  trouuer,  fe  plai 
gnaïudutraiCt  qu'iljeur  aioiie,!  ac- 
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cufans  delaruecin ,  dequoy  Caiifla- 
rare  ne  s'eilonne  aucunement  3  ains 
auoùant  le faiftj  &  fc  tenant  par  les 
coltez; en faifant les  demaiches  ac- 
coufliimecs ,  il 'leur  diÛjSeroit-ij^ 
bien  laitonnable que ic  loùaffc  vn© 
boutique  pour  repoier  vos  forma- 
ges fans  que  i'cn  tiraffe tribut?  Le 
marchand  formagcr  ja^en  pouuant 
tirer  autre  raifon  le  print  à  rire  U 
s'en  alla. 

LXXXVLI. 

LeJcfafîn^ai  arrioa  à  l/n  Sergent 
cxecutâfst  che7^ne4''ilUgeeïfè 
ffokr  !cs  tàiikj  » 

QVclques  Sergcns  emrercni 
en  la  maifon  dVn  Villageois 
proche  de  Clermont  en  Auuergne 
pour  le  contraindre  à  payer  quel- 
ques tailles  encourues:  où  nctrou- 
uans  que  fa  femme  qui  faiiôit  la  le- 
xiuc,ne  lai (Terent  pourtant  de  faifir 
les  meubles  qu'ils  trouuerent ,  U 

N  iiii 
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voulurent  encore  auoirle  chaidc- 
ron,quieftoIc  fur  le  fou,  (ouitenu 
dVn  grand  trepié.    La  viUagcoif^ 
%y oppofa  viucmcnt »  remonihan: 
qu'elle  vouloit  parachewcr  lalexiiiv 
mais  Tes  concefîes  ue  lu  y  feruirént 
de  rien  :  car  vn  Sergent  delà  tioup- 
pcvuidalechauderon  te  le  remit  i 
£bn  recors  pour  remporter,  Efian* 
i  kdefcente  des  degrez  auec  toutes 
CCS  derpouilles ,  la  pj.uure  femm« 
voyant  ion  trepier  rouge  ^  enfiam 
mé  qui  reftoit  tout  feul  ,clle  lepnnt 
artiftement  auec  la  paille  5^  les  pin  - 
cettes  qu'ils âuoicnt  oubliez ,  &  ks 
mit  par  derrière  en  forme  de  pica- 
dille  au  col  du  Sergent  qui  auoityjî- 
dé  le  chauderoYi;quî  alloit  en  queue 
des  autres  en  luy  dilanr  :  Il  eft  bien 
ralfonquele  trepié  fuiue  fon  ciiau- 
deron  i  Noftte  Sergent  fcntant  la 
chaleurjs'efcriealarmcmitencordc 
c  brufle>ie  bruflc  &:  ne  pcuft  fi  bien 
c  fecoiier  qu'il  n  aift  partie  de  la  te- 


fte,dii  col,dcscfpaiilcs&  desmains 
bmilcz  en  voulant  fe  defchargcr  de 
ce  pcianc  fardeau.  Il  a  failly  d'en 
mourir,  6c  aprcs  auoir  demeuré  en- 
uiron  trois  mois  dans  Icliâjlanou- 
uelleneftpas  encore  venue  s'ileft 
guery, 

Lxxxvm. 
Fn  débiteur  pourfuias  des  Sergens  cp* 
chappe  d'vne  façon  extra  or- 

dmairc» 

VN homme  àLucqpjes  ciloit  d' 
chargé  dedcbces  cju  il  ne  fça- 
uoic  de  quel  coftc  tourner  de  Ittefte 
Aduint  quefc  trouuanc  vnfour  dans 
la  bonrique  d Vn  Marchand  >  où 
quelques  afFaircs  Tappelloicnt ,  il  a- 
perceur  des  Sergcns  qui  cfpioicntfa 
forcic  pour  rattrapc!kr.Il  voy oii  bien 
TEglile  S.  Michel  proche dalà:mais 
il  nepouuoittrouuerl'C  moyen  d'y 
cntrerlanscftrcpris.  Sur  fes entrée- 
faites  voicy  venir  vngros  &  puif-- 
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fantPreftrc  de  ladite  EgUfc,  auquel 
it  demanda  du  fecours,  qui  le  luy 
oÊtroya facilement: car  au mefme 
inftantil  le'chaugeafurfes  efpaulcs, 
^  courant  à  bride  abbatuë,  fut  ne- 
antmoins  attrapé  des  Sergcns  qui 
voulurent  faifir  fon  fardeau  :  mais 
aduançanttoufiours  chemin,  le  dé- 
biteur difoit  que  de  droid  on  ne  îe 
pouuoit  pas  prendre  >  par  ce  qu'il 
citoit  fur  vae  perfonae  facree,  d^ 
forte  qu'ils  furent  contraints  de  le 
îaiffer  courir,  au  contentement  de 
Cous  les  fpeftaireurs  qui  euren.î:  vr 
jjïiplefuied  de  rir«. 

MOR^LITEZ. 
S^g^JJcdei  EgipïcnsfûHT  fcftffiié^i 
nirie  U  mort^ 

LEs  Egy  tien^  en  leur?  coauiue^ 
portoientà  l'etitouj'  de  la  tz- 

"^  vjieuaaged^iâ  mor,  afoi  que 


L 
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l'frommc  fe  tamenteuant  de  nK>urir 
reiettaft  les  vains  plaillrs  de  ce  mon 
de  trompeur. 

XC. 
^cfes  mermrahlesdes  Spartes  pêur 
faire  Abhorrer  tturongncrte  à 

ta  ieune/fe. 
Es  Spartes  auoient  anciennc- 
memde  couftume  en  leurs  fe- 
ftes  plus  folemnelles  d'enyurer 
quelques  Eiclaues ,  &:  après  qu'ils 
clT:oaentyurcs,ilslcs  faifoient  coa^ 
duire  o  banquets  des  ieuncs  gens,  à 
cequevoyans  leur  brutalité , com- 
me chote  dcs-honncfte  &:  vicupe- 
rablc,  ils  abhorraflenc  Tyurongnc- 
rie. 

XCI. 

Sdge  rejponfc  de  Di!rr2onhene  à  xm 

femme  impudique . 

Emofthene  allant  voir  yniou^ 

vneCourtiianejqui  citolt  très- 

renommée  pour  fa  beauté ,  par  ce 

qu  elleluv  dc;n;yada  dix  milL-^  dx^- 

'      '  N  vj      ^'^ 
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chmcs  pour  la  voa',ildic:îenercux 
pas  achepter  fi  cher  vn  repentir ,  bc 
si  alla.  Cela  nous  enfeigne  que  c  cfl: 
vne  grande  prudence  à  iïîoi-nme  de 
dompter  fes  appétits ,  6^  comman- 
der i  foy-mefme  eft  le  plus  grand 
Empire  qu  on  puifTe  acquérir. 

XCIL 

Prudence  de  S  ocra  te  pour  corrige  r  les 

dsfAtîîs  ofus  e/îôierJ  en  lui 

VN Phifionomiflc  ayant  afllz 
curieufcmcnt  contemplé  So- 
erate,prononça  que  c'elloit  vn  lour- 
dautjôc  qu'il  cftoic  adonné  aux  f  cui- 
mcsjce  qui  efmeut  Alcibiadcs  de  ri- 
re à  gorge  dcfployec ,  attendu  que 
Socrateciloit  fage  &:  continent  au 
poiTiblCi  ayant  corrigé  les  dcjf:iuts 
de  nature;&:  par  fon  bon  lugemcôt, 
cftudchantifeaucclesbons&c  ver- 
tu cux,tailemcnt  reprimé  6c  domp- 
té les  yices  nez  des  caufes  naturel- 
les que  iamais  nul  r^zn  î;emarqua 
t-tacequclconquj^en  luy^ 
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XCIII. 

due  la  verni  (^  là  HobUJJe  do  tuent 

AHoir  dequot  i  entretenir  hono- 

ffihle^ent. 

VN  homme  de  lettres,  vn  riche 
Marchand,  &:  vn  Soldat  dif- 
putoicnc  cnfcmble  d'où  prouenolc 
laNoblcffc&ddia  le  Lettre  &  le 
Soldat  s*accordoicnt  pour  en  cx- 
clurrele  Marchand, n*ciiil:çftc  qu'il 
demanda  aiiLcttrCjCommcnc  il  i:\\i- 
droit  dépeindre  la  Mcrc  de  la  No- 
blefle.  Elle  fc  pourra  rcprefcnter, 
dit  le  Lettrc,par  la  figure  dVnc  fem- 
me grande  ÔC  belle, qui  dVn  bras 
arme  tiendra  viieErpecôi  vnePaU 
me, &:del'autre bras nud elle  tîen^ 
dra  vn  liure  &:  vn  raaieau  d'Olluier, 
hic^Dgliqucdçs  Armes  6c  des  Let- 
tres ,  6c  fera  nommée  la  Vertu, 6c  la 
nobicffefera  à  Tes  picds,figuree  par 
vnebelieDamQÎlcllc. Alors  le  Mar- 
chad  répliqua.  Ces  z.  Dames  doi- 
ucnt  elles paroilue  dcuaçlcs  hem* 
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mes  fans  que  Içiir  nudité  foit  coii-= 
tierce  ?  Non ,  refpondk  Thomme  de 
LectreSjCclane  feroitpasconuena- 
ble>mais  elles  doiuent  cftre  veftucs 
<Ie  belles  &  riches  robbes,  &  IVne 
doit cftrc  plas  magnifique  que  l'au- 
tre. Parcemoyen,  repartit  le  Mar- 
chand jiaydoncpartà  ce  myftere 
aii/Ti  bien  que  vouS:,  d'autant  que  de 
laVertunaift  laNoblcire^maisny 
IVne  nylautre  ne  peuuent  paroi- 
ftre  fans  les  richcfîes. 
XCIV. 
^e/pon/ètres-accorte  cfvnFhrentin 
avnNahle^ 

A  Lors  que  la  Ville  de  Florence 
eftoitgouuernee  en  Republi- 
que, il  y  âuoic  fouucnt  des  chan- 
gemens  :  Et  vne  fois  entre  les  au- 
tres par  le  mauuais  traittement  de 
laNobleiTe,  i'adiîîinifi:ration5&:  le 
Gouuernement  de  la  Republique 
tonuba  entre  les  niains  du  meîiu 
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peuple.  Vn  de  ces  Nobles  qui  auoic 
gouuernc 5 mefcontent  (comme  ic 
croy  )  de  fc  voir  dcfmis  de  fa  char- 
gcvoulant  vn  iour  fe  mocqucr  d' vn 
lien  voifin,par  ce  qu'il  eftoic  l'vn  de 
ces  nouueaux  Gouuerncurs,luy  dit: 
En  quelle  manière  pourras-tUj  auec 
CCS  fcmblables,qui  elles  des  pauures 
lourdauts,ignorans,&  malexpch- 
mcncez  au  manimem  des  affaires 
du  monde ,  gouuerner  vne  Ville  li 
grande  &:  fi  NoblcATommc  eft  cette 
cy  \  11  luy  refpondit  biufquemcnt. 
Chacun  de  nous^alc  ce  qwc  vont 
.'•uezfaltanous  ferons  toutes  chofcs 
au  rebours ,  &  par  ce  moyen  nous 
ne  pourrons  manquer  de  bien  fai- 
re. 

xcv. 

Sa^e  feffonfe  d'vn  Gemil  homme* 

VN  homme  fagc  &:  difcrcc^fc 
trowuam  vn  iour  en  vne  com- 
pagrde oii Igji s'cntretenoit  de  dif- 


cours  vains  &:  légers ,  aufqueîs  ne 
preftancrorcille^on  luy  demanda 
fi  h  folie  le  faifoit  talre,oii  fi  c'cftoic 
fon  ignorance  qui  rempcfcholt  de 
parler  il  rcfpondit:  Vn  fol  ne  fe  peut 
iamais  taire. 

XCVL 
Ï4rûles remarquâhles  â^vnteune  fils 
tnAUic  Afin  peu i^utiAffiigeoit 
de  fon  maL 

VN  Père  de  famille  ayant  plu- 
fleurs  fils  auec  d'honncfte^ 
commoditez>fede!c£î:olc  à  les  fai- 
re cous  cHu dier:mais  il  y  en  auoic  vn 
pour  différer  du  naturel  des  autre-s^ 
qu'il  ne  traictoit  fi  doucement  que 
fcs  frères ,  ains  auec  à^ts  paroles  ru- 
des le  menaçoit  continu elletncnc 
&  faifoit  paroiftre  qu  il  lauoit  pris 
en  haine.  Or  il  aduint  vniour  que 
ce  ieune  entant  fut  attaqué  dVne 
fièvre  maligne,  de  laquelle  ayant 
cfté  crau5,illé  pluficurs  iours ,  U  ^ 


.jccx'trctasmentabbacu;  d*oùvinc 
que  le  perc  »  qui  montroit  aupâraua: 
de  Ichayr,  changea  decojfturnc: 
Carourrcla  ddpenicexcraordmai- 
rôiju 'il  faiioic  pour  l'amour  de  luy,à 
toute lisure  Criile  Se  larmoyant ,  il 
s'appro>choitdc  fonlid,  Icmbraf- 
{o:i  5c  le  baifoit tendrement  (  tel  cfl 
ic  pouLioir  de ramonr  dVn  pcrc  en- 
ucis  Tes  cnfans  )  Se  fouhaitroit  aucc 
Cane  de  paluô  fa  guerifon  qu'il  cftoit 
iurlc'pomA  de  taire  des  Vœux  i 
quelques  Egiifcs  en  y  offrant  des  ri- 
ches prcfens  pour  fa  conualefccncc. 
Le  malade ,  (cachant  la  volonté  de 
ion  percduy  dit:  Aqucl  propos  vou- 
lez-voiis  faire  des  Vcrjx  pour  ma 
fantc,  fi  ieliiis  plus  heureux  &c  côtet 
d'eftrc  malade  que  d'ellrc  remis  tn 
mo  premier  cftatjLe  père  lui  dema- 
dant  la  caulc ,  il  repartit  :  parce  que 
ie  voy  qa  eftant  fa  Ji  ie  ne  fus  iamais 
carelTc  ni  de  vous ,  nidemes  frères, 
ni  de  tous  les  domcftiqaes  comme 
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ie  fbiis  maintenant  eftant  malade; 

&  fî  ie  reçois  guerifon,  ie  crains  d'e- 

ftre  mal  venu  comme  de  coaJlu- 

me. 

XCVII. 

ifvn  riche  deitenu panure  dr  d'vn 

pauurt  libéral' 

V"N  hoiîmie  5  qui  ayant  eflc 
grandement  richie  deuint  ex- 
trêmement panure  ^  fc  trouua  vn 
iour  en  vn  Cabaret  affis  en  vne 
mefme  table  auecvri  pauure  qui  le 
cognoiflbit,qui  faifoit  bonne  chè- 
re^ èc  mangeoit  de  bons  morceaux. 
Le  riche  apauuryluy  dit:  le  mes- 
bahisdetoy  eftant  pauure  comme 
tu  es  ,qucneantmoi;is  tu  Tais  vne  li 
grande  defpcnfcj^cne  veux  rien  cf- 
pargner.  C'cft  pour  m'empefcher 
de deuenir  riche,  (  refpond  cettuy^ 
cy)&:  afin  que  ie  ne  fois  contraint 
de  faire  fi  maigre  chère  que  toy.La- 
pauury  luy  rcfpondit  en  foufpiranc: 
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Tu  cJi>  'iicn  vray ,  car  me  rcfTouue- 
^.^^ix  de  ce  que  i  ay  cftc ,  &:  me  re- 
preientanc  l'cftat  où  ic  me  voy 
uLiintenant  leJuit ,  i'cfpiouuc  trcs- 
vencabic ,  Le  fcutientr  dn  hon-henr 
pafé  rend  U  mifere  bcatêcoup  fln^ 
i^vAnde^ 

-vv.  Vill. 
^(i\c  rfmarnae  touchant  le  jeu, 

\J  N  Mendiant  s'addrclla  en  vu 
iu'u   où  quelques   gale-^on- 
■:ZT.'r  '^t   aux  canes  bc  au 

:..'..    .  i  demanda  rauuiof- 

nepoui  Tarn  ou  r  de  Dieu ,  fans  que 
pour  toutes  fcs  fupplications  il  peuft 
aiiacher  vn  liaid  de  ces  Bielan- 
dicrs.  D'où  vint  quVn  honncftc 
iioiîimc  qui  les  rcgardoïc  ioùer,re 
lournanc  vers  le  pauurc  luy  did: 
Mi?n  fi  :i»  c ,  Dieu  te  conduire  :  A  p- 
prensie  te  prie,  à  ne  demander  la- 
maisraumolnca  telles  çrcnsipar  zc 
que,  Laoiéientêue  Je  Dui^lej'crrJ^ 
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XCIX. 

Dernière  f^rok  d'vn  h  une  honi'mten 
fe  mourant, 

VN  icune  homme,  ifTu  d  ncno- 
rable  famillc.rare  envertus,3c 
dctres-Icuablecomierration,dl.'int 
extrêmement  malade  fut  vifité  par 
{es amis,  auec  iefqwels,  s'encrete- 
nantjilvintà  propos  de  parler  du 
mariage.  Alors i^  dit  enfoufpirant:ii 
y  a  auiourd'huy  deux  ans  que  ic  fuis; 
marie.  Vn  de  la  compagnie  luy  dit: 
Vous  deuezen  mémoire  de  ce  iour 
prendre  courage  6c  vous  :  refioiiir. 
Oyat  ces  paroles  il  repartit  la  larmc; 
à  i'oeil  :  C'eft  tout  au  rebours ,  car  ie 
doisfc^cmir.puifque  ce  fut  ie  cômen- 
cen^ct  de  mes  maux,  la  continuaùô 
de  mes  longs  martyresj&ce  qui  red 
auiourd'huymô  ame  angoiïTéc.Peu 
4e  temps  aprcs.il  reudit  Tefprit. 
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C. 

GdiliArà'i/e d'vm  rnari  ma/éjuc  &  de 
/4  femme 

C\  Vclqucs  femmes  eftans allées 
<  en  vn  bal ,  il  y  eut  de  leurs  ma* 
ris  qiii  le  mafqucrent  pour  les  voir: 
9c  entrans  au  bal  ,  aprcs  <ju  ils  eu- 
rent  acheuc  leur  boutade ,  chacun 
print  fa  femme  pour  la  faire  danlcr, 
fans  qu  elles  fccuflcm  que  ce  ftjf- 
fcnr leurs  maris;  &  aprcs  qu'ils  cu- 
rent danfc,  ily  cneutvndclamaf- 
caïade  qui  mena  fubtilemcnt  fa 
femme  derrière  yne  tapiffcric  ,  de 
laquelle  fans  grande  difficulté  il  eut 
la iouy (Tance.  Apres  quelcmafquc 
eut  fait  d'elle ,  il  fortit  hors  de  la  ta- 
piffcric pour  fe  retirer.  Orlabonnc 
Dame  délirant  de  recognoiibc  ce 
brauc  Caualier,  elle  le  fuiuit  tuf- 
ques  (ur  la  montée ,  ce  que  ne  pen- 
lant  pas  le  fuppliant,il  leua  fo  n  map 
quepours'cfl'uycrlc  vifagc  ayant 
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fore  chaud  5  ce  qui  fut  caufe  qu'elle 
rid  que  c  eftoit  (on  mary  :  Lors  fans 
5'eftonnerellcluy  va  dire, Par  ma 
foy  fi  i'cufle  penfé  que  c'êuft  efté 
TOU$>  ie  vous  euife  bien  empefché 
de  faire  cela  îcy ,  bc  vous  euffe  faiâ: 
attendre  que  vous  enfliez  efté  i  la 
maifon.  levons  laiffeàpenfcrfice 
mary  eftoit  logé  au  figne  de  G  emi* 
»z^ou  de  Capricorne. 


Fin  de  la  tmjtefme  Centurie, 
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^y47RIZSME  CENrVKIE 
I. 

lUi/intc  repartie  de  Théodore  de  Be^ 

z.e  a/a  Candide. 

Ezc  prcfchant  vn  iour  à 
Sainft  Pierre  deGeneuc, 
fe  rrouua  vneB  elctte  dans 
fon  fein ,  qu'il  y  portoic 
préquts  d  ordinaircqiii  fc  glifra(iil>- 
ulcmentaulôg  de  Ion  bras.  AduLnt 
qu  encrât  en  quelque  matière  qui  le 
mit  cnaftion;&:  prefques  en  colcr^ 
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en  frappant  des  mains  fur  fa  châ.îf  5 
pour  mieux  exprimer  fa  paiTion ,  la 
pauurc  Belette  fe  trouua  à  la  mal- 
heure trop  proche  de  fon  poignet, 
dont  elle  fut  mife  à  mon.  Comme 
il  fut  de  retour  à  la  maifon^il  dit  à 
fa  Candide  :  Mamie ,  il  m'cft  arriuc 
vn  grand  accident.  Et  quel,  mon  a- 
my^C  cjtlquci'ay  tue  ma  Belette  en 
prcfchant.Ic  ne  {çay  répliqua  Can- 
dide >  pourquoy  vous  aymez  tant 
les  beftes.Ha  ;  (refpondit  Beze)  fi  ic 
ne  les  aimois^ie  ne  yous  aimerois 
pas.Nous  aii©ns  fait  cetEpigrammc 
furccfiuet. 

BtTLtAiétni  tuitê  Yiletit 
^f^*tlpêTto4prtfch*ns  dans  fûir/ii^ 
Saft  mmcv  cjAnt  qt$U  lit-  regr  et  te 
^jgJêiiftiântlU)  éist  jeuds  in: 
Mû»  amf  s  Cffpei  te  m  tfl9»m 
Q^AHxhtjUi  vêfi^tAfnmrfe  dûnnei 
i.prs  parmi  itj  nopcters  débuts 
S€z,eAiant  dejycfponfes  frcjUs 
à4éidlty/ÎH  nêimsis  Us  h^e*- 

NûM 
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i  on  te  ne  vQit^  aimeioà  poj» 

II 
Vu  m:jme  B^z,^  /<*  /^tAtianf  pour  la 

tro'Jirfffiefûts. 
\  E  mefmc  de  Bc2C>aag'J  de  fcp- 
-^  tante  ans  rcllanc  veut  cic  fa  fc- 
condc  fcmine.voiilanc  gouder  d'vfi 
troifidmcaiariagejcrpoiiù  lavefuc 
J.  vn  Médecin  Italien  nomme' Mar- 
co ,  qui  cftoit  cncor  de  bon  aagc, 
pafTablcmGnc  belle,  &:  de  galante 
humeur.  Cequ'ayant  fait  il  cfcriuit 
à  l'vn  de  Tes  amis ,  entre  autres  par- 
tkularitez  :  Sic'eft  folie  deferema- 
rierpour  la  troificfmc  fois  en  Taage 
de  fcptanteans,ic  viens  de  la  faire. 
Il  efpoufaà  S.PiciredeGcneueau 
piefchedcs  chambrières ,  quifcfait 
le  Dimanche  à  4.  heures  du  matin. 
Le  Minilke  Pêriot  qui  dordinaire 
prcfchoita  ccftchei:rc  là ,  ne  vou- 
lu: picrcher,  ny  moins  Tcipoufcr, 
ainsfemocquoit  de  ce  maria gt-,  &: 
falutauoir  vn  autre  Miniftre  pour 

O     ^ 
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prefcher,5<:  pour  efpoufcr  Beze  ^  fa 
temme, 

III. 

z>ïn  M im(lrf  de  G^neue* 

CVzin,  Miniflrc  de  Geneue, 
ayant  donné  laCcne  vn  Di- 
manche au  Prefche  des  Chambrie- 
t^Sy  quife  fai£t  d  ordinaire  à  quatre 
neuresdumatin^  s'en  retourna  in- 
continent coucher  auec  fa  femmCa 
là  où  l'ayat  trouué  vn  de  fes  Colle- 
gues^il  luy  dit.  Mon  grand  aniy  ne 
fuis-ie  pas  vaillant  homme  >  i^ay 
prefchéji'ayadminiiiré  laCenc  &c 
leBaptcfmej&ifile  Mariage  cfloit 
facrement  me  xoicy  pour  le  troi- 
fiefmc. 

IV. 
'D*vn  Uimftre  qui  ne  fe  centenîôit 
fssde/esg4ges. 


V 


N  Minîftrc  de  France ,  chargé 
de  femme  ^-de  grand  nombre 
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c  cfans ,  s'cftoit  pUinr  plulieurs  fois 
aux  Anciens  hc  riiriiciJlan&  cui  Con- 
fiftoire  ouilptcrcliok,  Jtul  Haiioit 
pas  moyc  de  s  entretenir  des  gages 
qu'on  luy  doanoit,5c  qu'on  y  rcnie- 
diart,nc  pouuât  pas  Icruir  ion  EgU- 
fcfansauoir  dcquoy  nonriir  ôc  foy 
àifa famille.  Quelques  moisfcpaf- 
fent  fans  qu'on  pouiuoyc  à  fon  af- 
faire j  qui  le  faid  refoudre  de  s'en 
plaindre  en  pleine  aûcblcc ,  ce  qu'il 
fit,  car vn  Dimanclic  eltant  fur  la 
fin  de  Ion  prcfchcil  dit  :  Meilleurs, 
il  y  a  quelques  mois  que  i'iy  requis 
les  Anciens  &:  autres  de  nolireCô- 
illloirc  de  faire  en  forte  que  iHCs  ^a- 
ges  fuflent  augmentez ,  n  ayant  pas 
nioycn  de  nourrir  (ix  petits  cnians, 
^\\\x  féme  enceinte,  des  petits  ^a- 
ge5quonmc  donne;  mais  voyant 
qifili  n  y  donnent  point  d'ordre ,  ic 
vous  cnay  voulu aduatir  5  afin  que 
n'en  prétendiez  caule  d  ignorance, 
ôc  vousfuppUc  d\-  pouruoir ,  ou  d  y 
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faire  poiiruoir,aucrcment  cherchcE 
vn  autre  Pafleur  pour  vous  paiftre 
de  laparole  :  car  ie  vous  aire  en  vé- 
rité 5  que  il  vous  ne  me  donnez  vn 
meilleur  appointtement ,  que  ie  ne 
vieadray  plus  icy  faire  la  befte. 

V. 
T>'&ù  vient U  TroHtrhe  j  To(4t  le  mm- 

PInaut  Mlnîftrc  de  Geneuema» 
ria  vne  de  fes  filles,  nommée 
Marie,à  Blanchet  Mîniftre  de  Gex, 
iaquelle  n'eut  pas  demeuré  fauiâ 
iours  auecfon  mary ,  qu'elle  le  quit- 
ta vreuint  à  la  maiibn  de  fon  père, 
6cluy  dit  que  reioluement  elle  ne 
denaeureroit  iamais  en  la  compa- 
gnie de  Blanchet.  Le  pcre  s'enquit 
des  particularitez  du  mariage ,  s'il 
cHoit  pas  cpnfommé,  d'où  venoit 
ce  diuorce,  fi  elle  nelecontentoit 
pas  de  Ton  mary  ,ac  autres  particula- 
rités fur  ce  fuiéâ:  La  nouiicl  le  m.a- 
desdiipour  tauteconclufion  qu  eL- 
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lelevouloicqiiitccr,&ne  Jemcurc- 
roitiamais  en  fa  compagnie.  Pinauc 
pourlliyuam  fon  cnqucfte ,  deman- 
de à  la  fille  iî  fon  niaiy  cltoit  pas 
homme  naturel ,  s'il  efrolt  punaïf* 
ou  sil  auoic  quelque  autre  défaut 
qui  peuft  légitimement  taire  dillou- 
dreieur  mariage.  Elle  repart  que 
Ion  mefcon  centement  ne  venoit  pa5 
de  Li.  Et  dequoy  donc  :  dit  le  pcrc 
dites  la  verité,ma  fille, &:  ne ine  ce- 
lez rien.  Ha  :  mon  perc  ie  n'ofcrols 
vous  le  dire:Ditcs  hardimcnr^repli- 
qiia-t'il,&n'aycz  ny  honte  ny  crain- 
te.C'eft  mon  père,  qu  vn  iour  tiran; 
vos  chauires, comme  vous  eftiez  en 
chemileji'aperceus  que  vous  portics 
mieux  la  marque  d'vn  homme  que 
le  mary  que  vous  m'auez  donné, 
\r{x  Marie/ditle  Perc  à  fa  fi!lc)tout 
le  monde  n'ell  pas  Pmaut.  Néant- 
momsquoy  que  fes  parcs  fceuflent 
faire  elle  ne  voulut  iamais  retour- 
ner au  ecfor>mary  dont  le  mariagp 
O    II) 
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flic  i-ompiijlVn  &:  Tâutre  le  poau^n: 
remarier  5  d^où  vient  que  Blaîiciie-, 
prit  vne  temme  quelques  mois  a- 
près,  &:fic  bien  paroilire qu'il  n'e- 
ilote  iiTipuiffant ,  car  il  eut  vne  mul  - 
tituded'enfans  :  ^  Marie  Pinautfut 
remariée  quelques  années  après  ^  à 
vn  garnifTcur  dechapeaux>  &:  mou- 
rut en  1  accouchement  du  premkr 
enfant  qu  elle  eut  de  luy. 
VI. 
D'vn  quicherch&itfAfemme  qui 

T  A  fcnim e  d'vn  bon  compagnon 
-*-^  eilant  fortuitement  tombée  en 
la  riuicre  où  elle  s'eiloit  noyée  ,  i! 
i  allolt cherchant contremoii: .  Vn 
autre  le  voyant  luy  dk  :  Mon  ainv, 
vous-vous  trompez  en  pcnianc  la 
trouuer^par  ce  qu'il  faut  que  vous  li 
cherchiez  à  la  dcfcente  de  la  riuie  - 
re.  le  ne  l'ignore  pas  dit-il  ;  mais 
pendaiufavie  ellecil-oitfi  bien  ac- 
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coLifiumce  de  faire  toutes  chofcs 
à  rebours, que  ie  croy  qu'encore 
après  fa  mort  elle  en  aura  faicl  de 
aiclmc. 

VIL 

D't  n  cjui  /ûulott  ha  rire  ■afohmc  toui 

les  ans  en  vn  meftnt  ionrpour 

IL  y  auoit  vn  mary  qui  auoir  de 
coiillumc  coures  les  années  en 
vn  mcfme  iour  de  battre  fa  fem- 
me i  à  caufe  qu'ayant  vnc  fois 
achète vnc  couple  de  Griues,illes 
donna  à  fa  femme  en  luy  difant: 
Faites  cuire  ces  Griues  pour  foup- 
per.  Elle  refpondit  :  Ce  font  det 
Merles,  &:  non  pas  des  Griues: 
Ellans  en  ce  contcfte  que  c'eftoicnt 
des  Griues  «5c  non  pas  àcs  Merles, 
la  femme  voulant  que  fon  opinia- 
ftrlfc  eut  le  deffus,  fut  à  caufe  de  ce- 
la d'cfchapperonnee,  &:  battue  à 
double  carnllon  ,  donc  pour   lors 

Û  iiij 


leur.contcfteprk  fia.  L'année  u>. 
uante  la  femme  fe  refouu^hant  de 
ce  trifteiour,elle  dit  àfen  mary  :  li 
y  a adourd  uy  vn  an ,  que  vous  me 
frappaltes  à  toit,à  caulc  de  ces  Mer- 
les, qu'à  la  m^al-heuiC  pour  moy 
vous  achetaftes.  le  dy, répliqua  le 
maryjque  ceftoitdes  Griues,6^non. 
pas  des  Merles  :  Elle  tonffint  touf- 
jours  le  contraire  auecvne  telle  ppi- 
niajftrife ,  qu'il  falut  que  le mary  re  ^ 
commençai]:  vn  noiiueau  cariilon 
en  faparroifle.  Celte  fefte  continua 
quatre  ou  cinq  ans ,  U.  fe  feflcroii 
encore  fi  la  mort  du  mary  ne  f  jft  in-- 
icruenuè.  Deiàiemcfais  àcroirc, 
qiîe  vrayement  l'homme  ne  peut 
fouflFrir  vn  plus  grand  tourment 
qwe  d>  auoir  à  faire  auec  y  ne  femme 
obftinee. 
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VIII. 
D  W  mary  qm  tua  /7i  femme  pCffr 
Jonohfltn.iiion, 

V  Ne  femme  opiniaftrc^:  mcf- 
dinintequifouloicà  tout  pro- 
pos appellcr  Ton  maiy  Cornard,cc 
quipoiuioit  bien  eftrcpar  ce  qu'il 
fembloit  eftre  tout  niais  Se  faift  à  la 
bonne  foy:neantmoins il  lefolut  va 
iourdefc  venger  de  telles  inlures&: 
chailier  la  maudite  lâgue  de  fa  fcm- 
m?.  Pour  ce  faire  donc  ,  fjignant 
delà  mener  pourmener  en  vn  iar- 
din^il  la  mena  en  vn  lieu  efcarté  ,  au 
riuagcdeîa  mer,oii  efuans  arriuez 
lUaprit  parlescheueux,  Se  la  plon- 
gea dedans  iufques  au  col  :  en  luy 
difant  :  Mefchante,  m'appcllas -tiT 
plus  Cornard  ?  Sans  sVfpouuentcr 
nullement  elle  perfûa  de  rappellei" 
cornard,  de  forte  qiAl  la  plongea 
cncor^iufqu*àla  bouche,  fans  que 
pour  tout,  ccL;  cette  obftince  'à^ 

Q  y. 
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m'efchante  femme  vouluft  s'en  de(- 
dire  ;  ains  quand  elle  ne  peuft  plus 
parler  elle  hauflales  mains ,  U.  luy 
faifoic  les  cornes  auec  les  doigts> 
par  ainfi  le  mary  la  noya ,  croyant 
qu  autrement  il  neuft  rien  fait. 

IX. 
Ohjimâtïon  d\'ne  autre  femme  a  af' 
peâer  [on  mâvy  coupeur  de 
hôurfes» 

VN Coupeur  de  bourfcs,tre.s- 
expert  cnfon  meftier  de  la 
courte  efpce,  ayant 'felfl:  vn  iour 
quelque defplaiiir à  fa  femme,  dl^^ 
l'appel! a  par  fonno  en  laprefence 
de  tous  fes  volfins ,  de  forte  que  ce 
maiftre  ouuricr  n'ofoit  plus  paroi- 
ftre  dcuant  eux.  Aduint  vnc  fois  que 
le  Diable  le  tentant,  ildclibcrade 
îamer.  En  cette  colère,  il  lafaifit,8<: 
îuy  mit  vne  corde  au  col  en  luy  di- 
'fant  :  M  appelleras-tu  plus  Cou- 
peur de  bourfesî'  Quand  cette  ob- 
ilmccnelepcuit  dÎus  dire  de  bou- 
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cheelleefleualeleconctdoigt  delà 
main  gauche,  &: le  frotcoic  auec  lô 
fécond  de  la  droite,  comme  fi  elle 
l'euft  voulu  couper:,l''appeliant  tou- 
iioiirs  par  lignes  \  coupeur  de  bour* 
rcs,&:  endura  que  ionmary  leilran- 
glallpluftoftquede  dcfraorclre  fon 
opmiaitrlle 

X. 
Facilité  dt>p^&n  wfin  n  notre  que  fk 
femme  (i4ioit^9tté-VH  enfant 

VN  boniobedc  mary  fait  tout 
à  la  bonftG  foy-  ^ûi  aVioit  vne 
femme  v  n  peu  fuicrte  à  cautiô ,  s'ab- 
fema  de  fa -compagnie  vnzcmois 
pour  quelques  àtï'aircs  imporrantcs, 
A  fon  arriuec  il  trouua fa  femme  en 
trauaii  d'cnfanc ,  qui  accouchjf  \\r- 
bonne hcurcdVn beau  fiU:dcc>icv 
aucunanenc  efîonncSil  demi2nd.t(i 
fcm^linr  pouuoie  cftcc  à  luy .  Vnebô- 
ne  comniercluy  JinHa-,  Moniicu)-, 
•que  VQUfiçftcslimpiciti(ny<JusciSj^ 

O  vj 
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hir  que  voftre  femme  ait  porté  vn 
enfant  onze  mois  \  fçachez  qu  vne 
AfnelTe  porte  bien  fon  poulain  dow- 
zemois  -,  mefmes  il  çft  alTeuré  que 
il  la  femme  voit  vne  AfnefTe  le  iour 
qu  elle  conçoit  ,  elle  ne  manque 
point  de  porter  fon  enfant  onze  ou 
douze  mois,  Ccbonfimpledcma- 
ry  s'ofta  de  la  telle  Fopinion  qu'il 
<5'Y  eftolt  châufïeci  ta^is.pouuoir  s'tn 
ofter.leCgne du  Capricorne,  fit  a- 
mende  honorable  à  fa  femrnejluy 
eria  mercy>t&:  promit  de  la  tenir 
popr  femm&de  biçn. 

TUtfante  harangue  £vn  m^iy  à  fd 
femme  la premî^re  nutÛ  de 
fcsHopces. 

VN  icune  homme  qui  n^eftok 
des  plus  malicieux,lapreniic- 
*e  nuiQ:  defcs  nopces  eftaxit  couché 
auprès  de  fon  elpoufee ,  luy  fit  cette 
harangue  5  au  rapport  de  ceux  o^t 
çftoiem  en  fecaneile  pour  les  ei^ 
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coùtenPcïisqu  il  a  pieu  à  Dieu,  &:  à 
nos  parens  que  nous  foy  ons  liez  en- 
fcmblepar  vnfaincl:  mariage: le  me 
repute  bien-heuieux  d'auoîr  ren- 
contré vnc  femme  fifage,  fi  bonne, 
fi  vcrmcufc ,  &:  ii  charte  que  vous  e- 
ftesi&ni  afleure  tant  de  voftrc  pu- 
dicité  ,  que  ie  ne  doute  point  que 
vous  ne  m'ayez  gardé  volhe  puce- 
lagc,commeievoiisay  conieruélc 
mien ,  que  ie  vous  dedic  &  voue 
maintenajit,vous  alTeurant  que  le 
n  eus  iamais  affaire  à  femme  ny  à 
fîlle,&:  que le  fuis  aufi  1  puceau  com- 
me vn  enfant  qui  vient  de  naidre.  A 
peine  cut-il  achcuc  la  belle  haran- 
gue ,  qu'il  voulut  approcher  fon  ef- 
poufcepour  confommer  le  maria- 
ge :  mais  ne  faifant  cas  de  fes  am.ou- 
reufcs  carcflJes,clle  le  refufe,  en  luy 
difajit  i  le  ne  vous  en  eftimc  pas 
mieux, reculez-vous ^ien en  feray 
rien,  vous  ne  ferez  pas  icy  voftrci 
•  apf  renciffagc. 
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XII. 

QiiillaYàife  d'vn^anci  quine  VQulott 

f  AS  tromper  U  mariée, 

VN  fiancé  ne  voulant  pas  trom- 
per la  marice  dift  vn  iourà  fa 
promife ,  qu'il  ne  luy  vouloit  rien 
ce! er  de  fes  affaires  >  afin  que  quand 
ils  feroient  mariez  qu'il  n  mteruinft 
quelque  débat  entr'eux  >  encor  qu'il 
•euft  dequoy  faire  raccord.Entre  au- 
tres chofcs  il  luy  va  dire ,  qu'il  auoit 
eu  autrefois  vne  amie  à  qui  il,  auoic 
faid  vn  beau  fil  s ,  la  priant  de^ie  le 
trouuer point niauuais,  &  quepour 
i'amourdeluyellefift  bon  traicte- 
ment  àcepetic  innocent,  qu'il  ay- 
moit  de  tout  fon  cœur ,  de  ne  deuoit 
cflre  accouplé  de  lafàute  de  &s  pè- 
re &:  mère  ,  qyi  s'eftoiênt  ainfl  ou- 
bliez. Elle  refpondic  à  fon  fiance 
•  1.       ' 

quetanrs'en  falloir  qu'elle  en  fufc 
mwiejqu  au  contraire  elle  en  eitoit 
bien  aife;  ayazit  aufTi  vne  J&Ue  qu'el- 
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le  aîmoic  autant  comme  il  faifoit  fon 
fils ,  que  luy  auoit  faid  autrefois  vu 
ficn  amy,  &:  qu'elle  le  prioit  auflî 
d aimer  fa  fille,  comme  il  vouloit 
qu  elle  aimail  fon  filsi&r  qu*afin  que 
1  amitié  6craliiancc fuit  plus  gran- 
de entre  eux  d'eux ,  &:  plus  cftroite, 
qu'il  faudroi:  marier  fon  fils  aucc  fa 
fille. 

XIIL 
T>*  vn  mary  /jtii  bjttûit  Ja  fimme  tot^- 
tes  les  foù  éfuil  voulou  dller  à  confejfc 

ONxlemandoit  yn  iowr  à  vn  cer- 
tain mary,  pourquoy  il  battoic 
fa  femme  toutes  les  fois  quîl  vou- 
loit aller  à  confefTc ,  il  refpondiC: 
C'eft  que  quand  le  me  veux  aller 
confefler  il  ne  me  fouillent  pas  de  la 
moitié  de  mes  péchez  i  mais  ayant 
battu  ma  femme  elle  me  dit  tour  ce 
quci'ay  fait  tout  le  longdel'anjVoi- 
re  toute  ma  vic;&:  des  chofcs,  que  ie 
n  eulTc  iamais  penfé  auoir  ùicTxfc* 
elle  m'en  fait  fouuenir. 
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XIV. 
Gaillarde  re^onfe  £vne  ïeune  ma- 
riée a/on  ejféu$c* 

VNenouuelle  mariée  faifamla 
rencherielefoirde  fes  nopces 
ne  vouloir  en  aucune  façon  entrer 
dans  la  chambre  de  fon  efpoux.Les 
parétes  des  mariez  eilans  bien  em- 
pcfchees  >  &:  fur  toutes,  vne  vieille 
tante  prenant  la  parole  5  luy  dit  :  Et 
bien  ma  mie,  que  voulez-vous  dire,, 
vous  faites  blcfi  la  fotte ,  vous  voila 
bien  eftonnee  i,vous  ne  fçauez  pewtr 
cftre  que  c  eft>y  milez- vous  eftre  là 
fable  du  m^onde  jS^que  demain  tout 
levoifinagcfoit  aduerty  de  voftre 
fîmplicité  &:,  folie  ?  Pcnfez-vous 
qii  on  vous  en  eftime  d'auantage? 
Ayant  dit  cela,  elle  la  prend^^: la 
mené  dans  la  chambre  de  Ton  maiy 
&:  ferme  la  porte  fur  eux.  Le  mary 
ayart  ouy  tout  ce  difcoui's ,  &c  en- 
nuyé de  tant  'de  vaines  cajoUeries^ 
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eftojt  couché,  il  prie  bien  fort  la 

nancc  de  fe  venir  incrtre  au  licl> 

lUis  voyant  quelle  ncn  vouloii 

■<zi\  taire, il  le  leue  6<:  la  veut  des- 

ihibùler:  elle  fait  cncoreplus  la  faf- 

.  iieulc, dont  il  fut  contraint  de  fe 

.Tnctircau  licb,5:  de  venir  plus  que 

ùmais  aux  prières,  qui  n'y  leruirent 

de  ric;>.P.irquoy  enfin  il  luy  vadirc 

Hé  uî'amie,  que  ne  vous  venez- 

•  ous  joncher  ?  vous  ne  faites  que 

/ous  morfondre,  ie  vous  promets 

queieacvousferay  rien.  Il  futtouc 

csb.ihy  que  la  mariée  luy  va  ref- 

pondre:ÉcqiHray-ie  donc  faire? 

XV. 

G  :i!lardi/c  d'vn  no  une  au  marié. 

VKmaricencor  qu'il  fe  miftcn 
deuoirde  confommcr  le  nia- 
riagcla  mariée  ne  le  vouloit  laiitèr 
approcher,fibien  qu'enfin  efchap- 
pant,elle  s'enfuit  du  licl.  Luy  fafché 
de  Ces  fottifes  la  lailîe  là  ,  &  ne  crai- 
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gnant  point  qu  elle  f  e  morfonde ,  fe 
metàrepofer 5  &:  luy  laiffê  prendre 
lefraisàfon  aife.  Elle  penfantque 
Ton mary  lallaft  quérir,  ^  voyant 
qu'il  n'en  tenoit  conte  fe  refolut ,  &: 
dit  àfon  mary  ^  le  ga^equc  vous  ne 
me  fçauriez  trouuer ,  Notez  qu'elle 
n'eftoit  fuye  gueres  loingîeftant  ca- 
chée à  la  ruelle  du  lift.  le  laifïe  à 
penfer  ce  qui  arriua  entre  eux  aprcs 
qu'il  raictrouuee. 

XVI. 
^titre gdanv-fe  fur  le  mefme  /ukEt. 

VNcnouuelie  mariée, qui  ne- 
ftoit  pas  des  plus  fafcheufes  1 
remettre  au  liûjmais  pour  eflre  de- 
uotieufe  elle  fut  fruflree  toute  la 
nui£t  de  ce  qu  elle  attendoit  en 
grande  deuotion.  C'eft  qu'eftant 
coucliec  auprès  de  fon  mary ,  qui 
vouloir  commencer  les  approches, 
elle  entendit  le  Reueillc-matin,  qui 
inuiteceux  qui  font  couchez  à  prier 
Dieu  pour  les  TrefpafTez  :  a  cefte 
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.aoic  clic  prie  fon  nouueau  marie 

vie  iahulkriufquesàcc  qu  elle  cuil 

lit  loa  Oraifonxe  qu'il  liiy  oftroya 

,.t  voulat  pas  iuy  refiifer  fk  prcniie- 

fciequeftc.  Lemary  qui  auoiteflé 

ie la  f efte , &:  qui  aucic  accouftumé 

:  ;:  5  endormir  cndi^ncfcs  .uit  nos^ 

7  mec  ciuiTi  a  faire  fa  prière ,  &:  en  la 

.MÎlanc  s*endortiuiques  au  Icdcmain 

.latintnonobllant  que  la  mariée  fut 

roucelanuiftà  Iuy  dire,  Mon  amy 

i'ay  diî:,allons,allons;mon  amy  lay 

acheué  mon  orailon,ily  a  long- 

cempiquele  Refueil  ertpalTe:mais 

^m  parler,ne  pour  pouilbr,il  ne  fut 

rnaispoflibleà  cette  mariée  de  le 

.eiueiller.  . 

XVII. 

loutre gdilUtdifèd^^nc  notéHclle 

mariée , 

VNe  ieune  mariée  qui  ji.iu'jxi 
point  peur  du  loir  de  Tes  nop- 
ces  à  la  chambre  en  laquelle  il  ne  fa- 
1  ut  point  p  or  ter  la  De  e  lie  nopciere. 
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Durant  tout  ie  difner  ^  aucuns  bcu- 
uoient  à  cefte  efpoufec ,  3^  d'autres 
parloicnt  à  elle,  êcJui  dcniandoient 
«quelque  chofe  propre  pour  ce  iour 
des  nopces,  mais  cette  mariée  pen- 
iantbieB  ailleurs ,  iie  refpondit  ny 
bien  ny  mal,  &:  ne  taifoit  ^itre  cho^ 
fe  que  rire.  Tant  plus  fa  grand'  mè- 
re la  blaGnoit  de  ion  rire .  tant  plus 
elle rioit^ce qui  contraignit  d'auan- 
tage  cette  grand'  merc  deluy  de- 
mander:He>^mafillc:,quauez-vous, 
à  rire  fi  fort?  Cette  mariée  luy  di£b 
franchement  5  le  m€  ris  de  cefolr^ 
ma  mère. 

XVIII. 

Ly^uirejp^AUntife  furie  mefme  fiiic^t. 

^    E  fils  d'vn  riche  marchand  de 


L 


PariS;,  s'eftant  rendu  pa/Tionne- 
ment  amoureux  de  la  ftUe  d'vnHo-  ' 
fte  de  Saind  Deny  ,  laquelle  ou- 
tre fa  bonne  grâce  eftoit  dotiec  d  V- 
ne  rare  beauté.  Ce  icune  Amant; 
çftoit  tellement  charmé  des.  doux 


actr^its  dv'nfi  beaufiijct  (bicnquu 
euft  peu  troLiucr  vn  party  &  plus 
riche  &:  plus  relcuc)  qu'il  commu- 
niquefon  atfeftLonafcs  parcns ,  &: 
nonobftanc  quelques  diflîcukczles 
fit  condcfccndre  à  faire  la  demande 
de  la  fille  5  laquelle  leur  fut  facile- 
Icmcnt  odroyec  .  Eitant  elpoufez, 
le  it^lHn  ,  6c  autres  rcjouy fiances 
faites cntrelesparens  &:anai5,rhcu- 
ic  venue  de  fe  retirer  ,  on  couche 
refpoufcc  .  L'Epoux  femetau  lia:, 
&  après  quelques  entretiens  amou- 
reux ,  des  diicours  ils  viennent  aux 
cfFciis  :  mais  L'Epoux  cognoiflanc 
la  facilité  de  cet  accouplement ,  &: 
que  la  brèche  efloit  fi  grande  3  qu'il 
ne  s'elloit  guercs  pcin6  en  ce  pre- 
mier alTaut,luy  dit:Et  quoy  imamic, 
ievous  croyoiscilrepucelle,  maisi 
ce  que  ie  voy  le  fuis  bien  trompé:  Ce 
n'eiloit  pas  moy  qu  il  faloit  ainfi 
dcceuoir  ,  cela  elloir  bon  pour  a»- 
crappcr  quelque  lourdaut  .    Lors 
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l'Efpoufce  fans  s'eftonncr  de  tant 
de  paroles ,  luy  repartit  en  peu  de 
mots.  Mon  amy ,  certes  ie  ne  m*e- 
ftonne  plus  fî  Ton  appelle  les  Pa- 
rifiens  Badaux  :  Et  quoy  ?  ne  fça- 
uez.vous  pas  que  la  mefure  deiaint 
Denys  eil  plus  grande  que  celle  de 
Paris? 

XIX. 
lAutreplaîftnt  récit  fur  le  fuïecl  des 
mAfiext, 

VN  mary  venant  de  bien  loing, 
&  n  ayant  veu  fa  femme  de 
croismoisj  eut  fî  grande  enuiede 
TembrafTer ,  qu  arriuam  vn  foir  en 
famaifon  >fa  femme  luy  ayant  ou- 
ucrt  la  porte,  il  n  eut  la  patience 
d'entrer  plus  auant:,mais  il  1  accom- 
mode dans  Tallee  fans  autr  e  fleure 
de  procez  :  Ayat  fait  ôc  fa  femme  le 
regardant  au  vifage,  6c  cognoilîant 
que  c'eftoit  fon  maryjuy  va  dire  en 
riant  ^  Ma  foy  >  fi  i'eulTe  pcnfc  que 
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c  cnft  cftc  vous  ,  ie  vous  affaire 
que  vous  cufliez  accendu  iufques  i, 
ce  foir. 

XX. 
LesTufcs  furtôtétcs  nations  fini  U- 

loux  de  leurs  fem  **ies. 
C'Ilya  gens  au  monde  foigneux 
^  de  la  pudicicédc  leurs,  femmes, 
ce  iont  les  Turcs:pourtant  les  rica- 
nent ils  enclores,  &:  cellcment  ca- 
chées en  leurs  maifons  >qu  a  peine 
le  Soleil  les  void-il.  Si  la  necciTicé 
les  cire  en  public, ils  lesenuoyenc 
cellcment  couucrtes,  voilées  &  en-i 
ucIoppecs,quondiroicà  Icjr  ren- 
contre que  ce  fonc  fancofmes ,  ou 
mafcarades.  Elles  voycnc  les  hom- 
mes à  crauers  vn  voile ,  ou  refucl; 
mais  nul  homme  ne  void  aucune 
paicic  de  leurs  corps.  Car  cous  ont 
cette  opinion  quvnc  femme  de 
beau  vifage  ,  ou  en  fleur  d  aage 
ne  peut  eftre  veuc  d'homme  fans 
conuoitife  d'en  louyr ,  par  con- 
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Icquentfansfoiiiileurc  de  cœurj  â 
ralfojîdequoyils  les  dament  tou- 
tes cachées. 

XXI. 

Jahufîc  é*  cruauté  d'vn  mary  cnucrs 
/a femme» 

IVftlnelaplus  belle  de  toutes  les 
filles  &:Damoilelles  Romaines 
de  fon  temps.,  ayant  efté  mariiee  à 
vn riche  homme, mais  «fuenté  ôc 
furieux  ail  poffible,  fot  à  caule  de 
fa  beauté  foupçonnee  par  fon  ma- 
ry comme  peu  loigneufe  de  fon 
honneur.  Vn  lour  comme  elle  fe 
baifoit  pourdcchaufTer  fonfoulier, 
^C€  cruel  faifi  de  furieufe  ialoulie^ 
voyaris  fon  coi  blanc  à  mcrueilles 
tout  à  dcfcouuert:,  foudain  dcfgai^ 
ne  fon  efpee ,  ô^  luy  met  la  tefle  bas. 
Dont  fut  fait  vn  Epigramme  Latia 
<jue i  ay  aijtiïi tourné  ea  François, 

Vn 
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En  voyat  mon  celnuci :ihit(^c  fous  fa  main 
L ors qi4  ^we  ilefi ha uff  nlwe'V  ito ccupcr^ 

Ciueîtlneut  égari) àlanocitre ($  iche^ 
Où  d'-vnfein  vt^ginal  les  d.ux  frmfijil 
Crutliliiuhlt4ctt't'veym(ilboufhey[(neiUit 
Qui^innerent  hatpr  doucement  raccueiUir, 
Terre cr  Citî^votu  f^Auc\quc  if  fmsin» 
jjocetiîet 
Ttquvn  liefiincruehji  cmftdi  m4m0rt: 
FtUfsqucrcsIkfiiftfà  l/of  yeux  fe i^rrftrtte 
Pour  enter  des  fils  c^  de^j  \Lhx  i'uùord^ 

xxir. 

GjiHardff  cfvn  nouueAU  marié  Û^ 

de  fa  femme* 

VNieiine  homme  qui  pendant 
les  iamcs  ans  s'cftuk  porté  à 
la  dcsbaiiche  aiiec  pluiieiirs  fem- 
mes &:  filles  5  donc  il  auoit  eu  \x 
iouillance ,  délibéra  de  f  c  maner,6c 
dcnnei  fcs  atncurs  à  vne  feule  fem- 
me, Comme  il  fur  :tiarié,t ouïes  ccl- 
Içs  doncll  auoit  eftc  aymc  le  \'ia- 

r 
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drent  voir  k  lendemain  de  fcsnop- 
cz%^^  iuy  apportèrent  tontes  des 
cftraines  ^  en  Iny  difans  ^  Monikur, 
nous  vous  remercions  de  l'amour 
que  vous  nous  auez  porté ,  puis  que 
vous  n'auez  plus  afFairelîê  nous.  La 
îiouuelle  mariée  qui  vid  &:  entendit 
tout  cela  di£tàfonn2ary,Mon  amy 
quelles  font  fes  femmes  &:  filles  qui 
voiis  apportent  de  fi  beaux  prefens  ? 
.Cefontccl!es,repartlc  mary,  que 
i'ay aimées  cllan s  garçon.  Ha: ré- 
pliqua la  nouuclic  mariée,  ie  fuis  I 
bicnmârrlequevousne  m'en  auez 
âducrtie  pIuftoil,cat  i^eufle  f  aicl  ve» 
air  tous  ceux  qui  mont  aimée  qui 
m'en  cuffcnt apporte  deux  fois  au- 
tant. 

XXIIL 
lUlfâHte  repartie  d'vnf  file  i  fon 
fcre  1  défirent  d  efire  mariée. 


V 


N  pcrc  dcfrrant  que  fa  fille  fe 
readift  Rcligleufe ,  Iuy  repre» 


fcnroi?  coures  les  charges  6<:  incom- 
modircz  du  manage,  Le  pcrc  vo- 
yant que  peur  toutes  fcs  remon^ 
ftninccs  fa  fiUc  n  efioii  point  def- 
goutcc  de fe  marier,  commença  à  la 
prcfchcr ,  hL  lolicr  la  virginité  tant 
quil  pouuoit  ,  aHegant  fainftPaul 
quid^.Cc  uj/ djutjc  marte f un  Lun^ 
maij  ce/tây  ^utn^  fe  w tu ic  point  f.n^ 
emorerKUiéx  La  fille  va  alors  dire 
à  fon  pci  c  :  Bien  donc  mon  perc ,  ic 
feray  le  bien  de  lainél  Paul ,  fafle  le 
mieux  qui  pouira. 

XXIV. 

G  iillârde  repartit  dint  fïlU  dctlny 

qut  U  tciherchffît  en  m  art  âge. 

VNe  mcre  voyant  que  fa  fille 
dcfiroit  d'eftrc  maiice,  fut  tri- 
ment pcrfuadce  par  fes  plaintes 
qu  elle  luy  chercha  vn  mary ,  qui  fc 
trouua  prefqucs  d'accord  aucc  la 
merc  de  la  fille  ,  fmon  quelle  ne 
vouloit  pas  tant  bailler  de  bled  que 
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celuy  qui  la  demandok  cnvouloi" 
auoir.  La  fille  ,  à  quîleieahe  hom- 
me plaifoit,  voyant  qiuls  ne  le  pou- 
uoient  accorder  touchant  le  bled^ 
va  dire  à  celuy  qu  on  luy  vouîoic 
donner:  Mon  amy j,  ne  laiiTcz  pas 
pour  le  bled  à  vous  accommoder^ 
car  le  vous  afTeure  de  boire  touf- 
iours  vne  pinte  de  vin  auec  vn  pe  tit 
morceau  de  pain. 

XXV. 
Df  âeux  fis  ifvn  L'herdlé"  aymA- 
hUi  V Autre  auarî£teux  &  mtjco- 
^notjjafitenuersjûnpcrc, 

VN  Tailleur  d'habits  de  Lyon, 
qui  auoit  d'honn  elles  commo- 
diccz,  ayant  deux  fils  mariez ,  fou- 
ioit  leur  donner  a  chacun  tous  les 
ans  vne  pièce  de  vin  qu'il  recueil- 
loic  en  vne  grange  proche  de  la 
ville.  Or  allant  vn  iour  trouuer 
Tvn  d'iceux  pour  retirer  ôc  acquit- 
t£X  ia  pièce  de  vin  qui  eiloit  au  por c^ 
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cctruv  cy  qui  cftoïc  crcs-auaricieux, 
JLiy  Jit-.lc  vous  piie ,  mon  perc,  puis 
que  vous  me  voulez  fiirc  tanc  de 
hicn,faitcs-mo)'  la  vrounoific  encie- 
ic,en  payant iciurcc,  &:lc  faifant 
rendre  en  ma  caue.  le  te  veux  bien, 
dit  le  pereimaibayez  vn  peu  dcpa- 
tlencc,  Au  melme  infiant  il  s'en  alla 
cri  la  mc^îlon  de  Ton  autre  fils ,  &  luy 
iiiCsilvouloic  deux  pièces  de  vin» 
q  ri!  allai:  acquitter  rcnrree  vers  le 
port,  &:  les  ht  amener.  Ccttuy-cy 
(quin'eftoicpas  du  naturel  de  Tau- 
tre)dit:IcleYÇuxblcn,monpcre/:0 
ne  l'ont  pas  les  premières  obliga- 
tions que  ie  vous  ay  :  li  Tentree  ne 
uiîrir ,  ie  vous  payeray  encore  la 
moitié  du  vin.  Par  ce  moyen  il  eut 
les  deux  pièces  de  vin ,  &  fon  frère 
s\n  torcha  le  bec.  AufTi  le  meritoit- 
il  bicn,puisque,rr/f///^  bcnefceen- 
utrsles  frie/iognotjJàns^commcU  cûU^ 
leur  Mux  Auikglcs  ,  //  (hânt  aUX 
SûférdstCT"  lûTiHix  Fols» 

P  iii 
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XXVI. 
D'vn  père  cfui  en  mourafit  ench^rgu 
kfonfils  défaire  du  bitn  ^Qur 

\T  N  Chaffceur  pendant  fa 
r     vie  ne  s'eftok  gueres  foucié 
de  tiauaillerponr  acquérir 
dcsbicns,ny  poiu'iefalutdefon  a- 
me.Entre  autres  légats  qu'il  fie  eftax 
auIitdelamortillaifTaàfonfils  vn 
nid  de  Faucons  que  perfoiine  ne 
fçauoic  que  luy.   Et  d'autant  que 
tous  ceux  qui  fe  prenoient  en  ce 
iiid  eftoient  excellens ,  &  fe  ven- 
doient  bien  :  pour  ce  il  vouîoitque 
Je  premier  Faucon  qu'il  en  auroit 
après  laucir  v  endu5qu'iremploy  aft 
l'argent  à  faire  prier  Dieu  pour  fon 
ame,  &:  qull  gardaft  les  autres  pour 
luy.  Lôieune  fils  promit  d'accoplir 
la  volonté  de  fon  pere.&r  comme  le 
tciîips  fut  venu,quiluy  duroit  mille 
ansûlyallaauecdeux  de  fes  côpa- 
gnons  pour  les  prendie.ïl  môtc  iuy 
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fr.cfmcfiirrarbre&:riouue  vnc  ni- 
chccdej.  Fancons  \  mais  comme/ 
vciirprcdrc  le  premier. il  luy  cfch.i-* 
p  j  Je  la  main  &:  %q  volc,donc  ayanc 
pris  les  2-. autres, il  s^clcria  afe^côpa- 
gnôs:Ce  premier  s'en  vapour  Tame 
de mô  pcrcôc les  a.ures  reiîét  pour 
nioy.C'citpourquoy,fr />f//  t[}àic^ 
fùlc^ui  remit  le  fdlut  Ji  fjn  at^ic  entre 
icj  mu/tj  de  [es eof.i m.    X  X  V I  X . 
L\nfili  qu  exljdr:oiî  i^onfere  le  vo* 
^Ant  à  l  article  de  la  mcrt  »  defc 
prepM^etA  hitn  njôurir. 
^7^  Nperc  fc  VDyant  exrremcmét 
malade,  &r  proche  de  Ta  fin  fie 
appclierronfils,poiiruîy  donner  fa 
benedidion,&:commcçadVFic  pa- 
role mourante  à  luy  faire  plufieurs 
belles  rcmonilrancesjtam  pour  le 
gouuernemcnt  de  fa  vie ,  que  pour 
lacoferuadon  des  biés  qu'il  luy  laiû 
foie. Le  fiU  voyat  que  la  parole  ma- 
quoit  à  fon  père ,  &:  qu'à  peine  pou- 
tioit-il  proférer  les  derniers  mots> 

P  iii; 
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la  larme  a  l'œil  luy  dic  :  Mon  cher 
père ,  peniez  à  piourirj  &:  a  voilre 
confdence  :  quittez  le  foucy  des 
chofes  teiTienncs,&:  ce  quiconfifte 
à  me  bien  conduire  (  dequoy  Dieu 
aydantjie  11  aurez  bien  m  acquiter) 
pour  rechercher  la  voye  du  CieL 

XXVIIÎ. 

Vne  ïcun e  fî/ie  efi  cbaflu  e  de  fon  fe re 

peur  atioïr  dit  ef$  innsunce 

qudques  paroles  moins 

VNe  ieune  fiUc^belleen  perfe- 
ctionjenaagenubille ,  s'allant 
pourmenôr  vn  iour  auec  quelques 
fiennes  compagnes ,  fut  rencontrée 
p^^t-  vne  trouppe  deieunes  hommes 
qui  s'arreftércnt  à  clic,  voyans  fa 
beauté  efclatter  pardeiTus  celle  des 
autres :LVn  de  cette  compagnie  cC 
uenté  &:  desbauché ,  luy  diû  :  Ma- 
damoifelle,  vous  feriez  de  beau- 
coup plus  belle  fi  Ton  vous  engrof- 
foitjCcs paroles,  ouy  es  de  cette  icu- 
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ne  filleCdellreuic d'eftfc  rcduc  plus 
bciic)furcnt  côleruee  en  fa  mémoi- 
re jranc  a  de  pouiio  ir  rkml>idon  &Ia 
vainc gloirCjiufqiics  meûnes  furies 
cfprits  les  plus  fimples.Commeelle 
fut  de  recour  à  la  inaifon,ellcdiftà 
fonp^re  ;Il  m'acftc  dicbque  iefms 
belles  m.iisqueie  fercis  eneorplus 
belle  ii  quelqu'vn  m'engrolToitjpar- 
qiîov  ie  \  ou«  prie  n:i6  pcre  de  m'cn- 
groflcr. I  c père iiricéde ^:^^  paroles 
lansconiîderer lafiniplicité  &: Im- 
nocence  àc  fa  pauurc  rillc ,  qui  ne 
fçauoic  pas-que  cela  \'ouloit  dire ,  la 
mena  en  vnc  chambre  en  luy  di- 
fant  :  Venez  icy  ôc  ic  voui  cneroHi- 
ray  comme  vous  m  auez  requis.  Ili 
auoit  pris  yn  bafton  ,  duquel  il  la 
battit  en  telle  forte,  qu'il  la  laifla 
prefques  morte  ,  en  luy  dii'ant-.C'eft 
icy  rcngrciTement  que  vous  me  de- 
mandiez, fouuenez-vou^cn  bien.. 
Il  aduuic  quelque  mois  après  que 
i  avant  mariée,  (  après  Icifolemni*» 

P.  y. 
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tczfaItcs)foiiErpoux  la  mena  chcx 
foy,&:  la  prit  par  la  main  pour  la  c6- 
^duire  en  vne  chambre  préparée 
?pour  confommer  le  mariage  :  Mais 
eilcluy  diâ:  d Vn  vifage  tout  hon- 
teux: Mon  amy  que  me  voulez- 
vous  faire  ?  Venez^dlâ:  rEfpoux ,  ie 
vous  le  diray  en  pardculier.EUe  s'o- 
piniaflra  de  ny  aller  pas  fi  premier 
ilnedifokfon  intention.  Alors  l'Ef- 
poux  aucunement  fafché  luy  did: 
le  vous  veux  engrolTer  ,  puis  que 
vous  le  voulez  fçauoir.  A  cts  paro- 
les la  pauurc  fille  tremblante  de 
crainte  refpondit  :  A  Dieu  ne  plai- 
fc  que  cela  (oit  ;  car  mon  père  m'en- 
groiTa  il  y  quelque  temps  en  telle 
ibrte  que  cela/ me  fuffit  pour  touf- 
jours.  Le  marié  oyant  cesdifcouis. 
fans  auoir  cfgard  à  la  naifue  fimpli- 
cité  de  (on  Efpoufc,  demeura  fi 
cftonné  qu'il  ne  lapprocha  de  tou- 
te lanuiû,  ains  le  temps  luy  fiit  bieu 
Idhgiufqucsauioiu-  Comme  l'A  u- 


rore  commença  à  paroifircil  alU 
tout  troublé  trouuer  Ion  beau  pcrc, 
&  l'iy  raconta  ce  que  fon  Efpoiife 
luy  auoit  dift,  dont  il  fc  plaignoic 
grandcmenc.Lepcre  luy  expliqua 
tout  ce  qui  sVftoic  paflc  touchant 
rcngroiïilTcmcnt  de  fa  fille, dont 
ils  eurent  encore  tous  deux  fuiefit 
de  rire. 

XXIX. 

Fidifanîc  rencontre  (t^n    Laqurni 
qnt  Axant  kie a fjif^fi Alla  vn  flan 
Vi Trc  de  vin  en  la  Cette  des  Fn- 
unà'^.reformiz*. 

VN  Gentil  homme  Dauphinois 
cnuoya  fon  Laquais  auec  des 
lertres  pour  les  rendre  à  vn  autre 
Gentil  homme, comme  le  Laquais 
futarriué  vn  DimâchecnlaviUcoù 
demeuroit  le  Gentil-hôme  auquel 
s'adrefToient  les  lettres, eftant  ad- 
ucxù  qu'il  eftoit  au  pr efche,il  ne  mi- 

P   Vi 
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que  de  l  aller  troimer  dans  le  Tem« 
pic  à  riieiirc  qu'on  dillribuoit  laCe^ 
ne,Le  laquais  fans  autre  cérémonie, 
quoy  qu'il  ne  fuftpas  de  la  Religion 
precenduè,  voyant  qu  on  donnoit  à 
boire>&  qu'il  auoit  bien  foif,femit 
en  rang  Se  fuiult  les  autres.  De  bon- 
heur il  arriua  qu^aprcs  auoir  receu 
le  morceau  de  pain  par  les  mains 
du  Miniftre ,  le  verre  qu'on  luy  pre- 
fcntajqui  elloit  fort  grand/c  trouua 
plein  de  vin^qu'il  ne  manqua  de  vui- 
der  entièrement  ,  &:  le  faire  de 
fonds.  Alors  le  Miniftre  le  regar- 
dant dctrauers ,  luy  diriAUez^vous 
eftes  vn  infolent  :  Monfieur ,  ;:cpli- 
qua  le  Laquais,!!  vous  auiez  chemi- 
névGommc  moy  quatre  lieues  fans 
boire ,  ie  m'afleureque  vous  auriez 
foif,&  que  vous  ne  feriez  gueres 
languir  vn  verre  de  vin,. 


./• 
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XXX. 

l>^vnfèrHttctêr  ennuyé  de  ferait. 

VN  Saiioyard  nommé  Emma- 
nuel 5  ayant  demeuré  long- 
temps au  feruice  dVn  Maiftre  à  Na- 
ples ,  en  tlic  enfin  Jcgourtc  pour  le 
mauuais  traittemem  qu'il  luy  fai- 
folt.  Eftant  donc  ennuyé  de  le  fer- 
uir,  il  délibéra  de  retourner  en  (on 
pays, 3c  pour  ce  faire  demanda  c  jn- 
gc  à  ion  maitlre;  qui  ne  délirant  pas 
de  gerdre  vn  fi  bon  fcruiteur ,  tel 
qu  elloit  ceftuy-cy,luy  reprefentoit 
pluiieurs  difficukcs  pour  le  dcflour- 
ner  de  cette  volonté, à fçauoir, Le 
long  &  pénible  chemin,  les  embuf- 
chcs  des  voleurs,  qu  en  fa  mailbn  îl 
ne  mangeroit  pasdeli  bons  mor- 
ceaux, ne  conucrferoit  qu  auec  des 
gens  de  baffe  condition ,  &  n  auroit 
les  commoditcz  qu  il  auroit  en  le- 
feruant .  Emmanuel  qui  auoit  refolu 
de  s'en  allcr,r  ci  pondit  ent  cette  Icr- 
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te:  Comme  ie  fuis  venu  ie  m'en  re« 
tourneray^ie  pcrdray  peu  aucc  le? 
volcurs>iemangeray  ilamalfon  ce 
que  Tauray,  Le  eonucrferay  aucc 
ceux  que  le  voudray5&  quint  au  re- 
fte  le  feray  comme  ie  pourrây.  Et 
ainfi  stn  alla^voulant  dire  que  L  7;3- 
Tfie  n'aprehtndeancun  danger  ^  eu  dif- 
f  culte fourforîir  de  feruitudc* 

rxxi. 

tùardife  d'vn  Vénitien  mùntânt  à 

QhtUéilié'fon  açcorîc  re^çr^fc* 

VN  Marinier  Vcnitlen  eftârt 
entré  au  feruice  du  Comte 
de  l'AnguilIara,qui  au  mef- 
me  têps  pour  quelques  aâaircs  déli- 
béra de  s'acheminer  à  Romc.Ena*e 
autres  fertiitcurs  il  choilk  le  nou- 
ueau  venu  pour  lui  faire  compagnie 
par  ce  qu'il  auoit  bonne  mine.  Se  lui 
donna  vn  chcual  pour  monter.  Luy 
qui  n  en  auoit  iamais  manié ,  le  prit 
à  la  gauche ,  puis  mit  l^pied  à  Te* 


Centarfc  ÎT".  55-1 

ftrlc ,  8c  {-luca  fur  la  fcllc,  Ac  force 
qn'ilfctrouua  à  chenal  i  rebours,  5c 
la  queue  luy  pouuoic  feniir  de  bri- 
dc:dequov  lcComrcfcrianr,Icm:i- 
rinicr  \uj  dift,Mon(ieur,ne  vousc- 
donnez  pas  de  cela ,  par  ce  que  ma 
profcflion  cà  toufiours  efcc  de  ma- 
nier de  CCS  chcuaux  qui  portent  Ta 
bride  à  rel>ours ,  c*cft  pourquoy  ic 
fuisrombéenccrtefaiicc.  U  cncen- 
doir  les  nauircs  &:  les  îra!ercs,la  bri- 
dcdefquciles  eft  le  gouuernail.Cc- 
cyfaltvoirqu'cntoucinefticrUpra- 
ûique  y  eft  neccflairc. 

XXXLI. 

Excufe d'vnfciuintér cjmi  m  ih:  j-rièi 

l$ngî<mfs  Vit  méiflrc  finaUmmt 

tétdni  quitte  tn  ci)  mgcùU 

VN  galaiK  home  auoît  fcnù 
plus  de  30,ans  vn  Seigiicjc 
qui  vintà  mourir,&:cn  allât 
fccuir  des  autres ,  en  raoms  d«  qua- 
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tre  mois  il  changea  plus  de  fepc 
Maiftres.  Vn  de  fcs  amis  luy  de- 
manda que  vouloit  dire  qu'eflanî 
ieunc  il  auoit  demeure  fi  long- 
temps àfauir  VB  Maiftrc ,  ô<c  qu'a- 
lors efunt  en  aage  meur  il  en  chan-  » 
geoitfi  fouuent/i  cela  ne  luy  ejfloit 
point  ennuyeux, Il  refpondit  :  C'eft 
d  autant  que  ien'cn  trcuue point  de 
bonS;,commeiVn  auoisvn  alors. 

xxxm. 

Su  h  de  txiuf^  pour  cohutir  ^vne 
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N  Montagnard  demandoit  à 
vn  feruiteur  Gafcon  qui  elloit 
en  la  Gourd  Vn  Prince:  pour  luy  di- 
re des  nouuelles  de  fonpcre,  1  ay- 
ant tronue  5  il  luy  dift^quclbnpeis: 
cflolt  decedé:dequoy  tout  eftonné^ 
changeant  de  couleur  il  s'cnquit^ 
comme  il  eftoit  mort  ^  il  refpondit, 
qu'en  tombant  de  deffus  vn  Cfca-- 
gagner  il  s'cftoit  rompu  k  £uL 
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Ceux  qui  n'eftoienc  giieres  cHoi- 
;nez,  appcrceuans  qu'à  ce  rapport 
'  dloïc  demeuré  tout  rauy ,  luy  Jc- 
aaiidcrcnc qu'elles  nouuellcs  il  a* 
loit  apprifes  ,  qui  TauDicnt  ainfi  cf- 
iica.   Alors  Te  doutant  qu'ils  euf- 
icntouyqucfon  père  cfroic  tombé 
\'t  dclTus  vnchaliagner,il  Icurdiû; 
Mou  peic  qui  efloit  vn  braue  Ef- 
iiyci ,  courant  fur  vn  chwual  Chn.- 
ftcin  )Cft  tomDé55<:  s'ell  rompu  le 
col.  C'cft  pourquoy  ic  luis  demeu- 
ré ainfi  csbahv. 

x'xxiv. 

G  •  ///./  y  i'p  â  '  i.n  ^t  ht  tcur  -le  fû  rmj^e 

VN  leruiteur  en  Italie  alloit  a- 
cheprerduformag:  de  Buffle 
pour  lonmaircre,commeil  fut  arri- 
ve oii  il  Te  vendoit,  il  auoit  oublié  le 
nom; qui  hjtcaulc  que  le  vendeur 
luy  en  nomma  de  piulieurs  fortes, 
comme  feroit  de  Milan,de  Plaifan- 
ce,dc Sardesjdc  Florcnce,&:  autres. 
Il  refpondit  toufiours  que  ce  n  eitoit 
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pas  vndc  cous  caix-Ià:dequoy  le 
Marchand  ennuyé,  lui  did;  Va- t'en 
pourniene r  gros  Buffie.Il  dift  alors 
C'eftdecettuy-Iàquc  ie  demande» 

XXXV. 

T>*in  Mîtijiî'e  â' Hoficl  qui  rendçit 
ionu  a/cn  Maijhc 

VN  Defpenfier  appelle  par 
fonMaiftrepour  rendre  fes 
contesjn  aiancpasefré  trop 
foucieux  d'ercrire^liii  donna  vne  li- 
fte>  où  entre  autres  chofes  '1  y  auoit 
1 2.  fols  pour  vn  pallc ,  ^  en  paille^ 
foinô^auoineving-cinq  Hures.  Le 
MaiPtre  voiant  vne  extraordinaire 
defpenfc  en  ce  dernier  article,  lui 
ditjpour  qui  il  auoit  achète  la  paili  e, 
lefoin,&:rauoine,ilrerpondit:C'eft 
pour  vous,  Monfieur  ,  entendans 
que  c  eiloit  pour  fon  eheuaL 
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XXXVI. 

Skhtilire  dvn  Villageois  pQfir  gAt- 
gnn/acauf  dciéant  le  li^gcy 

VN  Villageois  apj>ortoit  Ton 
col  charge  de  bois  pour  le 
vendre  en  vnc  pctirc  ville 
dcpédante  de  h  Rcpiiblkjuc  de  Gè- 
nes, lequel encor  qu'il  criait, gare, 
g^re,c6mc  il  rencôtroit  quelqu'vn: 
ncancmoins  vn  ieune  Cadet,  ou  par 
fuperbe ,  ouparlourdifc  ne  daigna 
pas  le  dcftoiirncr  dVn  pas, quoi  qu'il 
1  appcrccut  ;  de  forte  que  le  Villa- 
geois le  hcurtj^nt ,  fon  manteau  fiift 
dclchirc.  Cetrui-cy  commença  à 
dire, qu'il  le  luipayeroir,  l'autre  di(St 
qu'il  n'en  feroit  rien  Fmalementils 
vont  dcuant  le  luge ,  qui  aidnt  ouy 
celui  qui  fe  plaignoir,  demanda  au 
Villageois  lice  que  ^x  partie  difoit 
eftoit  vrai  :  mais  il  ne  lui  rçfpondic 
ia^iais  va  mot  quoy  qu'il  lai  fiil 
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pluficurs  interiogats.Parquoy  fc  re- 
tournant vers  ceiuy  du  manteau  ,  i! 
luy  di£l:  Que  vcux-m  qucieiaffe,  h 
tu  as  amené  der.ant  moy  vn  muet? 
Qwelmuet  refpond  cctttiy -cy  ,  ne 
le  croyez  pas,  car  il  arloit  toiiiiours 
rriant^o-arc^are.  Et  s'il  crioit,  eare> 
gare,  répliqua  le  luge,  tu  deuois  t'o- 
ficr  de  deuânt:,&:  par  ainfî  ton  man- 
teau ne  feroit  pas  dcfchirc.  Il  icrt- 
uoy  ainfî  le  villageois  abfous; 

XXXVII. 
Sûuife  d'vn  njiliagcou  qui  fe  voulut 
faire  Martin  ter, 

VN  Villageois  auoit bafty  vne 
maifonnettcfur  vn  petit  pro- 
montoire proche  du  nuage  de  la 
mer  >  où  il  habitoit  auec  fa  femme, 
&:  y  viuoit  allez  commodément  fe- 
Ion  fa  qualité.  Et  d'autant  que  par  le 
moyendeîafumeejquifortoitde  fa 
chemineejil  s'eftoit  aucunement  in- 
itruit  au  foufflement  des  vents ,  il  te 


faifoic  accroire  d'cllre  deiienu  vn 
excellent  Marinier.  Or  vn  iour  vn 
Patron  de  barque,  qui  eftoic  fon 
Compcrc^  \o^ç.x  chez  luy ,  lequel 
voulant  defployer  les  voiles  pour 
s*embarquer  le  matin,il  le  pria  de 
dcmeurer,par  ce  qu'il  preuoyoitdu 
mauuais  temps  i  ce  que  ne  croyant 
pas  le  Mcrinicr,  il  entra  dans  la  bar- 
que: Mais  il  nefuc  pas  à  vne  lieue 
de  là,  qu'il  s  clleua  vne  telle  tempc- 
fte  fur  mer, qu'il  tue  contraint  de 
retourner  en  arrière.  Or  cftant  de 
retour  chez  fon  compcre,en  louant 
la  fcieRcc^il  Tafleura  qu'il  efloit  très 
bon  Marinier ,  luy  perfuada  de  s'af- 
focierauecluy  pour  la  nauigation, 
luy  promit  de  tre^-grandes  recom- 
penfes.  Le  Villageois  enfle  de  gloi- 
re (e  met  au  hazard ,  le  voyant  en 
prcdicamentdVftrenonleulcment 
vn  excellent  Nocher,  mais  encore 
vn  gi  and  A(lrologue>pLiis  qu'il  pre- 
ybyoit  atifll  la  mutation  du  temps. 
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de  du  tcmps,5£  des  vents.  Mais  voi° 
cy  qu'à  la  première  tourmente  il  fit 
bien  parolfliefon  ignorance,  car 
tout  cftonné  il  ne  fçauoit  en  quel 
monde  il  eftoit.  Le  Patron  luy  di- 
foit:0  compère  :  oùell  maintenant 
voftre  fcicnccîpo'trqLioy  ne  nous 
donnez- vous  quelque  bon  confeih 
Il refpondit:  Compère  mon  amys 
il  fcroit  necelTairc  »  ou  que  nous  fu- 
fions  en  ma  maifonjGu  que  ma  che- 
minée fufticy.  Ceft  pourquoylon 
di6t:  Eff  la  fûArme/jte/e  çogno^Jt  le 
bo»t  ilote» 

xxxvu, 

Btlk  teJpàr//€  d'vn  vtlUgcâis  afin 
jîhqHiU  mefpnf,,t* 

VN  bon  homme  devillagcne 
ai  ?-nt  quVn  fils  s  le  fit  cftudier. 
iLion>&:fe  peina  de  tout  fonpou» 
y gir  à  U;  hkvi  çntrctemr  pour  en  fai- 
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^e  vn  iour  quelque  chofc  de  bon. 
Adiiintqu'ayanu  paflc  la  Rhctori- 
quCjileucvolonct'  dcntrei'  chezvn 
Nocaircpour  apprendre  fon  Eftat. 
Le  bon  perc  y  acquicfce ,  conuient 
de  roiiapprencifTageauccfon  mai- 
ftre,  m  )y'jnnam  vnc  fomnac  d'ar- 
gent.Les  paches  faites  lebon  hom- 
me n'oiiblioit  pas  de  vifitcr  fon  fils 
toutes  les  fcpmaincs,  &l  n*y  ven'^ît 
iamais  les  mains  vuldes.  Comme 
roftfc  Cadet  eut  acheuc  fon  ap. 
prentiffige,  le  voila  incontinent 
fur  pied:  A  laide  de  fon  pcre  ax 
peu  de  temps  il  achète  vn  Office  de 
Notaire, fe  marie, &:  acquien  des 
coiTîmoduez.   Sevoiantà  fonaifc, 
il  mec  en  oubly  Ion  bon  perc, qui 
s'eiloitappauury  pour  fon  auancc- 
mcnt,le mcfpiile,  ô<:  n'en  tient  con- 
te le  voiantntîccfru  eux,  ôc  mal  vc- 
ftu.  Vn  lour  quel  qucs  perionnes  de 

?[ualitc  luy  demandèrent  ,  qui  c- 
toit  ce  bon  bommc.  Il  refpondit> 

/' 


3  ^o  LeC  haffe-ennuy , 

C'eft  vn  vieux  feruitcur  de  mon  pc- 
re.Lepere-irricé  de  tels  difcours,  re- 
partit: Le  fcruiteur  a  fait  le  maiftre 
tclquileft. 

XXXVIII. 
JFlainje  d'vn  f^ilUgeou  i  vn  hw€ 
dec€  qu  en  luy  anoitdefreké 
fin  ySjne* 

VN  bonhommedc  village  vo- 
yant qu'on  luy  auoit  defrobé 
fon  Afec,  vint  faire  fa  plainte  au 
luge,  luy  remonftrant  fa  panure» 
té^ietort  que  le  larron  luy  faifoit^ 
y  eu  qu'il  gaignoit  fa  vie  aucc  cet  ani- 
male. Et  pour  faire  paroiflre  fa  per- 
ce plus  grande,  il  dift  au  luge  !  Si 
vous  auiez  veu  mon  Afne,  Mon- 
ïieur  5  vous  diriez  que  iVy  vn  iuftc 
fuj  efl:  de  me  plaindre,  car  c'eftoic  la 
meitkuie  belle  du  monde:  mefmes 
quand  il  auoit  fon  bas  fur  le  dos, 
vous  TeuIIiez  pris  pour  le  Cheual 
Bayard.  ♦ 


XL. 
Rej}onfe  pUifdnie  d'vn  VHIagecù  4 
vne  Ddmoîfellc  qui  marchandoit 
vn  Cdùrii. 

VN  Villageois  <jui  portoït 
vn  beau  Cabril ,  pour  ic 
vendicrenconrr^vncDa- 
molfelle  ouilemaTchadamluy  dic: 
Voila  vn  beau  Cabril ,  mais  que 
veut  dire  qu'il  n'a  point  encore  de 
cornes.  Le  Villageois  rcpaitlt: 
-C'eft  par  ce  q'i'U  n'cft  pas ,  encore 
marié, 

LXI. 
D 'vn  Villageois  (jui  ve».i  Ja  gunâc 
metâîftfy  ô'  rcferne  U  piUte. 

VN  Villagcoi^s'eftoic  peiné 
coût  le  temps  de  fa  vie  pour 
acquérir  vne  petite  métai- 
rie, laquelle  à  peine  fut  acquittée, 
qu  vniicn  Oncle  tres-riche  vint  à 
mourir ,  qui  iuy  en  laiffa  par  tefta- 
mcnt  vnc  autre  tres-bclle,  &:  de 
gr^.dxcuc;nu,quil  tafcha  foudain 
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<iiiin de  vendre, pour  agrandir  des 
deniers  qiri  en  prouicndroient  la 
fienne  petite.  Quelques  ficns  amis 
luy  demandais  pourquoy  il  faifoir 
cehjil  refpondit  :  le  veux  vendre  la 
grande  qui  m'eft  elcheuè  par  héri- 
tage, par  ccqo  encore  quei'en  face 
bon  marché  il  ne  m'importe  >  d  au- 
tant qu'elle  ne  me  couftc  rien ,  2c 
garder  la  petite  peur  laquelle  ie  me 
Uiis  donne  beaucoup  de  peine  pen- 
dant dix  ans  pour  l'acquérir,  &:  ay 
fué  plus  de  quinze  autres  années 
pour  la  conCeruerjde  forte  que  per- 
îbnnenelapourroitpaycr  à  raifon 
dcccqu  ellemecûLifieiVouUnt  di- 
re, gjUtU  ^HQh  ACquierP  4U€C  f  tint  fi 
ÇênfiyUt  6UCC  r.mOfT, 

XLII. 

N  riche  Bourgeoisvoyâcpaf- 
fervnVilL^g€ois  au  Changea 
Lyon^pourfe  donner  cariieiC;^  à 


V 
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f<yjtc  fa  compagnicj'arrefte,  &:  luy 
di£t,Par  ta  toy, dis  moy  la  vcritc  en 
quelle  Caifon  vous  reliouy  fiez-vous 
plus  au  village^Nous  pallons  miciTX 
le  tcmpj  5  rcrpondic  le  Villageois, 
quand  les  challaigncs  font  meures, 
voire  tout  l'hyucri  carie  ioir  aprcs 
fouper  noiis  nous  amufons  à  les  pe- 
ler auprès  du  feu^à:  à  boire  quelque 
bon  coup-,&:  aprcs  nous  allons  cou- 
cher. Vous  cites  donc  (  dit  le  Bour- 
geois; du  naturel  des  pourceaux  qui 
s'endorment  quand  ils  font  faouls. 
Levillageoi$rcpart:Ditesmoy  mo- 
{ieur,enqucl  temps  partez- vous 
mieux  le  temps :Nous  autres,  répli- 
que le  Bourgeois,auonsplusdcc6- 
tcntemcm  au  Printempi  ,  &:  fur 
tout  au  mois  de  May  ,  par  ce  que  la 
falfon  cft  deuLC ,  on  oit  le  gazoiiiU 
Icmcnt  des  oyfcaux ,  les  campa- 
gnes Itichcs  &  arides  fe  tapiifent 
de  verdure,  les  prez  scfmailLnc 
de-  fleurs ,  les  arbres  fioniTent  ^ 
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font  verdoyans  ;  bref  toutes  cho- 
ses animées  entrent  en  amour. 
Parmafoy  jdidnollre  Croquant, 
vous  eftes  parent  de  mon  Atne.-car 
au  mefme  mois  il  fe  refiouyt  plus 
que  de  Goufmmejêc  ne  faift  autre 
chofe  que  brai?e.  * 

XLIII. 

Jj'vn  V  au  gens  maUdequi  prit  par 

la  bouche  vn  cli/ferey'un  âpêz,emey 

&  vne  mMecim  mtflet*  enfem- 

hie  y  dont  fl guérit' 

VN  Villageois  fe  trouuant 
détenu  au  li6t  malade,  le 
Medean  le  vint  vifitet ,  ôc 
îuy  ordonna  de  prendre  alternatif 
.uementvn«p02eme>vne  medeci- 
cinc  èc  vn  lauemenc  confortadf. 
Mais  par  ce  qu'il  trouua  diiHcile  de 
jpjendre  tant  de  breuuages  en  di- 
uerfes  fois  *  quand  le  Medecm  fut 
party  ?  ê^  les  çhofes  fufdices  furent 
appareillées  >  il  fe  fit  apporter  vnc 
.  Frandê  airiiiere^  dans  laquelle  il- 
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VinJafapofcmcla  médecine  &  ic 
cl vfl:erc>&: ayant  mcflé  ainiîlc  tout 
cnfcçiblc ,  il  en  fit  vne  bringue  i  la 
compagnies  miaginanc  que  le  tout 
ainii  mcllé  kiy  pouiioit  auram  fer- 
uir  en  cette  manière, que  le  prenant 
comme  le  Médecin  l'âuoit  ordon- 
ne. Quoyquece  toit  lunaginatiuc 
Qvx  tant  de  pounoir  qvi'ii  reçoit  en^ 


ticregiicTuon, 


x;liv. 

^Uî^Ante repartie  d'vnVilUgeôis  i 

VN  Villageois  ài\  Lycnnois 
ayant  apporté  quelquer 
prcl  ^n  s  a  v  n  G  et  i  1  h  o  m  m  c^ 
fut  inuitc  à  difncr  aucc  quelques  au- 
tres pcrfonnes  ;  Or  comme  il  fut  au 
defleft,noftre Manant  peloit  tous 
les  fruifts  qu'il  mangeoit,  voire  iuf- 
ques  aux  poires  mafcadcUes.  Vn 
Gcncil  homme  de  la  compagnie  dç 
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peut  s'empcfcherde  luy  diieiTues 
bien  délicat  d'ofter  le  meilleur  de 
ees>poires.  Noftrc  payfan,quin'a- 
uoit  rien  de  gros  que  la  robbciluy 
repartit:  Chez  moy  tous  mes  domc- 
ftiques  les  pclent,ejccepté  les  pour- 
ceauXjMonlieur. 

XLV. 

^îatjante  rejforjfe  â*i/n  Vill^gems  k 
vn  luge* 

VN  Villageois  s'achemina  à  la 
Ville  pour  y  follicitcr  vn  pro- 
cez  pour  la  Commune  du  Village, 
&:  fe  prefentafouuent  deuant  le  lu- 
ge fans  gueres  auancer  (es  affaires. 
Le  luge  fe  voyant  importuné  luy 
demanda  vn  iour  pourquoy  on  n  .v 
uoit  pas  choify  vn  homme  plus  ca- 
pable &:  mieux  entendu  que  luy 
pmir  le  loUiciter.  Il  luy  refpondit: 
Monfieuf  5  cnnoftrc  village  il  y  en 
a  bien  de  plus  experts  que  moy^ 
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maisonaiijgcjcncorc  aueraycpeu 
d'inrelligence ,  q'jc  ie  fais  afTcz  Tpi- 
rituclpourtraittcrauecvn  Iiorame 
rel  que  vous. 

XIVI. 
ReJ^on/e  içjeufc  ïvn  VîlU^éoij  a  vf% 

Gemtl-homme. 

VN  Gntil-homme  allant  en 
voyagcrcncomra  vn  Labou- 
icurv'^uquel  il  demanda  s'il  auoit  af- 
fcz  de  temps  pour  aiTÎuer  en  tel 
lieu, quelle hearc il  cftoit,  6c  s'il  y 
auoic  vn  HoroIogG  en  TEgliie  du 
village  où  il  dcfiroit  aller.  Il  luy 
rcfpondic  :  Non,  mais  au  lieu  dVn 
Horologc,  il  y  a  des  belles  Or- 
gues. 

XLVII. 
D'vnVtlU^câis  ifo't  fut  attrapé  iff 
vendant  dts  EJ^arges. 

VN  Croquant,  qui  n auoit  pas 
encore   eitc    delniaifé    dans 

nr  ) 
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Lyoaij^ppcuta  au  change  me  gref- 
fe iiafTc  d'Elpârges  >  comme  elles 
cftoient  ejncores  âouuellesiLa  gar- 
dequi  eftoit du  Pcnonnage du  Pla- 
ftre  neftant  encore  leuee^il  y  eut 
vn  des  Gaporals,  nommé  le  lleur 
.Aftrucaucrement  >  Malftre  Eflien- 
rx  le  Baftier,qui  demande  à  ce  Vil- 
lageois combien  il  les  vouloir  yen- 
preùl  rcfpondicdixiols.  Au  mefme 
iuflant  il  iuy  en  off i" c  quatre  >  dlfanc 
qu'il  n  en  vouloit  que  la  moitié.  Le 
payfan  la  Iuy  accorde.  Alors  Mai- 
ilreEftienne^qui tenoit vn  couteau 
bien  efguifé  dans  fa  main^  coupa  le 
cofté  du  vert  des  Efparges,  &:  lailTa 
le  blanc  entre  les  mains  de  noflre 
manancLe  panure  lourdaut  le  vo- 
yant attrapé,  &:  qu'il  ieruoit  de  r  Ifee 
à  hcompagnicfe retira  fans  former, 

mot. 
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XLVIII. 

G  lilU^^f/'i?  â\>n  Villageois^ 

VN  Gentil  h:ymm«  de  To- 
lède voyant  vn  payfan  qui 
bacto'c  à  outrance  Ton  Af- 
nc ,  cfmcu  de  compafTion ,  s'eferia^ 
e'eft  allez  vilamjta  tueras  cette  pau- 
uiebefte:Lc  VilLigcois  luy  rcf- 
pondit  i  Pardonncz-moy  ,  Mon- 
f  icLir,  le  ne  fçauois  p»^s  que  mon  Af- 
ne  cuit  des  parcns  en  Cour, 

XLIX. 
^*vn  Lûhokreurquxft  loulutmdin 

T  L  print  vne  bontade  à  vn  t\chz 
-■*  villageois  d'cftudier,lequcl  pour 
refaire  acheta  quanitté  de  liures,&: 
fie  vncbelic  BibUothcque,ôù  il  em- 
ploya vne  telle  femme  d  argcn^- 
qu'il  vcndkt  pluftcuis  vaches  qui  Ih: 
appartenoient ,  fans  que  pour  tout 
cdail  hil  aucuja  profit,  ny  dciiif^it 
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fçauant.    Vn  doue   pcrfopnâge 
voyant  fa  folie  >  diû:  Ce  pauure 
homme  a  conuecty   plufiears  ^^- 
chc5  en  vn  fe^il  ixruf. 
L. 

VN  Laboureur  qui  falfoît  à  moi- 
tié là  métairie  d'vn  Bourgeois 
de  Lyon,  amena  dans  la  ville  du 
bled  &:  quelques  fiuiûsà  foR  mai- 
ftre,  lequel  ayant  defchargez  ,  11  Êc 
mcrtre  deuant  îuy  du  pain  bc  du  vin 
pourdefieuner.   Le  Laboureur  ne 
voyant  apporter  autre  chofc,  com- 
me s*il  n  euft  pas  ofé  manger  de- 
meura tout  pen{i£  Ce  que  voyant 
le  N^alftre,il  Iuy  di6l  >  Pourquoy  ne 
manges-tu  ?  Le  bon  homme  ref- 
pondit:Monfieur,voIlrepaiaôc  vo- 
ftre  vin  font  fi  dtfcrets  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  pafTer  les  premias,  fi  leurs 
autres  compagnons  ne  viennent» 
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LI. 

Belle  refATtie  d'un  vilUgeêis  i  Im 
perfonnage  de  quaUtê. 

VN  Pnyfan,  qui  auoit  le  paîl 
tres-roiix ,  vint  vn  matin  dans 
Lyon  pour  donner  le  bon-ioiu:  1 
fcn  m.ikltic ,  8c  luy  apporter  quel- 
qives  nouuclIc5  de  fa  meuiiie.Mon- 
ficur  le  voyant  dcfcouucrt  luy  mit 
la  main  fur  latefic,  &:  hiy  dicl  en 
riant  :  Voila  vn  beiu  poil  d'Afnc. 
Noftre  Manant  qui  n'auoit  rien  de 

;»;roirier  qucla  robbe,luy  rcpanic 
budain  :  Si  c*cft  vn  poil  d'Ane, 
Moniteur,  if  m'efi:  demeuré  a  la  tc- 
fie,  envoi:  s  p  enfant  ce  matin» 

LU. 

Vn  y  iS^geois  fârfa  fubttlitt  coHfôf^ 
Iefljd*vn0çc7eur^ 


Q 


Vclques     Gentils  -  homme» 
prcnans  la  fraifchair  vaiour 


d'Efté  a  Tholofe,  vn  Payfan  vint  à. 
paiTcr  qui  chaiTok  fon  Afne  chargé 
déliant  foy.  L Vn  d'iceux ,  fils  dVn 
tre'S-fameux  lurifconfuke ,  qui  fai- 
foit  biren  de  renccndu ,  appella  le 
ViHageoisScîuydi£t;  Es-tu  le  mat- 
ftredecet  Afne, ou  s\l  efi:  le  tien, 
puis  qu'il  va  deuant?  Le  ViMagcois, 
qui  cftoit  affez  defniairé ,  rçipondit;- 
ie  VOUS  le  diray ,  fi  premier  vous  me 
dites  qui  eft  voftre  pereXc  Gentil- 
homme le  luy  fit  voiriComme  no- 
ftre  Manant  gui  ietcé  la  veue  fur 
Monfieur  leDofteur  qui  rioit^ilfe 
retourna  vers  le  fils, qui  attcadoit 
fa  refpotife^ce  luy  dit,Morifieur,il  y 
a  défia  long-temps  que  ie  fuis  ac= 
couftumé  d  aller  derrière  mon  Af- 
îie.ôr:  me  fiiis  émerueillé  de  ce  qu  a« 
yant'le  trou  du  derrière  rond ,  neac- 
moins  ce  qui  en  fort  cft  pr^fque^ 
^uarré>dequoy  ie  n'ay  iamais  peu 
cmendre  ny  comprendre  la  caufc 
iurqiies  à  iîiaizaceji^t,  Ceft  feloQ 
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moniugeraemd'aiicant  queTAfoe, 
Monficur,aplufîeiirsq'jalkez  corl- 
uenablcs  aux  gens  de  lettres ,  d'o^i 
vint  qui  bon  droift  quelques  Sa- 
ges l'ont  comparé  i  eux-mcfmes. 
C'eftgourquoyiene  m'eftoncplus 
maintenant  (i  ce  que  ïho  .vfnc  fait  cft 
quarVé ,  bien  qu'il  ait  le  trou  de  dcf- 
fous  la  queue  rôd ,  puifque  les  hom- 
mes dodcs  &:  fpiritueis ,  qui  pour 
kurfcicnncpeuucntcftre  appeliez 
Circulaire  s,  c'cft  à  dire  rorids  6c  par- 
faits ,  font  nciintmoins  fi  difgratieZj 
que  le  plus  fouuent  iU  produifiac 
des  cnfans  cltropicz  du  ccrucau, 
ignoransjlourdauts,  mal  façonneT, 
&:  en  tout  diflemblablesàlcurj  ge- 
nicciirs.  La  refponfc  decemaiitrc 
Cloquant  ferma  en  telle  forte  la 
bouche  ànoftrc  ieune  gauireur,*c 
fit  vne telle  cfcornc  à  Monfieurlc 
Doâ:eur:quenv  l'vnny  l'autre  n'eu- 
rent lahardieffc  délai  répliquer  va 
fcul  mot.    Par  ce  moyen  on  void 
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qu  aux  gâufferies  %c  mots  plaiïims 

la  naturelle  fubtilitc  furpafle  lafcî- 

LUI. 

lUyintefâurbt  à\»  ImfqfConme' 
NSii  au  [trpolke. 


/^Nmenoit  pendre  vn  ïuif  fin: 
^^vnc  haute  colline  où  la  poten- 
ce eftoit  drelTec  ,  &:  falloit  paffer 
par  des  lieux  tres-afpres  &  péril- 
leux poury  aborder.  Deux  autres 
luifs  accompagnoiem  le  patient 
pour  le  confoler,  dont  Ivn  d'eux 
luy  difoit  :  O  que  vous  eftes  hai- 
reux,mon  cher  frère ,  car  dans  vnc 
heure  vous  ferez  dans  le  feind  A- 
braham,où  comblé  de  félicite  vous 
©rrez  l'harmonieux  concert  des 
Chœurs  Angéliques ,  qui  rauiront 
voftreameende  fupremes  délices* 
êi  ne  pourrez  deûrer  vne  vie  plus 
heureufe  :  là  vous  eftes  appareillé 
ic  plus  xnagnifi^ue  fouper  qui  fe 
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pulflfc  dcfuer.  Pendant  ccutcs  ce* 
belles  promefles^iis  paflbicnt  en  va 
dcftroïc ,  011  il  y  auoit  dVn  cofté  vn 
faiiîtpcrillaix, auquel  à  peine  trois 
pcrfonnes  pouuoicni  aller  de  front. 
Alors  le  panure  patientjIafTc  d'ouir 
tant  de  remonftrances  ,qui  fe  paf- 
moit  prcfques  de  roif.prkîbn  temps 
&:  pouffa  de  telle  impetuofitc  ccîiiy 
(jui  rexhoiToit,qu'il  Icculbutadans 
le  preclpice,en  luy  difanr,  commeit 
le rompoïc  le coi»Va  c  en  dcuam^ 
mets  rafraifchir  le  vin. 

LXIV. 

C4iB4rdt/ed'vn  Crtrftinei^rcjfi 

VN  criminel  ï  Parls,cxccnté 
à  la  place  Maubertcftanc  ï 
rcfchellc  être  les  mains  de 
lexccutcur ,  prert  à  faire  le  demy 
couragaucùe.  Afccsquilcuc  taiÀ 
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quelques  remoftrances,  cniettatfcs 
fouliers  ^quieftoienc  en  pantoufle^ 
ildia^MefïieurSjien'ayplus  befoin 
de  fouiiers  5  fi  quelqu Vn  en  a  affaire 
qu'il  îcs  prenne,Et  après  s'adrefTant 
à  Maiftrc  lean  Guillaumeoil  luy  dit! 
leTçay  qu'il  me  faudra  cette  nuift 
coucher  en  cette  placer  ^  ie  fuis 
grandement  rheumatique^iete  prie 
làiffemoy  mon  bonnet  de  nuiû  à 
la  telle. 

LV. 
Thifânîe  rcnccmre^vncrmineï 
cyant  lire  fôUfrocez,, 

VN  Criminel  oyant  lire  (on 
proceZ:,auoiioit  tout  ce  dont  il 
cftok  accofé ,  &:  difoit  d  abondant* 
Encore  ây-iebienpi«  fafâ:.  Ou  luy^ 
demanda  finalement  quel  plus 
grand  crime  il  auoît  commis.  Hc- 
Îas;di6k-il, c'eft  quefiiene  me  fufle 
pas  lalfTé  prendre^on  ne  feroit 
maintenant  aux  peines  de  me  pen^ 
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LVI. 
r'iV'?  loyeux  d'yn  Unon  e/c^ppé  da 
gtbct. 

DEux  Larrons  complices  dVn 
mehnc  crime ,  cftans  empri- 
fonricz  furent  appliquez  à  la  quc- 
ftion.  L  vnd'iccux  ncpoiuKini  (lip- 
porcer  les  c  surmènes ,  confclla  cjuc 
ce  dont  on  raccufoit  cftoit  vray, 
donc  il  fut  condamné  à  eftrc  pendus 
L'autre  ne  vouUnt  rien  confcflcr, 
fouftint  que  fon  compagnon  auoit 
cilcpcnduàtort,qucla  torture  luy 
auoit  fait  a:ioucr  ce  donc  il  eftoit  in- 
nocent, &:parcc  moyen  il  fut  ab- 
fous  &:  elLii  ^;y.  Or  îo:  promcnan: 
vn  iour  par  la  villcpluhcurs  iuy  rc- 
prochoicnt  qu  il  auoit  iaiiîc:  pcixlre 
Ion  compagnon,  aulquels  il  rcfpon- 
doit  :  Lois  que  nous  fufmes  empri- 
fonnez  nous  accordafmes,  que  le 
picmier  qui  dirait  la  vérité  pay  croit 
pour  fon  compagnon.  Ayant  donc 
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cfté  k  premier  à  confcAer  le  dcli£l, 
iJ_a  bicn^fté  raifonnable  qu  il  ayt 
payé  pour  tous  deux. 
LVIL 
^D'vnqm  anôtt  dcfiohetnvm 

VN  fubtîl  Larron  deffobant 
dans  vne  boutique  à  Paris  fut 
apperceu  par'  le  Marchand 
lors  qu'il  emportoit  vne  grade  boke 
pleine  de  merceiie^qui  ne  labandô- 
napoint,ainslefuiuitpasà  pas.  Le 
larron  fe  retournant  luy  demande 
pourquoullcfuiuoitdefipres.Ceft 
diftle  Marchand,  pour  voir  où  tu 
yeux  que  ie  me  remue  de  boutique. 

LVIIÏ, 

Tfvn^uiAu$ïtdefrghi  vne  bride  ^i 

Ui^utUt fe treuiédvn  Cheual  at'^ 

tdché  âuh&nt. 

\r  N  Larron  examiné  daiant  le 

îugede  plufiairs  chofes  donc 

il  eftoit  accufé,entre  autres  interro- 

gatsil  luy  difoit  :  N  as-tu  point def« 


robe  telle  &  telle  chofcjdont  tels 
&:  tels  t'accufent,  &:  fur  tout  \ti  chc- 
ual  qui  appartient  à  vn  de  mes  amis 
que  tu  es  accufc  d'auoir  pris  r  Con- 
f  efic  la  vérité  fans  te  taire  tourmen- 
tcri  les  indices  &:  les  tçfmoins  font 
plus  que  fuffifans  pour  te  faire  appli- 
quer i  la  qucftion ,  pcnfe  a  ta  con- 
fcicnce.  Le  mifcrablc  intimide  de 
CCS  mcnacesjfc  voyant  mal  appoin- 
te,3^  craignant  d'empirer  fon  maî, 
dift  enfin  ;  Il  eft  bien  vray ,  Mon- 
ficur ,  qu'vnc  fois  en  dcdobant  vnc 
bride  s'y  trouua  contre  mon  mtcn- 
tion  vn  Chenal  attache  au  bout ,  ce 
pourroit  bien  eftrc  cettuy-là  dont 
vous  m  interrogez.  Le  luge  oyant 
ceuc  gentille  refponfe  ne  peiift  fc 
contcnii-  de  rirc,&:  fit  en  forte  que  le 
C.hcual  fc  retrouua.  L'accufc  na- 
yant  confcfTc  que  le  larcin  de  la 
ondceAi  fut  quitte  pour  vnc  legcrç 
punitioî^, 
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LXIX. 

D  i:n  Qfïmï'ntl  (jm  cr^ignoit  proche 
de  U  mùrt  de  prendre  U  grautllc. 

VN  Larron  qu'on  mcnoir  au 
{bppiice^conime  il  fur  proche 
de  la  potcnce^demanda  à  boire.On 
luy  apporta  vn  plein  verre  de  vin> 
duauel  il  fQiifïlal'efau'ne  auant  que 
déboire.  Interrogé  pourquoy  il  fai- 
foitccia^ii repartit:  Par  ce  que  l'ef- 
cumcdiî  vin  auec  le  temps  engen- 
dre la  graucUe. 

LX. 
QâAlUrdiJedcdeuK  Coupeurs 
d^  hourfes  > 
Ç  Gus  le  règne  de  Charles  iXoque- 
^  les  Gapeseftoiem  encore  en  v- 
fage .  vn  Maiftre  Coupeur  de  boiir- 
fes> qui  s'cftoit  enrichy  à  ce  meftier, 
fe  trouua  vniour  à  l'Hoftel  deBour- 
gORgne  à  ia.Comcdie,vejftu  en  Gê- 
til-hommeaucclâCape,oùil  y  a 
uou  derrière  vn-cdoiiiaine  dsbau» 


Centuite  TV.  jSr 

tons  d*or  faicls  en  orfeurerie.  Vn 
autre  Coupeur  de  bourfcs  voyant 
cefte  belle  proye  au  milieu  d Vnc 
foulcifc  rangea  auprès  de  luy  :,  pour 
faire  quelque  tour  dcfon  meftier. 
A  y  ant  donc  affufté  fcs  outils  >  voicy 
qucfubtilemenc  il  coupe  vn  de  les 
boutons ,  de  ceftuy-la  au  fécond,  bL 
pourfuiuir  iufques  au  dernier, L^uel 
au  mefmc  inftant  qu'il  le  tcnoit 
pour  le  couper,  au  mefmc  temps 
fon  oreille  fut  failie  ê^toupee  par 
•ce  maiftre  paflc.  Le  Coupeur  dç 
bourfcs  s'efcric,  Mon  aurcillc,moa 
aureillc ,  leprctendu  Gentil-hom- 
me, Mes  boutons,  ïi\z%  boutons. 
Hclas:  Monfieur,  voila  vos  bou- 
tons :  Tien  voila  ton  aurcile.  Ainfi 
ils  demeurèrent  quittes ,  mais  il  eft 
i  croire  que  laureille  ne  fut  (i  facile 
à  r  attacher  que  les  boutons. 
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LXI.^ 

fUi/antes  re^onfts  d\n  cùupeur  àt 
hûurfcs  AUX  interrogâts  qat  lu  y 
fat  fait  le  U^ge. 

VN  coupeur  debonrfefut  âttra- 
pé  à  ia  halle  deParis  en  traïuil- 
lancdefonmcftier  J&:  fut  mené  au 
mcfme  temps  prifonnier  au  petit 
chaftcl  et.  Quelques  iours  après  eftât 
amené  pardeuanr  monfieur  leLieu- 
tcnantCrimincl  pourrefpôdrejprc- 
micr  que  de  Imterroger^  il  iuyfit 
mettre  le  pourpoint  bas  pour  voir  fi 
fa  vaiflelk  cftoit  poim  marquée.  A 
cette  vifke  on  recogncut  deux  bel- 
les fleurs  de  Lys  bié  imprimées  fur 
{es  efpauîes.Lc  îuge  le  voyant  fleur- 
dclifé  luy  demanda  comme  il  sap- 
pelloitjil  refponditj  Pierre  Caillou: 
Interrogé  d'oùil  ei^oit^il  diciDcGré 
près  de  Rochcfort.Enquis  delà  raè 
où  il  dcmeuroitîSc  de  rcfelgnc ,  il  fit 
fcfponfc^qu  i!  dcmeuroitàiaiuc  de 
îcclumc,  àrenfdgncdupotdefê^ 
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Enquis  dcfa  vacatlôil  repartit,  qa'ii 
cftoic  compagnon  caiTeur  de  grcz, 
&:  batteur  de  paué.  Le  luge  remar- 
quant l'effronterie  de  ce  pédart,  luy 
dit  cnfoufriant.  Tu  es  bien  de  dure 
xnaticrcie  ne  fjay  pas  comme  on  te 
pourroit  faire  mourir.  Njnobftant 
toutes  ces  durctez ,  conuaincu  de 
pluCcurs  crimes  Pierre  Caillon  fut 
pendue  eftranglé. 

IX  II. 

Hfjp^nfc  à'vnefemmc  (}ui/i  complai- 
fou  cnfon  imp^àtcttt» 

VNe  femme  eftoit  (i  libérale  de 
fa  perfonne  qu  elle  la  prodi- 
guoit  à  qui  en  vouloit ,  fans  porter 
aucun  refpcft  à  fon  mary  ,ôc  ciloit  (i 
effronté equ  elle  ne  fe  foucioit  pas 
que  fcs  voiftns  le  fçcuffent  i  dequoy 
s'appcrccuamvnehonnefte&:  ver- 
tueufcfemmc,clleiuy  dit:  Qifelic 
deuoit auorr honte d c faire ainii: .  i t 
àfon  mary  i  Elle  repartit:  pcrjr  s'cx- 
cufer.rcrAfais  le  mctkr  vcma  merc 
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LXIIL 
Efrênterte  dvnc  fcmtnt 

m  pudique. 

VN  Cornard  confortoit  foit 
compagnon  >  qui  fc  plâignoit 
<que^.â femme luy  faifoit  porter  les 
=corne5v&:quilnefçauoit  comment 
s'ênvenger.Illuydifoit:  Tuesbien 
fot  Scfaia  àla  bonne  foy  de  croire 
^ue  les  femmes  facenc  porter  à^^ 
cornes  à  leurs  maris^car  fi  cela  eftoit 
la  plus-part  ^^s  iiommes  cnau- 
roicm  comme  des  bœufs.  La  fem- 
me de  ceflny-cy  qui  eftoit  prefentr^ 
pourconfirmercela^âdiouitâs  Mon 
«nary  dis  vtay  ^  par  ce  que  fi  cela  e- 
lloit,icne  croy  pa^  qu'il  y  cuft  hcm« 
me  au  monde  qui  les  cuil  plus  lon- 
gues 5  ny  plus  greffes  que  luy. 

LXIV, 

^'vnef  mme  ruhe  ^  th^<Jh  qui  dc^ 

m  îsro  allure  (^  impttàtaut* 

VNe  femme  âlfee  des  biens  de 
fortune  5  qui  viuôit  auec  f'^xi 

mary 
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mary  en  bonne  paix,&:  cftoit  douée 
de  une  de  perfedtions  ,  que  tous 
cclix  qui  la  cognoifibient  la  te- 
nôicnc  pour  vue  trcs  hcnneftc 
Dame.  Pendant  fa  profpcrîtc  ,  elle 
blafmoit  celles  qui  ne  craignans  de 
noircir  leur  honneur  &:  tarir  leur 
reputationXclaifToient  aller  à  leurs 
fales  appétits  ,  iufquesàxiire  bien 
fouuentqucllcchoifiroit  plufloftla 
jnort  ,  que  de  trébucher  en  tels  pé- 
chez 5  Mais  aprcs  le  decez  de  fon 
^;iury  fe  voyant  au  bout  de  quel- 
ques années  réduite  à  vue  extrême 
pauurctc  ,  clic  ne  tarda  guerc:»  à 
s'cnroollcrcn  lacôpagnicdc  celles 
qu'elle  blal^moit  auec  tant  de  dc(- 
dain.  Or  il  aduint  vn  iour  qa Vn  ga- 
lant homme  qui  la  cognoifloit  ,U 
rvoulant  reprendre  de  Ta  vie  lubri- 
que,luy  dit:  Ma  comiuere,  ic  n'euf- 
feiamais  cru  que  vous  fulTicz  tom- 
bée en  ce  vice  que  vous  abhorriez 
^nr ,  vcu  racTmcs  que  pendant  la 
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vie  de  Voftre  mary  vous  efticz  fi 
ehafte  bc  fi  honnefte.  Elle  refponcfit 
en  foufpirant^  qucla  fartuneFauoit 
priuec  de  moyens,  ôi  la  nccefTiré 
d'honneur.  Çettui  cy  répliqua.- 
Ccluy  qui  vit  aux  délices  dnmonde^ 
neiugcpâs  des  effefh  de  Li  necejsitê, 

'     LXV-     ■ 
frudence  d'vn  forgeron  fe  i^oyant 
Tnejprijeparvne  Courtifane. 

VNe  Courtifane  à  Paris  ,  qui 
auoit  cfté  pendant  faieunefFe 
.earefTee^  courtifce  des  plus  grands 
delà  Cour  3  commeles  lidcs  corn- 
■mencerenr  à  luy  cbuurir  le  front5 
que  fa  beauté  commença  à  fe  fan- 
îier ,  bc que  fe§ grâces  n  eurent  plus 
d'attraits  pour  charmer  les  coeurs 
des  Amaiis  lafcifs.  Celle  quifoi^loit 
cftrc  vifitee  pendant  fon  en  bon 
poind  des  Seigneurs -6c  Gentils- 
4iommes ,  &  autres  pcr-fonnes  de 
qualité ,  Te  voit  maintenant  en  fon 
dedin  def daignée  ôc  rejettee  d^. 
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•toutlemoniic,  D'oà  vient  que  n\i- 
ryant  Iccu  bien  mclnager^on.!dc>- 
hon^cfte  gain  ,  la  nçccllirclacja- 
craignit  de  s  abandonner  aux  plus 
^.icfquins  pour  auoir  du  p.un.  Or  b 
premier  homme  de  vile  condition 
qui  l'aborda  ce  fut  vn  forgeron, 
aucc  lequel  ayant  conuenu  de  ce 
qu'il  luy  donneroit^clledit  en  foaù 
pirant.  Ha!  Portuns maraftre,  miir»- 
blc  &:  inconftamc  ,  à  quel  poinfl 
uVas-tu  réduite  ?  Chctiuc  que  ic 
fuis  :  pendant  ma  tendre  fleur,  ic- 
/loi>  adorée  ,  voire adorcc  des  plos 
braucs  Caualicrs,  &:  des  grands  de 
Ja  Cour, mairie  me  voy  maintcna-lt 
la  proye des  hommes  dcpeu,  mef- 
mcsdes  plusabiciSs*.  .Noltrcforgc^ 
ron  io:  voyant  ainfi  mefpri  lc>  dit  en 
roufpirant  :  O  que  ma  faute  feroit 
yrayemeat  digne  d'vn  grand  du- 
ftiment ,li  de  cet  argent  que  i  ay  gi- 
gue vmec  tant  de  peine,  ^  au ec cane 
4e fueurs^i'enfaifois  orc^j  en  oftca- 

B.  ij 
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i'unt  mon  Dieu  ^  vne  offrande  à  vne 
effrontée  putaiti  )  Sans  dire  autre 
chofc  ,  il  laifTa  ccfte  Courtifane. 
Ce  mefpris  luy  eipfelgna ,  que  L'ar- 
gent  acquis  auec  peine  ne  fe  doit  pas 
dej^e»drefanj grande  confideration^ 

LXVI. 
I   rUifantrenccntre  d'vne  femme 

impudique, 

VN  mary  ,  qui  doutoit  aueune- 
Hientdelapudicitéde  fa  fem- 
.me  5  acheta  vn  iouràla  boucherie 
ync  tefte  de  mouton  auec  les  cor- 
neSjôi  TenuoyâL  à  la  maifon-.  Ce  que 
voyant  fa  femme  elle  dit  :  Mon 
mary fe.plaift  bien  à  acheter  de  la 
chair  qui  luy  reflemble. 

LXVIî. 
'Suhtile  rejponfe  d'vn  ieune  homme 

a  vne  Courtifane, 
T\Eux  icunes  hommes  paffoient 
•*-^deuant  la  porte  dVne  Courti- 
vfanc  5  laquelle  pour  fe  donner  de  la 
gloire  dit  à  vne  fienac  compagne 
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uiefloicaucccne:  Celuyquipafic 
niiinrcnant  (  &  le  nomma  par  fon 
nom  )  a  cdé  deux  au  trois  fois  chez 
moy.  Le  ieunc  homme oyant  ces 
paroIcsfetourQavcrselle.&luydirft' 
MadamoirelIe^ienemerelTouuiens 
pas  d  auoir  efté  en  voftrc  maifoD/ 
toutesfois  cela  pourroit  bicncftrc, 
p^rcequc  ic  rae  plais  à  dcfpcndr® 
peu. 

LXVIII. 
TLxinîed'vne  Courtifane  fhrle  dey 
part  defonferuiteur, 

\jNc  Courtifanc de  Padouê  rc^ 
grettoitle  defpart  d'vn  Efco- 
lier  qu  elle  aymoitjduquelclleauoic 
rirébeaucGup d'argent.  Se  voyant 
pcrfuadct  de  quitter  (es  plaintes  j 
&  de  ne  penier  plus  en  luy  :  Patien- 
ce ,  dit-elle  ,  ic  ne  plains  pas  tant 
fon  defpart  ,  que  Tay  de  regret  de 
n  auoir  attrape  vn  manteau  tout 
neuf  qu'il  auoit, 
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LXIX. 

y.ejponfefiihttle  c^^vn  Gentil-hommc 

k  "une  DamoifelU, 

VN  Gentil  hommie  offrant  'à 
croupe  de  fon  cKcual  à  v^n  au, 
ttccomme  il  voulutiiionter  le  Che^ 
aal  rcruîâ.  Vhe  Damoifèllequi  n*©. 
(toit  paç  en  trop  bonne  réputation 
voyant  cela  \,  dit:  Voila  vnpauure 
Caualier.  Le Géntil-homme  repar- 
tit à  rinuanr^MadnmoifelIenc  vous 
•ïiftonnez  pa^  de  cela  ^  car  ce  cheu^ 
neit  pas  il  propre qilc  vous  à  porter 
on  croup cf 

LXX. . 

Tlatfante  rencontre  â^vnh'on' 

comf^gnùn-, 

DEùx  icunes  hommes  à  V^^nii 
fe  cftoicnt  allez  v-ifîter  vnc 
Courtifane^taquclle bien  que  vieil, 
le  rccherchoic  tous  les  moyens  pour 
paroiftre  ieune.  LVn  dit(;parce  que 
c'eftoitau  moisd^Scptembre;qu'il 
faifoit  cxucxnement  froid,    Son 
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compagnon  à  qui  cette  vieille  mé- 
daille defplairoit  grandement  lu/ 
icfpondic;  le  ne  nVcn  cfloninepaS;, 
pùifquc  nous  Tommes  en  la  cham- 
bre deTHyucf  ,  s'addrefTant  ?.*la 
Couitifanc  vieille  le  froide,  l'aagc 
de  laquelle  paroifloit  tout  couucrc 
déglaçons. 

Deuïl  d'v?Je  femme  fhr  fon 
mary  mort. 
■tTN  Marchand  Génois  voyant' 
^  vne  vcfuc qui  menoitvn  deuil 
digne  de  commilcration  fur  fou 
mary  n-jortjOrcs  s  arrachant  les  chc- 
ueux,  tar.toft  fe  plombant  la  poitri  - 
ne  de  coups, ou  bien  fc couchant  lur 
Iccorps  du  deffunit,rcfondoit  tou- 
te en  larmes  cji  l'cmhraffant  5c  baî- 
i'ant  j  il  dit  à  vn  qui  la  vouloitleucr 
dcdcfluscccorps:Monfrcrclaines 
fûire  à  cette  hy  pocritc  tout  ce  qu'el- 
le voudra  ,  cai  demain  vous  ne  luy, 
varcz  plus  faire  CCS  folies. 
R    iiij' 
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LXXII.       '    . 

-D  vffe  femme  qui  ptèuroit  mâlîCiQti 

fument  les  bleff^ures  d^ 
.  r         "^ 
jon  mnry. 

VN  galant'hommceflanî  mor- 
tcllememblefréj  fut  porté  par 
lesamiscnfamaifon  :  Safemmels 
voyant  en  Ç\  piteux  eilat  Lettcit  des 
cris  effroyables ,  s'arrachoit  les  che - 
uiux  &  iondoic  toute  en  larmes <. 
Voicy  le  Chirurgien  pour  le  pen- 
icr^  qui  demande  à  celte  pkureufe 
fî  elle  auoit  du  linge  pour  bandct 
jCgs  playes^  à  cjuoy  elle  refpondici 
Pleuft  à  Dieu  qu'il  eftautanr  de  blef- 
fures  comme  iay  de  pièces  devicux 
linge. 

LXXIÎI. 
D'vn  te  une  homme  auquel  Us  dens 
■    dedejfus  efio  ient  tombée  s , 

VNieunc  homme  n'ayant  enco- 
re que  vingt  ans  5  auoit  néant- 
moins  perdu  toutes  les  deats  de  la 
mafcboiredcdclTus.  Quelques  vos 
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clifcourans  de  cela  comme  dVnfaic 
rxtraordinairc,  vn  de  la  compagnie 
u:ir:  le  m  çftône  de  ce  que  vous  vous 
cfmerLieJllczdcfi  peudechofe.  Ne 
fçauez  vouspas/elonAriftotc^quc 
tous  r.  ni  maux  cornus  nont  point 
de  dents  en  Li  mâchoire  fupcricure? 
Ce  icune  homme  qui  s'clloit  mai  i<i 
tout  nouucllcmcnt  auoit  le  renom 
d'eftrc  logé  au  Signe  du  Bclier. 

LXXIV. 

Vnfdr,ieantfefattHermit€,  dr farce 

que  l' Ange  ne  luy  afportoitfa4  i 

manger  tl  s* en  retourne 

enfâ  mâifon. 

'^  N  tiflerandc  Pcrufc^  naturelle- 

^  ment  poltron  à:  fcincant  5  qui 

bien fouuentaimoit  mieux  icufncr 

que  de  trauaiJlcr^dclibcra  de  fc  rcn-^ 

drcHcrmite  ^  croyant  qu'vn  Ange 

luy  apporceroic   matin    &  (bit  à 

manger .-  Pour  ce  faire  il  abandonna 

fa  femme  &  deux  petits  enfans  qu'il 

auoic ,  ô^  s  alla  rendre  dans  vn  boi^ 

SL    V       ^ 
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proche  duquel  demeuroit  vn  autre 
Herniitc  ,  auquel  il  manifdla  fon 
intention.  Mais  voyanVque  l'heure 
du  difner  cftoit  pafTée  ,  croyant 
vraycmcnt  que  l'Ange  luy  deuoit 
apporter  du  pain  ,  prcfle  à.t  la  faim 
.il  commençoit  à  perdre  patience; 
^outesfoisreuenantàfoy ,  il  dlfoir, 
^cut  cftreque  le  pain  n  cft  pas  en- 
jcore  enfourne  au  Ciel.  Et  ayant  de- 
mieuré  quelque  temps  en  cet  entre- 
t^enil  alla  demander  au  vieux  Her- 
niitc .-Mon  perc,  à  quelle  heure  dif- 
^et'onauCieI?LcbonHermiteluy 
îffefpondit ,  tu  es  fol ,  tu  ne  fçais  ce 
;3que  tu  veux  dire  :  Icvousdis  cela^ 
ijrçpliqua-t'ilyparce  qucJ'Ange  n  cft 
ïcncorc  venu  pour  m'âpporter  à 
manger.  O  infenfé  que  tu  es  i  à'K. 
fflermite  pour  deux  ou  trois  heu* 
rcs  que  tu  as  demeuré  icy  ,  crois^ 
•tu  d'auGJr  acquis  vn  fi  grand  m^n^ 
te  que  l'Ange  te  doiue  apporter  à 
^^angçr  5  comraef]  tia  eftois  vndfi 
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^es  Sauoi"ts  Fcrcs  ,  ou  de  ces  bons 
Anachoictcsdatcmpspa/Té  ?  Moy 
qui  iuis  icy  il  y  a  plus  de  vingt  ans  à 
mini^cr  des  herbes  crues 6c  dcsra- 
cii'ics.ne  fuis  pas  encore  aucuré dV 
uoir  acquis  la  grâce  de  Dicu.llfaut, 
mon  Ficrcrupportcraucc patience 
les  tribulations,  manger  peu  ôJ  cou- 
cher mal  pour  eflre  accepte  de  no- 
:Trc  Seigneur. Si  ieuffc  voulu,  repli* 
qua  noi'irc  nouueau  Hcmiitc, endu- 
rer bcaucoup/airc  maigre  chcre,& 
coacher  furladureieneuiïciamais 
quitte  mamaiibn.  Par  ce  moyen  il 
j'en  retourna  tout  trifle  ^  affamé 
ver^ia femme  ^{qs  cnfms. 
LXXV. 
Lafthetc  cCvn  qui  e(fimcif plus 
l.ivie  que  r honneur. 

VN  ieunc  homme  fut  difpofé 
à  fe  barre  en  duel  contre  vh' 
autre  :  voyant  que    fon    encemy 
eftoit  plus  fort  or  plus  adroit  que" 
luy,&  qu'illc  traitteroit  maljiln'at-  ^ 


JSi6  _^  Cha^e-cnnuy  y 
tendit  pas  que  les  Ipcftateurs  fer 
itîilTent  entre  deux  pour  lesfcpa- 
rer^qu'ilfemitenfuitte.Orvniour 
fcpicquantauecquelques  vus,  cet- 
te poltronnerie  juy  eftanr  repro- 
chécjl  dit  3  ne  vaut  il  pas  mieux 
pourmoy  querondife,  Entellieir 
.rn  lafche  courage  s'eft  mis  en 
fuittc,  que  (i  londifoit^  vn  galant 
homme  y  à  elle  tué. 

LXXVI. 
fcltronnerïe  rcma  rq  h  ah  le  tv  n 
lafche  décourage, 

DEuxieunes  hommes  auoientr 
querelle  enfcmble  ,  l'vn  dcf- 
quels  venu  aux  mains  ,  reçeut  de 
îautre  vn  foufflct  j  &  comme  iî 
eiVoit  aiTcz  coiiard ,  il  ne  feLfoucioit 
d'en  tirer  raifon  5  craignant  d'en  re- 
csuoir  dauantagC'  Dequoy  le  re- 
prenans  q^^elques  coupe-;arrers>  iis 
î  accouragcoient  de  s'en  venger  3  à 
ce  que  telle  poltronnerie  ne  Inyfbft: 
isprochee.  Mais  illeur  dit  ;  Com- 
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mcntpourray-jcfaircpourenauoir 
iatisfaâ:ionP  Ils  répliquèrent,  qu*il 
faloic  fc  batrrc  auec  l'on  enncmy. 
Ccttui-cy  prend  courage  ,  charge 
rcfpcc,  &  aborde  fon  ennemy ,  qui 
le  voyant  mctfoudain  la  main  à 
rcfpce  :  Mais  le  pauurecoiiardtout 
tremblottant  commence  à  dire, 
Hola,  hola ,  frcre  tout  beau  ,  ie  vous 
prie  ayez  vn  peu  de  patience  ,  ne 
voushaftcz  pas  tant  ,  carie  ddîre 
de  vous  parler.  Son  enncmy  remar- 
quant fa  poltronnerie ,  fit  quelques 
trefaes  ,  &  luy  donna  audience, 
Voicynoftre  lafche  de  courage  qui 
Kiydit  ;  Vousme  donîuQes  Tau- 
tre  ioar  vn  foutflet  ,  des  galants 
nommes  me  conlcillcj.t  d'en  tirer 
raifon,  &:  de  vousbattre,  fi  ie  pcus, 
qucvou^en  fcmblcr'Ccttui-cy  re- 
partit  à  l'inflant  /Tu auras pluftoft 
ma  vie  que  fi  i'cndurerien  detoy,. 
î^ofirc  niais  luy  répliqua  .•  Allez  ie 
xne  rclTouuiens  de  Tcrence  ,  ce 
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qu'ayant  dit,!!  luy  tourna  le  dos  .Il 
%^ouIoit  3  comme  ie  croy  ,  allegiKi: 
Tcrence  qui  dit  /  CeftvrAyement 
nj  ne  folie  de  ne  fufforterfluftojtvnt 
iniurc^  qiiede  la  venger  a  fa  honte  cr 
a  fa  perte,. 

LXXVIL 
Blaifantcexcufc  d^vnparc/fsux. 

VNieune homme  fut.reprispar 
quelques  fien^  amis, pourquoy 
îî  dormoir  11  tard  ,&:  qui  le  dctenoic  : 
fi  loguemenr  dâs  le  liil.Il  dit,ie  de- 
meure à  efcouter  deux  femmes  qai  ■ 
conteltentenfemble  ,  &  ienc  fuis 
paspluftoft  cfueillé  ,  qu'elles  ni€ 
viennent  trouuer  dans  le  lift,  &rfe 
nomment  le  ibucy  &r  la  pareffe.LV-  - 
ne  m'encourage  à  me  leuer^  enms* 
dilant  que  ienc  dois  pas  confom- 
mer  le  iour  au  Ii£t .-  l'autre  tout  au 
rebours  me  dit,  que  ie  m'adonne 
à  loifiuete  ^   au.  repos  de  mon 
corps, &:que  l'homme  ne  fe  doit  pas 
donner  tant  de  peine.  Lapremic* 
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re  dcfFcnd  l'es  rairons,rautrclay  ré- 
plique, lefuiscommciugeàelcou- 
tcrlcursqucrellcsécdirpiices,&  de- 
meure iufques  à  ce  qu  elles  foiei^t 
tombées  d'accord.de  Id  vienr5qu'at- 
tendant  la  fin  de  leur  dcbac  ic  n>c 
laie  fic.ird. 

Lxxnil: 

Toltronncrie  de  quelques  Calahrci^ 

AJUegez.  dans  i»e  Tour  f^r 

des  Cerf  lire  s. 

OVclqucs  Calabrois  cftnns^a. 
_^fîcgez  par  trois  Galères  de 
Cor(aires  en  vnc  forte  Tour  iîtucc 
à  rcmboucheuie  d' vu  petit  canal  de 
la  Calabrc,  (c défendirent  vaillam- 
ment pour  vn  peu  de  temps»  Ces 
Corl aires  voyans  qu*ih  ne  les  pou- 
uoicnt  pas  auoir  de  viuc  force, 
comme  par  mocqueric  ,  ou  peut 
cftre  ayans  cognoillance  de  la  fini* 
plicitédcsailîcgez  ,  vfcrcnt  d*vn 
ftratagcmetrcs  lubtiKCesBarbarci  x 
donc  prindicût  vnc  longue  corde, , 
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auec  laquelle  ils  entourèrent  \x 
Tour  ,  lièrent  les  bouts  à  Tvne  de 
leurs  Galères  ,  qui  eftoic  attachée 
aux  deux  autres  ,  puis  fe  mirent  à 
ramer.  Alors  nos  Calabrois  5  (  tant 
ils  eftoient  à  la  bonne  foy ,  doutans 
ques  ces  Pirates  n'emmenaflTent  la 
Touraueceuxen  Barbarie  )  com- 
mencèrent à  s'eCcrier  à  haute  voix, 
qu'ils  fe  rcndoient  à  leur  mifer icor- 
de  «3  par  ce  moyen  ils  furent  pris  ^ 
emmenez  efclaues. 

LXXIX. 
TUifànt  traiêf  cfuvnyurongne' 
Jit  a  fa  pmme. 

VÎNrmaiftreyurongne,quie{î:oIr 
iournellement  tourmenté  de 
fa  femme,  quand  il  reuenoitkfoir 
plein  de  vin, Par  fois  elle  luy  difoit: 
Vilain desbauché  feras  tu  toufiours- 
cette  vie.tu  feus  en  telle  fort  é  k  vin 
qull  n'y  a  pa5  moyen  de  fupporter 
ta  puanteur.  Orvnfoir  qu  il  s'enre- 
menoit  à  la  maifon  auec  la  doubk 


Centurie  IV.  4CI 

iî.rgcdumoufquct^iltcmbaenvn 
l;cLî  allez  profond  tout  remply  de 
mitiCi  c  fccale ,  d'où  il  eut  prou  pei^. 
.\z  de  forcir, &  fut  furdorc  iuiqucs  à 
!a  gorge.    Eftant  arriué  à  la  maifon 
dit  à  fa  femme,  qu'elle  le  defchauf- 
laft.  Quand  la  pauurcttc s'approcha 
dcluy ,  clic  commença  à  dire  5  Fy ,  fi 
le  /ilain,commeiIpur,  Alors  il  rcl- 
pondit;  Vous  ne  direz  pas  mainte- 
nant que  ic  fente  le  ^in^ 
LXXX. 
GaiBardîf:dvn  Flamand 
&  dvn  hofiç, 

VN  Flamant  entra  en  vncHo^ 
fl  ellerie.oii  ay^nt  beu  tout  foîi 
faoul  3  il  s'endormit  ;  &  après  auoir 
dormy  toutle  iour ,  il  fercfueilla.&r 
s'en  vouloit  aller  fans  payer.  L'hofte 
luy  dit ,  qu'il  payaft  les  fîx  pintes  de 
vin  qu'il  auoit  beu  es.  Il  refufa  de  Ic:» 
payer,  difant,  qu'il  n'y  en  pouuoit 
auoircjuccinq,  6<:  qaefon  ventre 
nVn  pouuoit  pas  tenir  d'auantage. 
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A  CCS  parole^  l'Hofte  répliqua  ,  il 
peut  bien  ^ftre  que  tu  n'en  as  mis 
que  cinq  pintes  dans  ta  pance,mais 
parce  que  le- vin  eft  bon,  il  cft  entré 
vne  autre  en  tateftc.qui  font  fix,  A. 
CCS  paroles  le  Flamand  luy  refpon- 
dit^  :  Vousaue2  raifon ,  &parainfi 
paya  les  fix  pintes  de  y  in,)  '  " 
.     LXXXL 

VN  Archibcuueur^quibiê  io^^ 
uent sVnyuroit,  auoit néant- 
moins  par  fois  horreur  de  fon  vicc^^^ 
«§^  s'en  rendoit  honteuxiConfulrant 
vn  de  it% amîs  ^  -  pour  luy,  donner  le 
moyen  d.c  fe  diuertir  de  cette nrau- 
uairehiibitudejilluy-dir^Ayeztôuf- 
jours  deuant  les  yeux  les  aéliôns 
Nbrutalcs  de  ceux  qui  s'enyurenr;car 
cela  liant  vous  aurez-honte  de  vous 
liiéimc^  6^pcutcftrc  cela  encores 
rbus  fcra-abhof  rcr  le.yin,  - 


.^1 
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LXXXl  I. 
D'ok  vient  le  dire  cQ}nmtrA^ 
Cchcft  bien  pis. 

L 'On a couftume  dédire  qnaml 
il  vient  à  propos  ,  QeLi.  cjhbien 
fis  ,  quicft  vn  commun  prouerbc 
dont  vous  oyrcz  maintenant lorigi- 
ne.  Vnicunc  homme  eftant  lurlc 
poinct  de  fc  marier  ,  les  parcns  de  la 
fîllcsenqucroient  de  fo  facultcz, 
s*il  eftoit  vertueux  &  ^age ,  s -il 
eftoit  dcsbauchc,  ioùeur,  ou  dif- 
folu  au  boire, ôcau  manger, <S:  autres 
cnqucftes  qu  or>a  eouftumc  de  faiFC 
en  telles  occafions.  Quelques  y  vis 
rapportèrent  fôit  par  cnuic ,  ou  au- 
trement ,  qu'il  eftoit  gourmand  &: 
fubie(ilà  (abouche,  &: qu'il  au:6ic 
bien'  toil  confommé  le  mariage 
dVnc  femme.  Axil quels  rapports  !és 
parcns  de  la  fille  ayanselgavd  5  ilsfc 
rch'oidircnt  de  ccm.niage.dequoy 
le  ieunc  amoureux  sedonnant- il 
demanda  pourquoy  ilsparoiflcntii 
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lents  â  refoudre  l'affaire  où  iisfcrn^- 
bloientfi  efchauffez  du  commen. 
cernent.  Pour doncneleteiiir plus 
en  doute iis  luy  dirent  ;  QPyens'en-. 
qucransdefes  deportemens  ^  pki-^ 
fieurs  perfonnes  leur  auoient  dit  5 
qu'il  eftoitvn grand  mangeur  :  de. 
quoyfemocquant  il  leur  répliqua? 
Laiirez les  dire  ,  ce  fontdesmsn- 
teurs  5  car  tout  au  rebours  aucc  va 
rhofceau  de  pain  ie  boirois  trois 
pintesdcvin.  Aces  paroles  ils ref" 
pondirent  :  CeUcfibtenf^s,  Parce 
nioyenlemariagceftrompu,  &ns 
s'en  parla  pluï» 

LXXXIIÎ. 
^hoix  dvnhon  heuneur. 

\7Nb0nbeuueur  endupoit  vne 
extrême  douleur  en  vn  œil^ 
fans  que  poar  tout  ecbil  eq  beufl 
vn  veire  de  vin  moins.  Le  Médecin' 
lùy  dit  que  s'il  ne  quittoit  le  vin^^ 
fans  doute  il  pcrdroit  l'œil,  llref- 
pondit,  Tayme  mieux  perdre  vn^ 


Centurie   IV.   '  40  j 

fcficdre  que  tout  le  baftimcnt. 

LXXX IV, 

L  %  Perte qt^Hugnchid  de  Vag'tclesjii 

des  Villes  de  Luc  que  s  (^  de  Pffe 

pourftgonrmandife. 

HVguchio  de  Fagiolcs  ayant 
délibéré  de  faire  trancher  la 
.tefteau  Capitaine Caftruceprifon- 
nicr  à  Lacques  ;•  Comme  il  difnoit 
onluy  rapporta  que  les  Payfans  a- 
uoicnt  leuc  les  arme-»  contre  luy. 
Mais  fans  tenir  conte  du  premier 
meflage^cflant^randmangcur,  5d 
fortfujctàia  bouche  il  continua  de 
fc  faire  feruir  de  diucrs  mets  à  fa 
manière  accouftumce  iufques  au 
deiïert,  aucc  commandement  qu*au 
fortir  de  table  on  decapitaft  Cnltru- 
ce  :  quoy  fait  il  rctourneroit  à  Pifc 
en  diligence  ,  &:  à  mainarmcecha- 
fticroitlcsfediticux.  Maisvn,  2.&: 
j.Mcflagcs  luy  rechargcansâ  table, 
que  tout  cftoit  perdu  pour  luy  à 
Pife ,  que  les  Citoyens  s'y  eftoient 
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foufleuçz  dVn  accord»  Les  Luc- 
quois  au  bruit  de  (î.grande  entrepri- 
itpL  pouffez  du  mermc  deiir  derc- 
couurer  leui*  liberté, &:.deJiurerCâ- 
ftruce  ,  courent  aux  arincs  3  enfon- 
cent les  portes  des  prifons  ^  desfcr- 
rent  ^  dcliurcnt  Caftruce ,  ôc  l'cfli* 
fent  Seigneur  dre  leur  Ville.  Hugu. 
chio  voyant  que  tout  eftoitperdU; 
^'enfuit  auec  fes  Gardes  vers  Candc 
delaScale  ,  Seigneur  de  Vcronne^ 
qui  Je  reçeut  honorablement. 
Neantmoins  en  fa  mifereil  eut  de 
fois  à  autres  quelques  atteintes  de 
faviepafléc,  Eitant  vn  iouren  vn 
banquet  au  Palais  de  la  Scale  ,  il  fu,î: 
parle  à.z%  grands  mangeurs  ■  :  Sur- 
quoy  Huguchio  conta  qu  en  fa  icu- 
neffe  il  auoit  viiangcluy  feulen  vq 
foupcr  quatre  chapons  gras  ^autant 
de  perdrisj  des  haches  de.cheureau^ 
vne  poidrine  de  yeau  bouiUie  ^ 
fa  rcie ,  fans  les  fau  ffcs  &  cnt  rees  àç 
^blç,  Surquoy  pierre  Naue^hoiiL.^ 
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mes  de  plaifant  rencontre  ,  luy  dir: 
Ccnell:pasmcrueiI!es,Haguchio, 
fi  cftant  icune  t-u  fis  vn  (i  large  repas, 
veuqu'cRant  vieil  &:  tGuc^rdentc, 
tuas^ualle  deux  villes  entières  en 
vndiCne.  Car  le  bruit  commun 
cftoit  ,quc  fi  Huguchio  fc tuft  Icuc 
de  table  nu  premier  meflagc,il  auoitx 
du  temps  pourappaiter  le  tumulte 
dePiic  3  cmpefcher  remotion  des 
Lucquoi^  ,  &ainfi  garder  les  deux 
villes  à  l'oy. 

LXXXV. 
D  'vn  gourmand  attrapé 
far^VH  ho  fie, 

V>N  voyageur  entrant  dans  vnc 
hoftcLlcric  fc  mie  arable  ,  ^ 
<3cmanda  à  Fhofte  vn  potage^  difant: 
qu'il  ne  vouloit  point  de  chair, 
i'hoftc  qu-i  rccpgncut  lanaticcdii 
Pelerin^Iuy  fit  vn  potage  dechoux, 
au  fonds  duquel  il  y  auoit  cache  v  nt 
;bonnepiccc  de  cliair.  Quant  cetrui- 
cy  eut  mange  les  choux^  il  uouiU;i| 
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chair^&ditrHajIhajprefupporaLiC^ 
qucrhofteTy  euft  mif'e  ransypen< 
icr  ;  mais  quand  ce  vint  i  conter, 
Fhofte  conte  tàt  en  pain,  tât  en  vin, 
&  dit  encore,  6c  trois  fols  pour  le 
ha,ha.  Qu^cl  ha^  ha,  dit  le  voyageur^ 
L'hofterefpondit^L'amyjfi  tu  euL 
Tes  mangé  lâchait  fans  dire  ha,  ha; 
tu  ne  le  payerois  pas  maintenant. 
LXXXVI, 
Gd^Sardife  dJvngofirma/7d. 

VNieune  homme  s'adreffa  à  vn 
marchand  pour  fçauoirccqu'il 
îuy  donneroit  poarle  laiiTer  faouler 
:de  figues.  Illuy  demanda  dix  fols^ 
parce  quelles  eftoiêt  à  bon  marché^ 
&c  en  fin  !e  quitta  pour  7,  ne  croya t 
pas  qu'il  en  deufl:  mâgcr  pour  trois. 
Le  voila  qu'il fe  met  en  besogne.  Se 
en  auoit  defiamangé  yne  quinzaine 
dcliures,quâdlemarchâd  fe  gratâc 
la  tcftc  commençoit  à  s'ennuyer  de 
voirccMaiftrc  ouuricr,  Enfinap- 
perceuant  qu'il  choifilToit  lesmoin- 

dr€5. 
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dresilluy  die  toutencolcre.  Pour- 
^uoy  lail'retules  bonnes  pour  choi- 
fir  celles  qui  vallent  moins?  L'aual- 
kur  de  figues  luy  rcrpondit  ;  C'eft 
pour  t'oftcrrefperâcc  que  l'en  doi 
uelailler  vne  feule.  Le  vendeur  \^o- 
yantcela,  luydic  :  Tien  voila  ton 
trgenc ,  icne  voudrois  pas  eftrcla 
caufc  que  tu  crcualTes.  Cettui  cy 
Juy  refpodic:  N'ay  es  point  de  crain^ 
te  que  ie  crcue:  mais  fi  c  cft  de  peur 
que  ic  ne  mange  toutes  tes  figues,  ic 
te  veux  bien  taire  ce  plaifir.  V.i-t'en 
ic  te  pricj  âtous  les  Diables  ,  dit  le 
Mard:iand,.&:  qucicnctcvoyeplu^. 
Le  compagnon  retira  fon  argent 
aueclcs  figues  qu'il  auoit  mangées, 
&:  tail bit  le  t-'afché  de  ce  qu  c  leur  pa- 
chcauoit  elle  rompue. 
LXXX  II, 
I^VH  gmrmAnd  Attrapé, 

\J  N  homme  dûns  Lyonj  deccdc 
depuis  cjuclques  années  à  Va- 
knce ,  qui  citoitenreputatioiida- 


.4îO  Le  Chaffe-énnuf  ^ 

uallerprefquesfans  mafchertâtfoîi 
gofiereftoit  dilaté ,  fetrouuantvn 
iour  de  Carclme  en  vn  Cabaret  en 
vnecôpagnic  où  l'on  mangcoit  en- 
tre autres  choies  des  faugrenécsde 
pois  3  ilen  voulut  auoir  vne  dans  V13 
plat  à  paptjdansJequel  vndelatrou- 
j)e^ayantfaic  fon  appareil^mefla  par- 
xiiy  3.0U  4.  douzaines  de  moules  de 
fcoutQns  ifans  qu'il  s'enapperçcuft. 
Noftregofier  pauéfe  met  après  ces 
poîs  >  &  à  la  dernière  cucillerée^il 
âitjParmafoy ,  il  y  en  a  qui  ne  font 
pas  biecuits.Onluy  répliqua:  Vous 
auez  bienxaifon  ,  vous  nuez  auallé 
trois  ou  ;quâî:fe  .douzaines  demou- 
ks  de  boutons  aucc  les  poids.  C'eiî 
tout  vn^^dit-il^tout  eft  paffe. 

LXXXVIIl. 

D^v/i  lourdai^ft  qptl  croyott  0,14.6 [on  f:U  fe 

chauffafi a  durant  depoin'cis  quil y 

auoît  de  t?omciS  a  Je  s  fouiicn; . 

\7^  homme,  qui  n  cftoit  des  plus 
^  Ipiritueiss'en  alla  à  la  boutique 
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dVn  Cordonnier  pour  acheter  vne 
paire  defouliers  pourfon  fils.  Le 
Maiilre  luy  demanda  à  combien  de 
poinâs  il  les  falloir,  il  dit,  qu'il  n  en 
i'çauoit  ricn,maisqu*c{lâtdercro'jr 
illeluyfçauroitadirc.Eftantarriué 
à  lamaifon ,  il  prit  vne  vieille  paire 
defouliersdefon  fils,ladcfcoufic,ô^ 
-conta  les  points  pour  en  faire  le 
npportau  Cordonnier  en  la  bouti- 
que duquel  il  retourne  ,  &  luy  dit: 
MonMaiftrc  5  icvcux  de>  ibulier^ 
à63.pDinct>5&:qu'il.foienc  ynpcii 
Jargccs. 

LX  XX IX, 

rUifant  rencontre  fCvn 

fioUHe /tu  marié. 

VN  perc  allez  aile  des  biens  de 
fortune  ,  auoit  rnfils  vniquc 
vn  pc:  eftropic  du  cerueau :  or  dcli- 
b'.ranc de  luy  donner  \Tie  femme. il 
s  en  prcicnta  vne  belle  ^  gentille» 
•les  parc'isde  laquelle  ne  regardaiis 
aux;m::îCrfcCtions  du  icv^ncho.iî- 
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mcj  Telalfferent  aller  aux  rîcheflfes 
qu  il  deuoit  pofTeder,  &  conclurent 
en  fin  le  mariage.  Or  leperc  du  gar- 
çon pour  couurir  au  mieux  qu'il 
îuy  feroit  poflible  la  fottifc  de  fou 
fîls^  luvenfeignade  parler  peu,  afia 
qu  il  ne  maniteftaft  fa  folie  5  &  la  lé- 
gèreté de  ion  efprit.  Pendant  qu'il 
obferuoic  rinftruftiondefon  père, 
leiour  vint  du  mariage  après  le  quel 
on  amena  lEfpoufe  en  la  maifonde 
ion mary  pour  folemniferla  Nop- 
ce^où  les  parens  eftans  conuiez  pcr- 
fonnc  ne  difoit  mot  à  table.  Vn  plus 
hardy  que  les  autres  voyant  vn  tel 
filene^:eB  teriîpsd'allegrcire  ,  dit  : 
Commclcpius  fol  delà  compagnie, 
ie  commeuceray  à  parler  puis  que 
perfonnc  ne  dit  mot.    Alors  Tef- 
poux  5  regardant  ion  père  Iuy  dit  5 
Monperejcclas'adrefieà  moy  ^ie 
fuis  defcouuert^  donnez  moy  liccn» 
ce  de  parler. 
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XC. 
Simfhciîé  de  quelques 
VilUzeois. 
TL  y  auoic  en  vn  petit  Bourg Yn 
JLMarcfchal  ,  qui  pour  fc  venger 
d'vneiniurc  qu'il auoit  rcccuë  tua 
vn  homme.  E  fiant  cmprifonné,  il 
confcfTaledcIid  ,  &:  fut  condamné' 
à  cftrc  pendu.  Les  hvibit:.ns  du  lieu, 
s'cnallcrcntlupplierklugedenele 
faire  pas  mourir,  parce  que  ce  Icu-r 
ieroïc  vnc  trop  grande  perte  ,  ny 
ayant  que  luy  pour  ferrer  lcur:i 
Cheuaux  ,  8^  faire  les  inftrumcns 
necclîaircs à lagriculturc. Ce  qu'o- 
yant  le  luge.il  leur  rcfpondit  :  Vou- 
driez vous  qu'vnforfaicftfi  énorme 
demeuraft  impuny':Non,Monficur, 
mais  vous  pourrez  faire  iufticc  en 
la  manière  que  nous  vous  dirons: 
Nous  n'auons  point  d'autre  Marcf- 
chal  en  ce  Bourg ,  &  il  y  a  deux  Tif- 
feranSjTvn  dcfquelsfuffiroiren  ce 
f  ctû  lieu  ;  Vous  pourrez  faire  pcn- 

S  ii;  ~ 
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*  dre l'autre ,  par'ainfi  vous  ne  man- 
querez de  faire  luflicc^  &  nous  ne. 
perdrons  la  commodité  d'auoir  dts 
outils  pour  noftre  labourage  pen- 
(J^nt  que  ceMaiftrc  viura. 
XGL 
Z  ourdife  d'vn  Ccfmagrap  h  e 
ignorant, 
Nisnorant  fc  falfoit  accroire 


V 


d'cftre  excellent  Gofmogra- 
phe  ,  parce  qu'il  doonoitraifondo 
quelques  Villes  ,  de  dîuerfes  Pro- 
uiiiccs,  en  quelles  parties  du  mon- 
de elles  cftoient ,  ^  autres  partku- 
laritez  conuenables  à  telle  fcience 
Setrôuuant  vn  iour  auec  quelques 
galants  hoaimes  ,  qui  auoicnt  bien 
eftudié,  &plus  experts qucluy en 
toutes  chofes.  Il  y  en  eut  vn  de  la 
compagnie ,  qui  pourle  gaulTer,  luy 
dif.MôfieurjVquseflcsgrandemêt 
doue  en  celle  fcience ,  &:  ayant  fait 
plufieurs  voyages^  vous  deuez  auoir 
rcu  plufieurs  fois  la  Cofmographie^ 
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V;cu  que  vous  en  difcourcz  fi  parfai- 
tement bien.  Ccttui-cy  fc  Tentant 
loucr,rcrpondit:Icnay  pas  peu  voir 
la Cofmographic  finondeloin^par 
ce  qu'en  nauigcans  nous  fufmes 
contraints  à  caufc  des  vents  con- 
traires de  prendre  vne  autre  route, 
neantmoins  il  mefemble  que  ccft 
vncgr.'idcVillcj&rdcrucdcU  voir, 
car  nous  dcuons  en  peu  de  temps 
paflcrp^ir  là.  Parceraoycn  noftre 
lourdaur  fit  cognoiftrc  fon  ignoran- 
ce à  ceftc  honorable  compagnie, 
donna  matière  du  rire^êc  fuiet  de  fc 
niocqucrdcluy. 

XCII. 
Reffionfc  dvH  teune  homme liherai 

a   vn  vfurier, 

VN  Lyonnois,tresliberaIà  def. 
pendre  Ton  bica  en  comp.t- 
gnicjon  pluftoll  prodigue,  i*e  voyât 
vn  iour  repris  par  vn  vieil  viuricr 
très  auaricieux  ,  qui  entre  autres 
dilcours  luy  difoit/Quand  ceflcras;- 
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^u  dedi/îipcr  tes  biensPLors  que  r-a 
ceflera3(icparti  tic  prodigue)  de  dé- 
rober cciax  des  autres. 
XCIII. 
D'vn  vpirier  qui  s' efiant  fendu  vùh^ 
lut  dpres faire  fayerU  corde  à 
fonjcruïîeur  qui  pour 
le  fauuerr  auoit 
cvufée, 

VN  Vfuricr  qui  auoît  fait  va 
grarid  amas  de  bleds  &de  vins, 
qui  mclmes  ne  les  auoit  voulu  ven- 
dre quoy  qu'ils  fufTent  à  trcs-haut 
prix  5  croyant  qu*ils  montcroient 
toufiours  plus  haut  :  Finalement 
Dieu  donna  vne  belle  récolte  ,  qui; 
fit  rabaiiTcr  plus  de  la  moitié  la  ven- 
te  du  bled  &:  du  vin. Cet  endiablé  fe 
voyant fruftré de fon  attente,  con- 
fulrant  en  foy  mefnie  la  perte  qu'il 
auoit  faite  pour  n auoir  vendu  les 
denrées  en  temps  &  lieu  j  pouffé  de 
Tennemy ,  te  outré  du  dercfpoir  ^  il 
entra  en  Ta  chambre  ^  oii  ayant  fait 
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pronifion  dVn  licol  tout  ncuf,il rat- 
tacha à  viV  gios  clou,  qui  cftoit  plan» 
te  à  vnc  poutre  ,  puis  montant  fur 
y  ne  cfcabclle,  fc  mit  la  corde  au  col, 
&  fcicttaenbas.  Au  mclme  temps 
fon  fcruiteur  entra  foicuitement, 
qui  voyantfonMaiftre  pendu  ,  fut 
prompt  à  couper  la  corde.L'vfuriet 
qui  edoit  prcfqucs  mort ,  ayant  au- 
cunement repris  fesefprits  3  ocre- 
cor.ùei  t  h  parole ,  ouurant  à  moitié 
les  ycux/il  dit  afon  valet: Ha  vilain, 
tu  as  coupe  la  corde  qui  eftoit  toute 
rcafue  ,  ie  te  la  feray  payer  bien 
chèrement.. 

XCLV. 
Vn  Vfurier  ây^m  cxchi  grayid  ncm» 
tre  d'efctfsfcnflslcstroHHe 
fuhtilemenf. 

VN  homme  né  dans  les  plus  hau- 
tes montagnes  de  la  Ligurie> 
s^clloit  enrichy  parlcmoyendefes 
vfures ,  ô:  autres  voves  illicites. 


4l4    __     LâChdjfé-ennujf^ 
Comme  il  viciHiflbit  j  (on  appctît 
infâtiablc  d  accumuler  threfors  fur 
thrcfors  saugmcntoit  iournellc- 
ment  ,  &dcuenoittoufioursplus 
auaricieux.croyantdenedeuoiria- 
mais  mourir,  Gettui-  cy  auoit  vn  fils . 
vniquc,  qui  dés  fa  ieuneffc  eitoir 
dcsbauché&  peruers,  nccraignoit 
aucunement  fon  père,  qui  trop  in-, 
dulgentfupportoit  toutes  fesmâu- 
uaifcsadlionsfanslechaftier  ;  ains 
pluftoft  cfi:in:ioit  vertu  ce  qui  efloii:; 
manifcftement  vicieux  en  fon  en- 
fant ,  en  difantqu  ilefloitfpiritucl 
&fubtil&s'enrcfiouyiroir.   Mais 
cpmnicil  eut  atteint  Taage  defeizc 
eu  dixrfept ans  5  onle  voidprodir 
guc  S^diffoliijdont  fon  percmcimc 
en  eftoit  en  perpétuel  tourment, 
pircequetantplus  fa  prodigalité  5c 
ù  mcfchanccté  s  augmentoit  3  d  eu . 
vint  qu  en  peu  d'années  il  co.nfon:!- 
ma  v-ne  bonne  partie  des  bien.,  de 
fon  pcrc.    Ce  vieillard  infariablc. 


Centurie  V,  ^419 

âuoit  faicvn  grand  amas  cfcfsus',  ôc 
doutanc  que  Ion  fils  nes'enappcr- 
çcufl:,&  les  luyderrobaft,  il  fit  fai- 
re dans  l'enclos  de  fa  maîfon  vnc 
petite  Chapelle,dans  laquelle  eftoit 
clleuce  vnc  table  de  marbre  auec 
cette  infcription  en  lettres  d'or  , 
SAcrariuM  />/  quo  terrx  functx  cluuÇa, 
eji  :  mais  cette  terre  fain<5lc  eftoit 
fonthrefor  qu'il  y  auoit  caché  5  & 
donna  à  entendre  à  fon  fils  qu'il  y 
auoit p!ufieursi"ain(ftes reliques,  &c 
encre  autres  de  h  terre  du  i'aina 
Scpulchre  ,  qui  auoit  vnc  certaine 
propriété,  quelle  ne  pouuoit  efirc 
vcuedcpcrlonne  fan^  dangcrdela 
vie;  que  pour  ce  elle  dcuoit  eflrc 
humbîcrnenr  reuerée,  Tans  la  bou- 
ger delà.  Erà  findeluy  pcrluadcr 
'plus facilement,  il  rer.oitd^ordinai. 
re  vnc  lampe  allumée  dcuant.  Mats 
ce  fils  ^  qui  eftoit  vnc  bonne  befte, 
en  ft'ignant  de   croire  j  vn  lyur 
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que   fon    pcrc    cftoit  .^allé    aux- 
champs  ,  pour  retirer   quelques 
vfures  3  il  luy  print  fantaifie  de 
voir  quelles   fortes   de  Reliques 
cftoicnt  enclofes  en  ce  lieu  facré^ 
&:  s'agenoûillant  humblement  do- 
uant cette  pierre^,  il  dit  :  Pardon- 
rez  ,  bon  Dieu  à  ma  curiofité,ôc 
àlahardielTe  que  ie  vay  prendre 
rfouurir  ce  Sanctuaire  :,  car  fi  les 
chofes  que  mon  père  dit  y  font 
enclofes  ,,ie  les  reuereray  &  ador 
rcray  de  tout  mon  cœur:  que  fi  cela 
n'eft  5  ic  fçay  bien  que  vous  ne 
voulez  pas  que  i'idolatrcjny  que  iC; 
fois  trompé.  Et  ayant  dit  ces  paror 
les  p.uecvn'' marteau   de  maçojiil 
leua  la  pierre ,  êc  trouua  derrière  y n 
coffre  de  fer  plein  d'efcus  d'or, 
/.lors,  tout  ioyeux  il  dit;  Ha,  ha, 
cft-icy  la  terre  fainde  ,  6c  les  R.e-. 
linues  que  mon  père  me  difoit  ? 
AAant  trouué  moven  d  ouurir  ce 
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coffre  ,  il  vuida  lor  qui  cfioit  de- 
dans ,  le  remit  en  fa  place  ,  comme 
auiTi  la  table  de  marbre  ;  Etaudcf- 
fousde  Sacrarium  tnano  tcrrafan- 
ciaclaufa  efi ,  ilefcriiiit,  Euanuity. 
norifflhic^hi  après  gaigna  au  picjd 
aucclcbutin  qu'ilauoit  fait.  Com- 
me le  père  foc  de  retour  ,  à:  ap- 
perçeut  le  bcn  mcfnage  que  fon 
fils  auoit  fait  en  fon  abfence  ,  ,io 
vous  laillc  à  penfcr  comme  il  de- 
meura cftonné.  Se  voyant  donc- 
ques  charge  d  ans ,  comblé  de  mlLe- 
re,  dcfnucde  commoditcz,&  fur 
tjDur  de  \zs>  efcus  qu'il  adoroit  iour- 
ncllcment  ,  porte  prcfcu.cs  au  d.c^ 
fcfpoir  3  il  rccogneutcc  proucrbc 
tf es  véritable:. 

Si  Ion  a  mal  acqtas  quelque  gran- 

dîcheUi^nce. 
l,e  trotjiejme  héritier  ri  en  a    U. 

iQtiyJJAme, . 
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XCV- 

Remarque  £vn  Gentil' homme.^ 
auare-  c^  feu  court  ok. . 

VN  ieunc  Caualicr  prioit  vn 
Gentilhomme  très  riche  , 
mais  grandement  auaricieux  qu'il 
lùy  vendit  fon  chcual.  Ceftui.cy 
rcfpondit-,  qu'il  ne  defiroit  pas  le 
vendre  ,  mais  qu'il  cftoit  bien  à- 
fon  fcruice. .  Le  Caualier  à  cette 
belle  offre  Iu|y  dit.-Si  ievousprenois 
au  mot ,  &:  accrptois  cette  courtoi- 
fie\  que  me  diriez  vous  ^  ic  vous  k. 
refuferois. 

XCVL 

Ifvn  qui  Un  oit  les  Vfuriers. 

VN  ieune  hbinme  trop  Jibcraî  " 
Joùoit  les,  Vfuricrs  j 4ifoat  3 
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qu'ils  cftoicnr  bicn-heurcux  ,  6c 
que  leurs  biens  croifloicnt  en 
dormant,  Vn  honnelle  homme 
luy  rcfpondic  :  Vrayemcn:  tu  es 
plus  miferablc  qu'ils  ne  font  heu- 
reux ,  puis  qu'en  veillant  tu  cor*- 
i'pmmes  ce  ^ui  t  appartient. 

XCVII. 

P'arolcs  ilvn  auAricicux  d 

fo»   Ccrfefji^ur. 

VM  Gentilhomme  trcs-auare 
ne  fe  foucioit  point  d'edrc. 
tenu  pourautre  que  ce  qu  il  ei^oit , 
lequel  ncnobftant  qu'il  fut  trcs- 
richc^ncfaifoit  pouitantiamaisdu 
bienàperfonnc  ;  mais  le  plu  ■>  fou- 
uent  pour  fon  extrême  auarice  le 
hi^îûit  mourir  de  faim ,  vcrK^l^mt  le 
dire  de  Sene^ue  .-  L'âuare  nejldnf- 
b^n  ifon prochain yil e^tresnjauuAU 
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Àfoymefme,  Il  n'y  auoitpas  long^ 
temps  qu  il  s'cftoit  confeffé,  quand 
il  fe  trouua  vn  iour  auec  fon  père 
Gonfeireur^quiluy  ditilcvousay 
tant  de  fois  enjoind  de  faire  des 
aumofnes ,  &:  vous  ne  pouuez-vous 
difpofer  à  ce  faire  .  Il  luy  refpon. 
dit  ,  Mon  Perc  ,  la  commodité 
ne  s'eftpas  pref entée  ,  car  i'en  au- 
rois  fiiià  qu'elqu  vne  :  mais  pour- 
quoy  ne  me  donnez  vous  poar  pé- 
nitence deicufaer  ,  puifque  celt 
vne  action  fi  faindie  &:  aggreablc 
à  Dieu  ,  &  vous  verriez,  comme 
le  m'en  fçaurois  acquitter?  Ilneft 
pas  befoin,  répliqua  le  père  ^  que. 
ie  vous  ordonne  de ieufner  ^  carie 
fçay  que  vous  ieufncz  toufiours^ 
voi  re  que  vous  vous  laifTez  mourir  ; 
defaiiîi,. 
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XCVIII. 

VUïnîe  d'vnaunricieux, 

\J^  homme  trcs  auarc  fc  plai- 
^  gnoit  à  vn  honncftc  ,  hon*ime 
difanr  ,  qu'il  l'accufoit  de  vendre 
fcs  vieux  loulicrs  ;  Ccttui-C)  fei- 
gnant de  s'en  vouloir  cxcufcr  luy 
fit  cette  plaifantc  refponic;  Qui- 
conque aye  dit  cela  en  a  mtnry, 
i'ay  bien  dit  que  vous  achetiez  des 
vieux  ibulicrs  pour  voftre  vfagc, 
mais  non  pas  que  vous  en  venJif*- 
fiez ,  contentez- vous  de  cela  fi  vou  % 
voulez. 

XCIX. 

Flxifinte  rencontre  cïvn  itune 
Bourreau, 


V 


N  larron  fut  condamné  à  la 
mort,  &:  ne  fe  trouuant  point  de 
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bourreau  pour  le  pendre  ,  on  s'ad- 
dreflâ  à  vn  pauure  raanœuure  de 
Mafçon  j  auquel  on  promit  deux 
cfcus  ,  auec  les  habits  du  criminel, 
s'il  le  vouloit  exécuter.  Il  accepta 
TofFre  ,  parfît  l'œuure  ,  &  reçcut 
tout  ce  qui  luyauoit  cflé  promis. 
Lenouueau  bourreau  pendant  que 
fon  argent  dura,  fit  bonne  chère,  & 
fc  donna  du  bon  temps.  Oraduint 
que  fe  îrouuant  plus  neccfTiteux 
qu'aoparauant  il  monta  au  clocher^ 
^fonnele  tocfinpour  faire  affem- 
bler  le  peuple.  Ce  qu*oy  ans  les  ha*^ 
bitans  5  ih  accoururent  à  l'Eglifs 
pour  voir  que  cela  vouloir  dire.  Ce 
Mâiflre  fou,  voyant  le  monde  af- 
fcmbléj  il  commence  r^harangue 
en cctïe forte  :  Me0îeurs,iem'ac- 
quitteray  bien  &  deuement  de 
Toffice  dont  il  vous  pleuft  m'hono- 
rer  ,  ô^fortis  à  mon  honneur  de  ce 
krron  que  ie  pendis  dernièrement: 
mais  me  voyant  maintenant  plus 
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iieccffitcux  que  ic  nefl  ois  alors,  ic 
vous  veux  aduertir  que  fi  vous  me 
donnaftes  deux  cfcus  pour  pendre 
vn  fcul  homme  ^  ie  m'offre  mainte- 
nant d'en  pendre  vne  demie  dou- 
zaine pour  le  mefmc  prix.  Ceux. 
qui  voudront  venir  ,  pendant  que- 
ic  fuis  en  bonne  volonté^  qu  ils  s'a- 
uanccnc. 


C. 


Flaifant rencontre  eT'vn  Bourreau  (^ 
d' V ne 'i^' teille  Aîdquerellc, 

VNe  vieille  Maquerelle,  ayant 
vendu  pluficurs  filles, fut  pour 
fcsinfamctcz  condamnée  au  fuiict, 
auec  la  quenouille  au  cofté  ,  &  les 
atours  dont  on  les  orne  entcllcsfe- 
ftes.  Comme  eilecut  paracheuélc 
tour  de  ville^&faitXa  montre  géné- 
rale, le  Bourreau  3  félon  la  couftumc 
du  lieu^luy  demande  fon  pay  ement, 
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tant  pour  fes  peines  6c  vacaîiono^. 
que  pour  les  affiqucts  dont  elle 
cltoit  parée.  La  Maquerelle  luy 
donne  ioycufemcnt  tout  ce  qu'il 
demande  en  îc  remerciant  de  la 
peine.  Comme  il  eut  tourné  le  dos, 
clic  le  rappelle  5  ^  &  luy  dit  j  frère 
moi amy ,  puis  que  ie  vous ay  payé 
to  t  ce  que  vous  m'aucz  demande*, 
i  vous  priedemc rendre c^orne- 
mens,  afin  que  fi  l'en  ayàfairevne 
autre  fois  ,  il  ne  me  faille  faire  vne 
jUQuuclIe  dcfDcnce, 

lïn  dç  U  (^HAtriemt  Centurie, 


r^ 


MESLANGE 

DES   PLAISANTES 

lOVEVSETEZ  dESEN. 
nuycufcs  ,  ou  les  plus  Mchncho- 
liqucs  fc  pourront  rccrcci-  en  la 
vaiictcdcs  fubicCts,  &:  des  Pcr- 
fonnages. 
Ci:SfOVIESAfE  CENJVRIE. 

I. 

Acte  Remarquable  ctvn  aueu^U  ne  s 

qut  ne  fut  flus  fin  e^ue 

fin  ComPere. 

i^ti^  L  V  nuoît  vn  Silicicn 
aucu^lc  ne  demeurant 
en  la  Ville  de  Gerg^ntc, 
qui  auoit  maintes  f^is 
fuiuylc  Roy  Alphonfcà  lach^iîc', 
monurant  aux  Veneurs  qui  vo- 
y oient  bien  clair  les  repaire  des  be- 
ftes  fauaages,   Cet  aucuglc  pardon 
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induftrîc  auoit  amafïé  te  efpârgné 
cinq  cens  efcus  ,  dont  if  cftoitcn 
grand  foucy  ;  finalement  il  délibéra 
de  les  cacher  en  vn  champ.  Comme 
il  creuioit  en  terre  pour  cet  tffcCty 
vn]  fiea  compare  &:  voifin  Fapper* 
çcut,&:  fi  toft  que  cet  aucugle  fe  fut 
retiré ,  fouilla  h  terre  &  emporta  le 
trefor.Dcux  ou  trois  ioiKs  après  la- 
ueugîe retournant  vifiterfa  cachet- 
te5&  n'y  trouuant rien  ,  toutefper- 
•du  fe  conrrifte  ,  le  tourmente  ,  5^ 
après  plufieurs  difcouts  cpncludà 
partfoy  qu'autre  que  Ion  Comperc 
ne  luy  auoit  ioiié  ce  tour. Là  dcffus 
illeyatrouuer&fluy  dit  ;  Compè- 
re 5  ie  fuis  venu  pour  auoir  voftre 
bon  aduisjT'ay  mille  efcus/iont  i'en 
^y  défia  caché  la  moitié  en  vnlieu 
feur  :  quant  à  Tautrc  moitié  ie  ne 
fçay  qu  en  faire ,  ne  voyant  goutte, 
éc  cftant'fort  mal  propre  à  garder 
quelque  chofe.  Pourtant  fi  le  trou- 
uez  bon  3  ie  pourrais  cacher  certc 
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hioîtic  aucc  Tautre  en  mefme  en- 
.droit  affcurc.Lccompercapprouua 
cette  rclblution ,  ^  de  ce  pas  s'en  va 
vers  la  cachette  ,  où  il  rapporte  les 
cinq  cens  cfcus  qu'il  y  auoit  para- 
uant  prins  ,  efperant  qu'il  auroit 
tout  cnfcmble  les  mille.  Toit  après 
l'aucuglc  fe  tranfporte  vers  ia  ca- 
chette 5  6c  y  trouuantfes  eicus  s'en 
Aiific  ,  puiscftant  de  retour  appella 
fon  Compcrc  ,  Se  conimenceixluy 
•dire  tout  haut  ,  6c  de  voix  gaye,  "^ 
Compère ,  Taueugle  a  veu  plus  clair 
xjucccluy  quia  deux  yeux. 

II. 

.  BrziZ^îtette  ejl  attrapé  dans  Lyon  par 
^Anccroîtc  qui  fc  difoitejtre 
peintre, 

EN  Tannée  16 lu  que  Braguette 
«rtoit  à  Lyonaucc  lùbcllc  An- 
doryni  3  ôc  toute  ia  trouppe  Italien- 
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ne ,  quoy  qu  il  attrapaft  beaucoup 
d'argent  ,  tant  en  montant  fur  k 
Théâtre  au  change  pour  y  vendre 
fes  drogues  auec  Tes  bouifonnerics, 
qu'efes  Comédies,  futneantmoms 
attrapé  par  vn  affront  eu  r  ,  ou  p!u- 
ftoft  fubtillarron,  nommé  Pance- 
rotte.Voicy  comme  le  fai(5t  fe  pafTa, 
Braguette  à  Theuredu  châgecftoic 
en  marche  auec  vn  Peintre  de  ce 
qu'il  luy  donneroit  pour  pourtrairc 
vne  grande  toile  pour  Torneaienc 
&  embelliirement  du  frontiipicc 
derou'TriCatre^dcquoy  ne  pouuans 
.tomber  d'accord, ies  parties fc  re- 
tirèrent ians  rien  taire.  Or  Pance- 
rottequi  auoit  ouy  tout  leur  mar- 
ché, voyancle  Peintre  loi  ng,ne  pccv 
dit  point  tCLiips,accolia  Braguet.« 
tefe  diteirrc  Peintre',  2c  ralîeura 
delcfcTui4^-tîi  toute  fidélité  ,  &:  à 
ion  contentement.  Braguectccon* 
uient  de  marché  auec  luy  ,i ayant 
moxùtrérondeircin.Iuy  donatroi^ 

Piitoles 
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piftollcs  d  erres  ,  &c  la  toile  pour  ex- 
pédier Ton  prix  faidt^ôr  Panccrotto 
promet  de  luy  rendre  dans  huiâiii 
^iCfa  befongnc  bien  Se  deucncnt 
parfaite.  Qu^inzc  ioursle  palFenc, 
voire  troisfepmaineslans  que  Bra- 
guette entendedes  nouuellcsdefofi 
peintre  qui  loccafionne  de  s'en 
plaindre  cftant  fur  fon  Thcatpç; 
mais  ccO:  en  vain ,  il  n'entend  p^int 
parler  de  fon  Panccrottc.  En  fin  le 
rencontrant  vn  iour  fortuitement 
en  la  rue  Sainft  Iean,il  luy  demanda 
fi  la  toile  de  fon  Théâtre  elloitpcia- 
tc,&:  (i  elle  ne  l'cftoit  qu'illa luy  ren- 
<iiit  telle '^u'cUcferoicauccfes  crois 
Pi  (toiles.  Pancerorte  afl^^uré  ,  fans 
s  clroner  dità  Braguccte^Moafieur 
-vous  vous  trompez  ,  8c  me  prenez 
pou  r'vnautrcjie  ne  fuis  pas  peintre: 
le  fuis  bien  Maiftre  Cordonnier  à 
Voftrcferuîce,  &:  luy  monftravnc 
paire defouliers  neufsquil  portoiC 
fou5  fon  bras  aucc  fon  ^ompa^.  à 

T 


j)rcndre  les  mciures.  NoftreBfii- 
guctt^  après  auoir  long -temps  dii' 
j)uté  aucc  Panccfotre  ,  S:  voyant 
qu*il  n'en  pouuoittir^r  autre  railbn, 
fc  retira  après  luy  auoir  dit  milie 
iniurcs.  Entre  caix  qui  les  re^ar- 
4doient,ilyeneut  vnquiditjle  voy 
bien  que  c'eft,  vnaifronteuraatcra* 
fcvn  Charlatan, 

IIL 

FUifante  repartie  d'vn  Charpentier 

d  vn  Marchand  de  Lyon. 

D  Eux  frères  qui  n'ont  clic  que 
tropcogneus  dans  la  Ville  de 
Lyon,  ayansfaicvnc  banqueroute 
frauduleufc ,  te  pris  U  fuite ,  furent 
pendus  en  effigie  a  la  place  du  Chan- 
ge. OrleCharpencicr  qui  auoit  fait 
•&  drefîc  la  potence  fur  renuoyc  à 
vn  certain  Marchand  ,  qui  auoica- 
ctc^telc  fonds  de  boutique  deidits 
banqnciouticrs  ,  pour  auoir  ion 
payement.  Comnieilluy  demande 
vingt  liurcs  ,  il  fait  rciponl'c  qu  il 


m*cnTcur  postant  donner.  Le  Char. 
pcntier  luy  repartit  que  la  tâxc  en 
cdoit  fiite  ,  &:  lay  dir  d'abondaTT; 
Monficur  ,  quand  ce  ferait  po  jf 
vous  mcfmc,  icn*cn  rabat  crois  pas 
vnliard. 

IV. 

fUîfAnt rencontre  ivn  Tlore^ttin 

e»  vendant  Iji  mule  d'vn  :fui 

AHott  cjlc  Vendu. 

VN  cricur  public  de  Florence 
qui crtoit homiictres  plaiianC 
6c  hicctieux  ,  vendant  vn  iour  en 
public  les  hardcs  &r  autres  faculccî 
d  vn  ijui  auoit  elle  pwxdu  pour 
auoir  dcfrobc.  Comme  il  fut  à  la 
vente  de  \\  mule  ,  d'vnc  voix  plus 
haute ,  il  'cfcria  :  Elle  cft  faine ,  dlc 
cft  icunc. elle  cft  belle;  auec  tous  les 
harnois ,  excepte  le  licol  que  le  mAi- 
krca  gardé  pourloy. 

T    ij 
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V. 
îgnor Ornée  au  caij^ier  cCvn  Bah" 
quierdeLyon. 

BErnardin  de  Piftoye  demeu- 
rant à  Lyon  à  la  nnailbn  du 
ificur  Bonuize^  aiioit  ouy  dire  qu' v- 
nc  broche  eftoit  meilleur  François 
qu  vnliaftç.    Quelques  iours  après 
vn  paquet  dû  lettres  tomba  entre 
/es  mains,quis'adreir0ità  Paris,iur 
lequel  eftoit  efcrit ,  A  Thaftc,  àTha- 
fte.j  Bernardin  penfant  queceslct- 
creifufTent  enuoyées  à  l'hoftelcrie 
de  l'haftc^print  fa  pîumejôr  effaça  nt, 
.àrhafte>  à  Thafl^,  il eCçriuit ,  A  la 
broche ,  Aja  broche. 
VL 
F Uifante  repartie  du  P. M, a  vn 
nouîieAU  marié. 

VN  Ecclefiaflique  ,  autrefois 
trcs-renommé  dvins.Lyon,tant 
pour  fa  pieté,  que  pour  le  rang  qui! 
Irenoirentrc  lesdoCtes,  quoy  qu  il 
fuil  prefquc  d'ordinaire  touïaicnté 
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des  gouttes  ^  anoit  neantmoîns  I^ 
langue  libre^&ncmânquoitjdc  t  rcs- 
Lclles  reparties.  AduintquVnieunc 
hammc  de  fcs  amis ,  &  familiers 
ayant  demeuré  cnuiron  vn  mois 
fansie  voir,  levintvifiter,  ôctout 
îoycux  en  fautant  luy  annonça^u'il 
s'eftoitmarié  c\cpuisqu'ilncrauoit 
vcu.  Le  'perfonHagc  repartit  à  1  in- 
ftant  ;  le  ne  m'citonncpasfivous 
fftcsfi  ioycux  ^  carvousmcf^iitcs 
fguuenir  de  ces  reunes  caprils  qui 
fautent  ic  fc  refiou.y flcnt  lors  que 
les  coroc$  leur  viennent.  Cela  le 
trouua  véritable, car  la  femme  de  ce 
pouucau  marie  accoucha  d'vn  beau 
fils  au  bout  de  cinq  moiSc 

V  I Tri^^ij  io/.  .io.3i 
Gaill^rdîfi  fui  Ip:  nM^fiJfep  i  ou 
dz."/7^  érffi??t, 

IL  D'y  a  pas  long-temps  qu* vne 
femme  accoucha  d'vn  beau  fîls 
vn  mois  après  qu'elle  fut  mariccr: 
ic  mary  clloanc  de  ce  coaucau 
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accroiffemcnt  de  monde  .s'en  plaî* 
gnit  à  vn  de  fcs  amis  qui  luy  repar. 
tit  ;  Frcrc  mon  amy  ,  cela  te  doit 
relîouyr.ce  fils  fera  bon  à  eftrccou* 
ricr,car  il  iraroufioursfcpt  ou  hui(^ 
lieues  dcuanc  les  autres. 
VIII. 
IgnoTAnctd'vn  NvtÂjre.  ^ 

DEux  hommes  qui  vouîoicnt 
faire  paflTcrvneobligatiôpS'ça 
allèrent  trouuer  vn  Notaire  tout 
nouuellemcnt  imprimé.  Eftans  dc- 
uancluy,illeurdcmâdalcurs^noms^ 
Fvodic  ,ie  m'appelle  François ,  Sc 
l'autre  pierre.  Le  Notaire  leur  re- 
partit ;  Oftez- vous  d^îcy  ,  car  ie  ne 
peux  faire  vn  tel ffôtraâ:  5  parcequc 
félon  nos  liures:,  il  faut'  que  IVn  fc 
XjÔniëTitius,&  l'autre  Sempronius^ 

IX. 

jD^VH  Notaire  qui  €€Uchoit  vn  cok* 

tracï^ de  vente. 

Y  N  Notaire  efcriuoit  vn  Con-. 
. .    traô  de  v^ûtc^  &  fans  jncerro^ 
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gcr  ceux  qui  le  luy  failbicnt palier, 
commença  auce  toutes  les  claufes 
ordinaires  à  cfcrirc  :  Vntclvendà 
vn  tel  vncmailon  pour  tel  pri-x,  la- 
quelle maifoncftfituéc  ,  &c.  Il  fut 
interrompu  par  vnquiluydit  :  Le 
cancre  vous  vienne,  pourquoy  n'c- 
Xiiminez-vouslcsparricsauQnt  que 
de  vous  mettre  à  cfcrirc  ,  mais  il 
pourfuiuit  fins  s^cftonner  ,  &:  dit, 
pour  vous  ,  ^  poarvo:,hcriticrs^ 
iiciccndans  après- vous» 

X- 
'^pfUqHc  ipyeufs  a  vn  Borff?)cqtù 

vouloir  gau  (fer, 

VN  borgne  eftoit  allé  au  marche 
du  bled,  &  porcoit  vnfacaffea 
grand.Voicyvn  homme  qui  luy  de- 
manda combien  valoir  lebichet  àt 
froment  .-  Il  rcfpondit  qu'il  eftoit 
bien  cher  ^&:  fevcndoit  vn  œil  de 
la  tcftc.  Certui'Cy  répliqua  pour- 
quoy  donc  as-tu  apporté  vn  6 
grand  ùc^pu  is  que  tu  ne  peux  achc* 
tcrqu  vnbichct?  "^ '"  "*" 
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xi; 

£ârtâuU  Village cis  cherchant  C  Ajne* 
defon  '^ereyrecoUHra  vn  Chenal 
dvnefaçcn  gaillarde* 

VN  paume  Villageois  ayant 
perdu  fon  Afnc^auquelcoDfî- 
SoîttDUteia  richcflc ,  cmioyafon 
fiîi  Bertâ[ut  pour  le  chercher  d'vn 
cofté  &  luy  S'achemina  de  l'autre. 
Ce  iiis  obeyflaiit  à  fon  père ,  après 
aisôirfait  vnlong  chcœia  ,  finale* 
mentlaflc  de  tant  chercher ,  monta 
fur  m  haut  arbre  fort  toiFu  ,  qui 
eîloit  dedans  vn  beau  pré ,  aucifiné 
de  quelques  autres  afbrcs  ,  ^  auoit 
demeure  enuiron  vnchcure  à  re- 
garder de  part  &:  d'autre  s  il  dcfcou- 
uriroitfonAfne^quandilyid  venir 
de  loing  vn  Gencjl  homme  à  che- 
ual  aucc  vne  Damoifclle  en  croupe, 
iiiiuis  de  deux  !;a quais  ,  qui  por^. 
toicntlegouften  Comme  ils  chcr- 
cboient^  vn  lieu  pour  fe  mettre  à 
ÏQ^tc^  ii§^Tinjire.nt  tout  àpoinâ; 
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fc  repofer  fous  cet  arbre(oti  il  cftôit 
en  (cnrinellc  )  pour  sV  rafraichir,& 
firent  attacher  leur  chcual  àîvn  ar- 
bre proche  delà.  Bcrtaud  demeura 
coy  fans  fonner  mot ,  pour  v©ir  ce 
que  fccoicnt  ces  amoureux.  Voicy 
qu'ils  enuoyent  leurs  laquais  à  Tef- 
cart  pour  s'entretenir  plus  particu- 
lièrement. Le  Gentil-homme  corn» 
menée  à  louer  les  beautcz  de  fa 
Maidrefle.&àluydirc  ;  llcfttres 
vray  ,Madamoifclle  ,c]uc  v^sbcau- 
tez  rendent  vn  efclat  brillant  par 
delîus  les  plus  belles  5  que  vos  y  eux 
font  des  Soleils  qui  csblouy  (Tcnt  la 
vcucde  ceux  qui  les  veulent  trop 
fixement  regarder,  le  rcficns  au. 
près  de  vous  vneSabcedefouëfucs 
odcurs:&  croysde  voir  vne  Ai'-ibie 
bcuEcofc  ,  ou  il  y  à  toufiour^  Yn 
agréable  &  délicieux  Printcmp, 
où  les  arbres  font  to;i(iours  ver- 
doyans  &  chargez  de.frui<ft^  ,  les 
jirc2;.cÙDaîllcz  de  diucrfcs-flcurs^  àc 
'  ' '^^  X  V         ' 
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couucrts  devccdutc.    Beicaucqâi; 
cfcoutoit  tous  ces  amoureux  crAtre- 
cicns^, s'imagina  que lafnc qu'il ccr-» 
choit  pouuoîteflre  allé  en  cclicu  Jà, 
Alors  s*efcriant  à  haute  Voix  jildir^ 
Monficur,  ditcs-moy  5  ie  vous  pricy 
^  vousaucz  point  veu  l'afne  dem^^ii 
père  en  ce  pay«que  vous  dites,peuc 
cftrc  il  y  fera  paHc  à  caufe  de  Iher- 
befrcfcbe.  Ges  deux  Amans oyans. 
c^ttcvcixarimprouiilcjfans.rcgar^- 
derd'où  elle  venoit ,  quitter£i)t  la, 
^lacc  à  la  fuit^^  y  laiffani  la  nappe^ 
/nifc  &  couuertc  de  bonnes  vi;:n». 
4^$  ,  mefmcs  iulques  au  Cheud^ 
çroyans  que  cette  voix  fuft  de  quel- 
que mauuaisclprit.Lc  bon  Bcnaud 
îc  riant  de  l'cfpouuantc  qu'eurent 
h  Gentil-homme  &  la  'Oi.moïÇcWc^ 
«idcendit  de  larbrc  5  &  voy?.nt  le 
gouficr  pr eft/c  mit  à  boirc&  mïnh 
^c^,dciliclc  Cheual.montedcirus, 
i^par  ce  moyen  fc  rccompenfe  d<> 


Centurie  V.  44? 

vint  rctroiMcr  ion  Pcrc  ,   auquel 
ayant  raconte  fa  fortune  ,  illuyfit 
oublier  fa  perte*    Ainfi  rallegrcfle 
d^vnnouueaugain  ,  ch.îffcauloing 
la  douleur  des  pertes  paiTccs. 
XIL 
DcÀcux  Ennemis  fs  ttouusns  Aie 
Confcil  a  Florence, 

DEux  ennemis  iurez  fc  troa- 
uans  au  Cojifcil  de  Florence, 
coai.nc  il  aduient  fouucnt  es  Re- 
p'jbli_iues^  L'vnd'iccuxquicfloit 
delà  maifon  des  Alcouis  dormoit, 
quand  ccluy  qui  eftoic  affis  auprès 
dcljy  le  rcfucilhcnlcpoufsât  auec 
le  coude  5  &luy  dit  :'  N'oyez- vous 
pascequ'aditviitcl,  ôcluy. montra 
ion  A  ducrfairc  qui  eftoit  de  la  mai- 
fon des  Allcmans^  qui  toutesfois ne 
difoit  mot  ,  &  n  auoit  pas  encore 
parle  iRefpondcz,  car  les  Seigneurs 
demandent  voftreaduis.  Alors  Al* 
touis tout  cndormy,fans  y  penfer  (o 
kua.à:  dit  ;  àMcflicurs^  le  c'is^ouçic 
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•ontraircdçce  qu  a  dit  1* Allemand 
le  n'ay  pas  encore  parlé  ,  rcfpondit 
rAlIcmant.  Altouîs^  répliqua  fou - 
Vainement ,  i  opine  le  eontrairc  d©j 
C€  que  tu  diras. 

XIII. 

flaifante  refartsed'vn  Trocmeur' 

àvnQonfeiller  de  Grenoble» 

VN  Procui  eur  deGrenoble.qui 
rarement  attcndoit  que  le  So- 
Icilfut  leué  pour  boire .  alla  vn  iour 
iàlTcz  matin  trouucr  vn  Confeilîer 
pour  luy  communiquer  quelques 
pieces.Lc  Confeilîer  qui  fortoit  du  ; 
lia  y  &C  qui  n*auoit  pas  encore  bon- 
Kement  ks  y  eux  ouuerts  Juy  dit^Fi. 
^ue  vous  fentez;  le  vin.  Pardonnez- 
jRTiôy^  Monfieur  (  répliqua  le  Procu^ 
reur)c  eft  Vous  qui  lefentez* 
XIV.-     ■  -  ^ 
^tncontre  i  oyeux  Âvn  qui] 
fe  mourait. 

VN  homme  proche  de  la  mort; 
f aiioit  fon  tcftametit  \  ôc  don- 
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liait  par  icekiy  beaucoup  plus  qu'il 
n'auoit  vailhnc.  Le  Notaire  l'aduer- 
ti:  qu'il  fiii'oit  trop  de  Lcgits  ;  Il 
I  4%irru:  ^  Ne  lailFcz  pasd'cfcrirccc 
que  ic  vous  dis  ,  parce  que  ic  fcray 
bon  pour  tous. 

XV. 

?:ltiifinte  repartie  dvn  qui^ymeit: 
mieux  mxnz^r  tout  que  d'4- 
cheter  des  h  abfts. 

V7  N  pauurc homme  tout  defchire- 
^  &:  prcfque  tout  nud  ,  lequel 
aufll  tofi  qu'il  auoit  gaigné  cinq  foîS' 
les  alloit  manger  à  la  tauernc ,  fc  vo- 
yant vnipur  repris  de  fon  maauais 
mcfnagc'ilditàceuxqui  vouloienc 
le  remonftrer  :  Puis  que  ie  fuis  con- 
damné à  monftrer  le  cul  toute  ma 
vie  5  au  moins  ic  le  yeux  faire  voix 
gros  &  gras. 


f^ 
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XVI. 
Plaifarae  ïnJirHcH.on  £vne~' 
n^ere  afafiHc. 

VNe  mcre  voyant  que  fa  fîlk  n^.- 
_,     remercioic    pas    fon    iiancè. 
quandilbcuuoitàeile  ,  aprcs  quel- 
ques   rcmondranccs    d'inciuiliie, 
ipy  dit;  Vn<jaurrafois  quand  voilrc 
fiancé  talucra  vos  bonnes  giMccSîdi- 
tc^,  k-raimc  de  vous  groiie  belle.  " 
Orhiille  croyant  d'auoir  bicn.rc- 
t-cnu  fa  îcçpn.,  n'oublia  pas  quand  il- 
bcut  derechef  a  fil  fanté  de  dire«,  Le. 
raimedc  vous ,  groffe.heftc.. 

XV  H- 

PUifjtnterencont  refur  le  trejplu.^ 
dvn.  borgne, 

VN  Gcntilrhomrae  auoit.  cn^ 
uoyc.  foD^  iicruircnr  v-ers  yn 
ficn amy  qui  n'auoit  ^u'vn  œil ,  & 
qui i en  alloit  mourir.  Gomme  il. 
fur  de  retour ,  il  luy  demanda  coni- . 
lîitntfc  partoit  le  malade..  Le  fer- 
yiuur  iuy  die  ^u'il  eftoit  raorc  ^  U^ 
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l'uy  •'inoir  vcti  rci)dr< le  dc^rnicr  fou- 
pir.  Le  Gennl-homit^e  répliqua, 
s'il  ;tLioit  eu  bc.iucoup  de  peine  À 
inourir.  Le  {eruiteLir  rclpundit  ,. 
Alliez ,  mais  moins  que  \<:s  autres, 
parce  qu'il  n'a  eu  qu'à  cloiTC  vn 

XVI II. 

Selle  ref^arttc  Jtvn  Bcurgceii 

de  Lyon  a  atidauçs 

11 

Dafno.Jellc!^, 

VN  riche  Bourgeois  de  Lyon^ 
qui  a  /n  trcshcau  lardin  ,  au- 
quel il  prend  vn  lingulicrplaifir  hz 
fait  beaucoup  de  defpenl  c ,  tant  à  le 
fairecuitiucr  ,  qu'à  rechercher  des- 
plantes  rares  de  parc  &:  d'autre,  voi- 
fc  des  pays  loing  tains  pour  fon 
€n>bclhircnxnf.  Aduint  vn  icuD 
que  quelques  fiens  amis  lalîcreriD 
voir,  accompagnez  de  bon  nombre 
de  OamoÀfcUcs ,  iclquclics  ^  vcxy  anS; 
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les  parceri-es  de  ce  lardin  de  délices 
effnainezdediueries fleurs  3  cjuelâ 
rareté  Faifoit  admircr^nc  furent  pa- 
reireufcs  à  en  recueillir  ies  plus  bel- 
les 5  &  ne  fe  contentèrent  pas  à\^ 
amafferdes  bouquets  pour  le  parer 
ce  iour là .-  mais  furent encorclî  in- 
difcretcs  q'ic  d'en  faire  rccueiîlfr  à 
leurs  filles  d^  chambre^  pour  en  fcù-^ 
re  leur  parade  de  lendemain..  Le 
Bourgeois  de  fon  naturel  courtois 
&remply  d'vntres  nobk  courage,. 
ne  dit  mot  voyant  tout  ce  degaft, 
saiTeurâtbien  que  celalinftruiroit 
pour  vneautrefQis, Api*^5  qu  ils  eu- 
rent fait  collation  :3  ]aComp:5gnie 
prenant  congé ,  ^  le  rcmereiant.en 
louant  fa  magnificence,^  la  beauté 
de  Ton  lardin  5  ily  eut  vne  D^moi- 
felJc  dclatroupe  quiluyditr  Hon» 
fieur  vousdeuez  bicnconferùer  c«5 
belles  fleurs  >  &  ne  les  prodiguer  à 
Vfi  chacun.  Le  Bourgeois  Juy  its 
par.titjenfQyfriant..  Iç.Yous  rcmcxr-. 
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ciCjMadamoifcllc  ,  delà  bonne  in- 
ftruction  que  vous  me  donnez^ 
mais  ie  rcuiîe  trouucc  meilleure 
auant  que  vous  fulllez  entrée  à  m^a 
lardin. 

A'  /  X. 

CatHardife  cTvn  qtéi  auoirpijp  njnt 
ritéierçfans  ricnfayer. 

VN  pauurc  baftdier  auoir  dc^ 
meuiétout  vn  iourfurlcbord 
d'vnc  riuierc  fans  pafTcr  pcrfonne, 
&  fans  rien  gJkgner^quand  voicy  fur 
le  tard  va  homme  qui  s'cftant  fiit 
palTcr  à  l'autre  bord,  lors  que  le  ba- 
îtclicr  voulut  dcmacdcrlbn  paye- 
ment, fît  refponfc ,  qu'il  n  auoit  vn 
liard  ,  mais  qu'tn  ciLharge  il  luy 
donncroitvn très  bon  couieil.  Le 
bailclicr  nefe  contente pasdc  tout 
cela,  ainsdit  qu'il  veutcftic  pavé> 
d'autant  nue  fa  femme  ny  fcs  ei>nns 
.c ù  f cpaijVi^^icm ny  de  couicil,  ny- 


V 


I 

î(5'6  Chalfe-cnnny\ 

de  paroles.  En  fincctîui.cy.idloa- 
flc:Mon  frère  ,  pourcettefoi^iero 
prie  dauoir  patience  ^  parce  que, 
corne  ietay  dit,  icn'ay  paslcliard. 
Le  baftelicrj  voyant  qu'il  eftoit  mal 
arriué  ,  luy  dit  :  Donnez-jpoyau 
moins  ce  bon  confeil  que  tu  mas 
pTomis  ,  puis  que  ic  ne  peux  tireî 
autre  chofe  de  toy ,  le  le  veux  bien, 
dit  iljC'efl:  que  tu  te  gardes  bien  de 
pafler  perfonnc  que  tu  ne  fois  bien 
a/Ieuré  d'en  eiî  repayé.. 

Prompte  rejponfe  £vn  Somam 

IArerpôic  quifui^donnécâ  vn 
,^  Gentil  homme  de  Barbarie  fut 
^res  bonnes  lor>  queflant  à  Rome 
au  ce  qiielq.ues  perfonnes  de  fa  co- 
^noilfojice  pour  voir  îts  fupcrbes 
fini;iq.uitcz>  â^:  les  rnagaifiques  Ta* 
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lâîsdeLVillc,  qurtnd  illuy  futdc- 
niaïKic  ce  qu'il  luy  en  iVmbloit ,  il 
ditjlc  voudroi5  bien  f^auoir  pour- 
quoy  vous  autres  Romains  qui 
poludcz  CCS  fomptucux  &  cxccU 
lens édifices  ,  connmcvous  venez 
défi  biiigauec  tant  de  peine  pour 
viiîtcr  nos  petites  chauiuicrcs  & 
ruftiqucs  habitations  f'  Il  luy  fut 
rcfpondu  ,  Ccft  (  dit  le  Romain)' 
pour  conftruirc  CCS  Palais  magnifi- 
cjucs  &  rclcucz  que  vous  piifcz 
lant.ll  faifoit  aliufionau  dite  de  Po. 
\yhc\LA  ruine  des pents e^ l' aUmçnt 
C^  Ia  vie  des  grands. 
X  X  /. 
Keflicfue  ioyeufe  (j'picquÂnte^ 

VN  bon  compagnon  ,  qui  eftoît 
en  réputation  d^en  conter 
bien  ibuucnt  &:  diltrefujct  à  cau- 
tion, racontoit  des gaillardifes  à  va 
autre,  qui  luy  dit,  le  me  risdetoy, 
quicroysdemc  tromper  ,  &  ieto 
va<U;oi;)  ctiàC  U/is-  !c  ;oui  au  ma;* 
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chc,  Ccttui-cy  repartir  3  ic  n'en 
pourrois  pas faireautant  de  toy ,  cac 
tu  vaux  fi  peu  que  iet*y  menerois 
deux  cens  ibis  fans  te  pouuoir  ven- 
dre vne  feule. 

Ila:fant  rencontre  ivn  ieune 
homme  d^  du  Guet, 

VNîcunc  hommc\  qui  portoit 
vnç  grande  bouteille  pleine  da 
rin/fut  rencontre  vnfoir  bien  tard 
par  les  gens  du  Guet  à  Lyon  j  qui 
îuy  demandèrent  ce  qu  il  portoit 
fous  fon  manteau.  Ccttuicy  fe 
mocquanr.  de  leur  demande:^  parce 
qu'il  nauoit  point  d'armes  qui  fuf* 
fent à  rcdouter^Ieurref pondit, qu'il 
n'auoir  quVn  poignard  ,  &  au  mef- 
meinltanten  ouurant  fon  manteau 
leur  îBontra*vne  ^rar:dc  bouteille 
plcinede  vin,qu'ilsfaifirent  &  vui- 
dercnt  entre  c\ix ,  puis laluy  rendf- 
i;<:nt  toute  vuidC;  en  difans  ,  Parce 
que. tu  es  de  nos  amii,  nous  tereu; 
cions  le  fourreau. 


^L 
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XX  III. 

Antre  g^illardifc  fur  le 
mcfmc  fuhicci* 

VN  autre  bon  compagnon  fe 
voyant  vnfoir  bien  tard  faifi 
parles  Soldats  du  Guet,  qui  luy  de- 
mandèrent 5  s'il  n'auoit  point  d  ar- 
mes. Il  leur  repartit;  M  efllcurs,  puis 
que  vous  cherchez  des  armes  ,  ic 
vous  fupplie  de  retirer  mon  e(pcc 
qu  cft  en  gage  en  telle  hoùcllerie. 

X  X I  V, 

GîiilUrdife  Recréât  lue . 

V  M  certain  reprenant  vn  de  fcs 
amis  luy  diCoit  :  Tu  ne  dis  ia- 
miis  vérité.  Ccrcui-cy  repartit  :  Tu 
as  tort  de  m'acculcr  deflrc  nicn- 
tear  ,  puifque  ie  dis  toufiours  du 
bien  de  toy. 


j 
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X  X  K 

Lourdife  A'vn  Breffan  qui  sefiott 

Uouuè  à  Venifc  le  lom'  de 

r  Afceyifion, 

VN  Brcflan  ,  qui  n'eftoit  p;« 
des  plus  fpinruds  ,  s'cftant 
trouuéà  Venife  le  lourde  rAfcei> 
iîon  ,  raconroit  à  vn  lien  amy  les 
belles  chofes  qu'il  y  auoit  veuéj, 
les  belles  marchandiles  ^  vailieiles 
d'or  hc  d'argcn-t  ,  pierreries  5  efpi* 
cerics,  drap^;  dehÎRC  ,  dor  ,  6^  dô 
foye,&  comme  la  Seigneurie  eftoic 
fortic  en  grande  magnificence 
pour  monter  fur  le  Bucentaire  ,  Ôi 
clpoufer  la  mer ,  (  qui  eft  vne  ga- 
lère faite  dVn  admirable  artifice) 
accompagnée  dVn  grand  nombre 
de  Gentils- hommes  iuperbement 
veftus  ,  au  ce  trompettes  ,  hi  Clai- 
rons  ,  &  diuers  inftrumens  de 
Mufî  |ue.  Ceiuy  auquel  il  racon* 
toit  toutes  cei  chofes  luy  deman- 
da quels  inftruinencs.iuiuli|uaux 


u 
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îtiy  auoicat  elle  plus  agreibfcs.  11 
rcl pondit  qu  ils  citoient  tous 
beaux  ,  mais  qu'entre  autres  il  y 
auoic  vn  homnie  qui  icuoit  d'vne 
ccrtainc^tiompcctecitrangercjqu'ti 
io,  taiioic  entrer  dans  la  bouclic 
plusd'vndcmy  pied  ,  puis  ioudaiu 
la  ictiroic  ,  &  dcicchcf  i  y  tailuit 
rentier  ,  de  (brtc  qu'on  ne  vid 
iamais  la  plus  grande  merueillc, 
Lcpauurc  ignorant  croyoit  que  1« 
ioLicurrehlt  entrer dan^  la  bouche 
cette  partie  de  la  iaqucbutte ,  qui  le 
cache  en  rentrant  dans  k  meJLnic  in- 
ftrumcnt. 

XXVI* 

CAiïl.iriîfc  d'vn  Marchand  L uqf4ûk 

qui  allait  ache-tcrdes  Martes 

c»  MjcoHic. 


V 


NMatchandLuqaoisfctrou- 
uant  vu  iour  cri  i">oionijne^  de- 


délibéra  d'acheter  quacicc  deMar- 
terZebelines  pour  les  amener  ca 
Iralià ,  cfperantd'y  doubler  (on  ar- 
gent 5  mais  voyant  qu^il  ne  pou u oit 
aller  en  Mofcouie  pour  ^ffeftuer 
fon  defTcin ,  à  caufedela  guerre  qui 
cftoit  entre  le  Roy  de  Pologne  5^  le 
grand  Duc  de  Molcouie^  il  moyen* 
nadedonner  iourà  quelques  Mar- 
chands Mofcouites  pourTetrouuer 
aux  frontières  delà  Polongne  aucc 
leurs  Mari cs^où  il  promit  aufli  de  le 
trouuer  pour  tralîiquer  aucc  eux. 
Or  le  Luquois  eftant  en  chemin 
aucc  fon  truchement  ^  5c  quelques 
autres  Marchands  ,ilsarriuercîH:  au 
bord  de  la  riuiere  dé  BoriiVnenc^, 
laquelle  le  troauant  toute  glacée 
ils  deicouu rirent  les  Mofcouites 
qui  atteadoicnf  fur  l'autre  bord, 
n'ofans  pafîer  outre  à  caufe  de  la 
gbîcrre.  Qamd  donc  ils  fcjfurenc 
rccogneus  par  les  figncs  ckiils  fe 

Uonne- 
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rcnijlcs  Mefcouitcs  dcraandcrcnt  i 
haate  voix  le  prix  qu'ils  rouloicnt 
auoir  de  la  douzaine  de  IcursMarccs 
Zcbelincs ,  mais  le  froid  eftoir  fi 
violent  qu'on  nepouuoitIcicnrcr>. 
dre,parce  que  les  paroles  fc  gcloicnt 
en  Tair  auant  qu  elles  arriuaflcm  à 
Vautre  rîue  ou  eftoit  le  Luquois 
auec  fa  côpagnic,  &:la  demeuroicac 
prinfes  &  glacées  :  Defortc  cjuc  les 
i^olonnois ,  qui  fçauoicntla  couftu» 
Tnc  du  pays,trouucrent  pour  le  plul. 
-expédient  de  faire  vfi  grand  fjuau 
milieu  de  la  riuiere  :  car  àlcur  aduis 
h  voix  arriuoit  là  encore  chaudCt 
&n  cdoit  entièrement  furpiifc  de 
la  glace,  outre  que  laglacceftoiciî 
eipoille ,  &  fi  dure ,  qu'elle  pouuoic 
bienfouftenircefcu.  Celafaicjcs 
paroles  qui  auoicnt  demeure  gU- 
■eéesl'cfpaccd'vnc  heure  commcn- 
çansà  (c  dclgcler ,  donnèrent  à  en- 
tcndrcau  Luquois, parle  moyen  de 
fou  Truchement ,  tout  ce  <^ue  Icj 

'   V 
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Mofcouites  auoicnt  dit:  Mais  roy  at 
qu'ils  demandoicnt  vn  trop  haut 
prix  de  leurs  MarteSjil  s'en  retourna 
à  Lucpcs  fans  rienachetcrXecy  eft 
ynpcu^fujet  à  caution, 

XXVII- 

fidlfante  repartie  d'vn  ieune  homme 
*  'i  trois  files, 

T  Rois  fiilcs  de  compagnie  ,quî 
cft'oîcnt allez  brunes,  dcman- 
derentynreal  à  empruntera  vn  ieu- 
fie hDî"Ac  qu^clksay moicnt 3  lequel 
s*excufanrlciu*dit ,  quilnelauoit 
pas.  LVne  d'icdles  luy  rcfpondit: 
Iem*eftomiequvn  homme  de  vo- 
=ftre  forte  rfayt  pas  vnreal.  îlrcpli- 
qua^Vous  eûônez  vous  que  ie  n  ayc 
pas  vn  realj puis  qu'entre  voustrois, 
ilnefetrouuepasyneBlanchc^C'c- 
ftoit  le  nom  dVnc  monnoye  qui 
'  courait  en  ec  temps-  ià* 


xxrïiL 

Yn  quife  vouloit gau(fer  ivn  q  -i 

auoit  vn  archi^nez,  récent 

fon  fiyement. 

VN  homme  qui  auoir  vn  nc' 
plantureux  &:cxcraordiiiairc 
ment  grand ,  fe  trouuant  vn  iour  cl 
vneiuceftroittc  dans  Lyon,  ou  v 
donneur  de  quolibets  le  voulan 
gauflefjluy  dit^qu  il  retirafl  iba  ne 
à  quartier  pour  luy  donner  padagc 
Cetcui-cy  dumaiftrcnez  fefentan 
picqué  5  deftourna  fonncz  auecl: 
doigt, &  dit  ;  Pailc,  paflclcsfotinc 
payent  point  icy  de  péage, 
XXIX, 
Dvn  quiçn  mourant  donnd  fhu 
À  fon  baâard  qu  a,  fon 
fis  légitime, 

VN  Marchand  eftant  au  livide 
la  mort ,  laiira  deux  grande  fiU 
dont  iVn  c(toit  légitime  &:  l'autre 
fils  de  putain.  Aduint  que  f  ufant 
loa  tclaracnt)  il djnna  au  légitima 

r  • 
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deux  mille  cinq  cens  efcus^  &  au  n^^ 
turcltrois  mille.  Dequoy  le  Notai- 
re s'efmemeillant  5  il  luy  demanda 
.pcmrquoy  il  donnoit  plus  au  baftard 
qu'au  légitime.  Il  repartit  :  Ccft 
.d'autant  que  i'ayculc  légitime  p^r 
^cupir^ac  le  baftard  par  amour. 

,^  X  X. 

^  vnion  compagnon  duquel  s!^ 
auok  donne  les  manche 
fanslefourtoint, 

VNhommefaGqtieux^debelle 
humeur,ayant  rendu  quelqu  es 
bons  &  aggreables  fcruiccs  à  vn 
Centil  homn\c^Gur  recorapenfe  U 
Juy  promit  Y-iî  vieux  pourpoint  de 
brocardor  ,  difant  qu'il  donnerait 
charge  a  fon  valet  de  Chambre  de 
leluy  donner,Cettui-Gy  ncmanqua 
point  de  laller  trouucr  le  lendemain 
^30urrauoir.L'hommede  Chambre 
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lie  luy  voulut  bailler  que  les  man- 
ches ^  &:  garda  le  corps  ,  quoy  que 
cctcui-  cy  lay  peuft  rcnionftrcr  que 
Ivlonficur  luy  au  oit  promis  tout  le 
pourpoint.  Alors  fe voyant  fiuftré' 
en  partie  de  la  promcfTe  qui  luy 
auoit  cftc  faite  ,  il  alla  trouuerle 
Curé,  fit  lonncr  les  cloches,&  aucr- 
tit  ceux- qu'il  rcncontroit  qu*il  fal* 
Joit  aller  le  lendemain  matin  quérir 
vn  corps  chez  le  Gentilhomme.  Ils 
fc  trouuercnt  tous  dt  bon  matin  à  1-^^ 
porte  du  Chaftcau  ,  où  ils  heurte* 
r^nr.  Monfieurquishabilloit^  \z% 
appcrccuant  d'vnc  fcnc(lre,s'enquit 
de  ce  qu'ils  dcmandoient,  Celuy 
qui  les  auoit  mJs  en  bcfongiieprit 
la  parole,  ^dit:Monfieur  ,voftrc 
homme  de  chambre  me  donna  hier 
les  manches  :  ic  vien  auiourd'huy 
quérir  le  corps.- 

1  r.  £    ÎJl 
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XXI. 
Confeil  ridicule  de  Maifirt 
Martin. 

MAiftrGM^'tinayant  cftudié 
quelques  anncies  hors  de  fa 
patrie^  s^v^  rcuinr  à  fon  Village  ^  où 
£iifaritlc  grand  Dcâ;cur  ^  tous  les 
Jwibitans  du  lieu  f e  vcnoient  con- 
àrillcrà  luy  pour  leurs  affaires  pias 
tmporcanics  ,  dont  ils  reccuoicnt 
bien  rouucRt  de  falutaircs  aduis. 
Entre-autres  5  vn  pau are  homme  fe 
plnignantàluy  de  (on  extrême  paè- 
ureté  ,  illuy  demanda  s'il  auQJtia- 
mais  rien  derrobé  àperfonne.Cet- 
tui-cyrerpondantqucnonjiLadiou-* 
fta  ,  Et  quoy  ?atrcns-tu  qu'on  t*ap* 

Îjorteçnra  mailon.  Avnautrcqui 
eplaignoità  luy  dequelqucchofe 
iquonluy  auoit  dcfrobé  ^  il  'Uy  de- 
fîianda  s*il  auoit  iamais  rien  pris  à 
perfonne.  Il  refpondit  ,  qu  ouy. 
J^lors  ce Doftcur  répliqua; LVn  va 
pou£  ïmXxQ^i\  ^u  t  re  encore  s'^ifâi- 
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'gcantluydrcflbit  [cz  plaintes  de  ce 
qu'il  auoit  vne  femme  impudique. 
O  que  tu  Cb  foljuy  dit-il,  tu  t'en 
dcuroisrefioiîïr ,  puifque  les  autres 
tcrclcucntdelapcinedc  contenter 
vne  vilaine. 

XXXII. 

l/.Jtruclion  ioyeufi  à  vn  qui  ne 

cognoiffoit  fas  fonfere. 

VN  icui.c  gar^on.duqi]  el  le  pcrc 
eiloit  incognu  ,  icttoit  des 
pierres  en  vne  place  dçLyon.  Vn 
^  h: aire  qui  le  cognoifloit  fils  de 
putain,luy  dit:  Prcns garde â  ce  que 
tu  fais  ,  car  tu  pounoii  bien  peut 
cflrc  3  fans  y  penfcr  ,  frapper  ton 
pcrc. 

XXXI  n, 
j^i&cremârqtiahle  d'vn  quiAKoit 
l'rejlc  deux  efcus  à  vn 
fien  amy* 
V7  N  galant  homme  3  trcs-courfois 
^  &:  obligeant  5  prefta  deux  efcus 
à  vn  de  fcs  amis  qui  ne  faifoi: conte 
'  y  iiij     ^"^ 
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de  les luy  rendre^  quoyque  letoJ  . 
me  fuft  expiréily  âuok  lôg-tcnips^ 
mclmcs  toutes  les  fois  qu'il  apper* 
c^uoitfon  créancier  de  loin  3  ilpre* 
noit  Yneautrcvoyc  5  afind'cuitct 
de  1< rencontrer..  Gcquayantplu- 
-Ccurs  fois  remarqué  cet  honnefts 
homme  ,  yniouriapperceuant  5  iî 
Ii>y  courut  fus  ,.  le  (aifit  par  le  man«^ 
teau,  Tarrcfta ,  &luy  dit,  pourquoy 
vous  cachez  vous  de  nioy  ?;nefuis 
ie  pas  voftrcamy  ?  vous  croyer: 
peut  eftre,  qu après  !es deux  clclfe 
ie  vucilîe  encore  perdre  voflrc 
amitié.  Cela.ne fera iamais dit,  ^ 
afin  quMl  n  arriuepas  ,  ie  vous  don- 
rjc^les  deux  efcus  queie  vouspre- 
ftay  :  mais  ie  rcmedieray  bien  à- 
Taduenirque  mes  amis  ne  fe  cache,, 
font  plus  de  ma  prcirence  ,  &  quit-- 
tcntmonamîtic  ,  parce  que  icn'ay 
pas  accouftumé  de  faire  des  amis 
pour  les  perdre  lî  tofl:  3.  6<:  pour  vus 
fi  légère  occafion. 


Centurie  jTf  l^} 

XXXIIIÎ. 

Tjivn  <]^ui  reproche  à  vh autre  ^hU 
cjfott  flsJ^^utain, 

"VrN  certain  reprochoitàvn  îcû- 
^  nchommcqui  cftoit  filsdcpu- 
tûin.Ccttui-cy  luy  rcfppndittlefuis 
pius  Icgitimc  que  toy  ,  parce  que 
mon  pcrc  ni  a  fait  légitimer,  &  en 
ay  mes  lettres  :  moaftrc-moy^ks 
tiennes. .  " 

-•.  V. 

Accorte  rej^onp cCvri goufteui 

AHi^ucl  on  vouloiîfrefcher 

[ahfiincnce. 

TTNgalant  homme  cftant  au  lift 
^  pris  de  gouttes  ^  fut  vifiré  pan 
Tvn  de  Tes amiSjCjui  luy  vouloit  pcr- 
fuadcr  que  le  régime  de  viare  ,  hc 
rab(tinciicc  eftoicnt  les  principaux 
moyens  pour  appaifcr  les  doukar$ 

Y-Y 
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decctte  maladie.  Le  malade  Tinter- 
logeant  de  fa  façon  de  vîurc  ,il  \vy 
fcfpondit:  Icxn'abftiens de  manger 
cbelques  îiDurs  delà  fcpmaine  ,  éc 
Continuellement  ie  ne  bois  &:  nran  - 
geque  la  moitié  àzcc  que  icpour*" 
rois  faire.   Alors  noftre  gourteex 
luy  repartit: Viuant  delà  forte  vous 
viurez  perpétuellement  malade, 
XXXVI. 
I>ç  deux  frères  riches  yîvnâuari' 
eieuiC,  r autre  libérai. 

D Eux  frères  vjuoient  enfemblft 
Ivn eftoitauaricieuy,  Tautreli- 
beml,.  I.Waricicux  rechcrchoit 
tou.lesmoyés pour  apporter  qucU 
nuctfpargneàlamaifon^nelailTant, 
perdreaucune  occafîô  pour  gagner 
qiHlquc  chofe»  Aduint  conxtctsL 
çcuaume.qu'Vn  iour  de  Vigile,  il 
cvitvoloîitcdc  manger  de  quelque 
gros  poilTons.  &  commanda  au  dcf». 
pcnfîci  qu*il  cn2chctâft,|ce  qui  fut 
cS'çctuè.Comme.ils/urent  itable^ 


Centurie  V.  4^5; 

&r  qu'il  vid  tenir  les  poilTonS  cuits, 
qui  cftoicnt  gros  tSc  bons ,  il  futtxcs- 
content ,  mais  demandant  ce  qu'ils 
couftoicntj  il  rrouua  le  prix  fi  haut> 
qu'ildit  au  Dcfpenfier  qu'illesrc- 
prinfl,caril  n'en  vouloir poînt.Sc  Te 
fit  apporter  des  petits  poiflons  qui 
auoientcftc  achcptcz  pour  le  com- 
mun. Alors  fonfrcrcfaifant  mettre 
Icsgrospoifibnsdcuantj  commen- 
ça d'en  manger  de  grand  appétit. 
L  auarc  au  ce  îcquelia  gueule  &1  la- 
uaricccombattoientcnfcmWc  Juy 
dit:Nc  mangez  pa.,ic  vo'JSprie,dc 
ce  gros  poiflbnSjCar  d'ordinaire  ils 
fort  trop  flcgmati  qucs ,  &  nuifibles 
àlcftomach:  Il luy  répliqua^  Mon 
frère,  iufqucs  à  prcfcnt  ic  me  fuis 
aflTezbienrrounç  auccceux-cy  :  fi 
vous cftcs mieux  auecles  autres  ,  ne 
les  changez  pas^amfi  nous  demeu- 
rerons d'accord. 


V  - 
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XXX  VII. 
£uhtiU  repartie  à  vn  mxîp:n 
Lafîternier, 
"^  N  Maiftxc  Lant^rnier  de  Ly oa 
^  nommé  maiftre  Nicolas ,  cftoic: 
GU  marché  pour  vendre  vn  falot  à^. 
rvndcmcsamis,  où  vn  tiers  inter- 
vint pour  aider  à  en  faire  le  marché^ 
le  iugea  de  ce  i^u'il  pouuoit  voloirjài 
quoylc  Lantcrnier ne  voulut  con- 
dcfccndrc.  Quciquchcure  apresle 
mcimc  Lanrcrnierjaucc fon  falot  & 
trois  ou  quatre  lanternes ,  rencon- 
trant ce  tiers  parla  Ville  5  il  luy  dirt. 
Dieu  vous  gard  Monfie.ur,  le  iuge. 
cîes  cornes.  Ccrtui-cy,qui  ne  man- 
que point  dauoir  de  belles  rcpar- 
tieS;luyditàl'in{lant;raybieniugé 
de  celles  que  vous  portez,  mais  non , 
pns  de  cclies  que  vou?  aucz.  Le  Lan^. 
ttrnierfc  voulant  fafchcr,  ilrepar^. 
titj'cnten,  de  celles  que  vous  aues 
aum^galin. 


Centurie  V:  -0^' 

XXXVUÎ, 

Subtilité  d'vne  Dame 
Neapolitaine, 

VNc  D^ime  Nc^ipolitainc*  por. 
toit   d'ordinaire  des  patins , . 
qui  auoicnt  dcnny  pied  de  liautcur, 
fans  que  Ton  mary  pendant  ciiiq  ou  ; 
fix  ans  qu'ils  auoicnt  demeuré  en 
mariage  s'en  appcrçeuft  ,  parce  que 
faferuante  cftoit  fi  accorte,  qu'en  la 
couchant  ellelcsluy  oftoitiî  fubti- 
Icment  ,  &i  les  ierroit  li  bien  que-, 
pcrfonne  ne  s'en  pouuoit  appcrcc- 
uoir.  Aduintqu'vniourd'cftéçuc 
nos  mariez  fc  mirent  lur   le  \\Ct 
ppur  fercpofer,  fans'quc  Madame 
cutquitié  les  patins  ^quiparmcf- 
garde  tombcrcnr  du  lia  ,  &  furent, 
apcrçcusdu  fils  delà  maifon  ,  qui 
rifucillant  foa  pcrc^luy  dit  ;  Regar- 
dcz,  regardez  monpcrCj  mamcrc 
a  lailTc  la  raoïciç  de  ces  iambcs  à.: 


^70-  Le  ^hâjje-cnmy^ 

JTXXIX. 
RalUerie  fuhtile, 

VN  ieune  home  tout  en  îoîunr 
prit  vn  dcfes  amis  par  dcrrics. 
re^cn  luy  difânt  :  N'âs  tu  point  eu 
peur  d'aller  en  prifonMl  luy  refpon- 
dit  :  C>u*ouy  VTciy  ement ,  parce  que 
tu  as  mine  dVn  Sergent, 
XL.. 
Rçjpcnfz  touchant  U  beauté  eu 
laideur  î'v  ne  femme, 

ON  dcmandoit  à  vn  homme 
dovSe  ,  qui  cftoit  le  pire ,  ou 
d'auoir  vne  femme  tropbelle  ,  ou 
d'en  auoir  vne  extrêmement  laide. 
Jl  refpondic  ;  Celuy  ,  qui  ena  vnc 
belleamaldetefte,&:celay  qui  en 
a  vne  laide  à  mal  de  codez» 
XLL 
V  lai fant  rencontre^  vne  F  te. 

EN  la  Ville  d'Auranchcs  en  Nor-- 
mandie ,  vntaucrnier  qui  ven- 
doit  du  citre  nourrîfloir  vnc  Pie,, 
qui  babilloic  des  mieux ,  laquelle  fe. 


Centurie    K  47^: 

trouuale  foirau  cellier  comme  l*Ho- 
Cc  gouftoitfcs  citres  aucc  la  fem* 
nie,qui  difoit ,  Le  citrcçft  efucnté. 
Le  lendemain  marin  comme  en 
demandoit  du  citrc,la  Picquiâuoic 
bien  retenu  la  leçon  qu'elle  auoit 
Q\jy  le  loir, difoit.  Le  citrc  cil:  éuen-. 
ti  ,  le  citrc  cft  éuentc  ,  &  par  ce. 
moyen  rcnuoyoit  ceux  qui  en, 
vouloicnt  acheter.  Le  Toir  venj, 
l'Hofl:e,quiaaoirronbouchni,auec 
laPiedansvnecagcfurledcuantj&i: 
dcmeuroitrur  le  derrière  delà  mai- 
l'on,  cflonnc  aucc  fa  fcmmedcce 
qu'ilsn'aroicnt  rien  vendu  ,  apper- 
ceurcnt  que  la  Picdit  a  vne  fijle^qui 
dcmandoit  vne  peinte  de  citre ,  Le 
citie  eft  cfuentc.  Alors  irritez  con- 
tre la  pauurc  »Vlargot ,  ils  h  plonge* 
rcnt  trois  ou  quatre  fois  dans  l'eau 
pourfapcnicncc,  qi  cyquilfit  ex- 
trêmement froid.  L'infortunccfc 
voyant  trcmblottant  ôc  gelée  de 
ff  oid  ,  s'alla  mettre  au  coin  du  feu. 


47 •2'  L^Ch'aJfc'ennuy]  . 

où  du  mieux  qu'elle  pei/ccllc  fcchâ 
f es  plumes  toutes  mouillées.    Au 
mefmc  temps  vne  vache  venant  à: 
veier  au  fogis  ^  on  apporta  Ton  veau  < 
auprès  du  feu  pour  lefeicher  &  re- 
ucnir.  La  Margot  le  voyant  tout: 
tremblottant  &:  mouillé  ^  fe  reflou- 
ucnantdc  fon  defaftre  ,  ôcdunom^ 
du  feruiteur  delà  maifon  quis*ap- 
peJloit ,  lean  veau ,  elle  (c  retourna 
dcuers  le  vçaii,&:  luy  dit; lean  veau- 
afJ:u  dit^Lecitrceftefuemé.^ 

xzii: 

PUifdnt  rencontre  d'im^ 
fehrithânî, 

^TN  malade  gifbît  dans  IcJiâr^ 
V  détenu  d'vncficbureard''nte. . 
Or  commecetic  maladie  donne  vnc-- 
tres^r^nde  altérât  ion,  le  Mcdecia^ 
q«ui  rciloit  venu  voir  luy  ordonna  j 
des  griott€S  confito  ^  luy  cncbax-i  \ 


Centurie  7.  '47^ 

géant  de  garder  les  noyaux  dans  I3- 
bouche  pour  fe  defaltcrcr.  Le  mala- 
de qui auoit  retenu  plulicurs  de  ccs- 
/loyaux  dans  la  bouche  ,  fans  que 
pourtour  cela  fa  foif  fe  diminuaft, 
fit  apporter  à  fa  femme  vne  poignée 
déterre  ,  vnc pleine  cruche  d'caup. 
puis(ortant  ces  noyaux  defabcit- 
che.mcflala  terre  parmy  &:  ictia  vrt- 
peu  d'eau  deffus  ,•,  &:^prcsfcmitla 
cruche furbnez& la  Yuida.  Safcm. 
meluydit:  Ha  ,  qu'aucz  vousfaic 
mon amyril  1  efpondit  :  Tay  arroufé" 
cette  terre, afin  queces  noy*mx  ger- 
ment ,  &:  qu*il  en  vienne  des  ceri*» 


fiers 


PU^piHte repartie  cCvn  Inif. 

QVclqu'vn  demandoit  à  vii 
luif ,  s'il  trouuoit  le  lour  du- 
Sabathdix  mil  efcus  ,  i'il  les  vou- 
droit amalfer.  llfitrefponfe  :  Nous 
ne  femmes  pas  au  iou  r  du  Sabath,  àc 
ie  ne  voy  point  d'e|cus«. 
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XLIV. 
D'vn  ieuhe  hofnme  qui  efloït  âlle 
'Voir  njnt  courîtfane, 

VN  ieuiie homme  qui  eftoitallc 
voirvnc  Courtifanc  5  voulant 
fortir  de  chez  ellcj  auoittcuterap- 
prcheuficD  du  mocde  d'cflre  np- 
perçeudcquelquTn.  Comme  il  ie 
pdiioit  à  regarder  dccofté  &  d'au- 
tre fi  perfonne  le  defcouuriroit  ^ 
voîcy  par  difgracc  qu'il  fut  vcu 
d'vnGentiKhomm,equiIecognoiC-. 
foit ,  qui  luy  dit  de  bonne  gracc^ 
Mon  frère  ,  vous  ne  dcaez  point 
aiioir  de  honte  d'en  forcir,  mais  ouy 
bien  d'y  eftre  entré. 
XLV. 
F  efus  depyejler  vn  Afne. 
A  7  N  bon  homme  alla  demnnder 
'  l'Arnc  de  fonvoifia  à  emprun- 
ter 3  le  roifin  ne  dcfirant  pas  luy  en 
faire  fcruicc  5  dit  qu'il  n  cftoit  pas  à 
lamaifon.  /u  mxrfme temps T Afne 
€osimenc€  à  braire  ^  &:  futouy  de 
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cdiiy  qui  ledcmandoità  emprun- 
tcr,qui  rcpartit.Encor  qu'il  foit  à  la 
maifon  vous  dires  quiln'ycflpaSL 
icMaiftreluy  répliqua.!  c  nVcfton- 
nc  grandement  de  ce  que  vous  vou-^ 
lc2  pluftoft  croire  mon  Aine  que 
moy  ,&  le  paya  de  cette  refponrc. 

XLVI. 

Plaifante  rencontre  ctvn  bon  corn- 
fAgnon  A  vne  hcjlejfc. 

VN  ieunc  home,  qui  auoit  boa 
apetitjS^en  alla  va  iour  maigre 
en  vne  hoftellcrie  pour  y  difncr ,  & 
dit  à  rHoftciTc  quelle  luy  fift  vne 
bonne  homclette.  Comme  il  la  vid 
fur  table,  illcmitlamaindeuant  le 
jncz&  la  bouche.  L'hoftcflTc  voyant 
cela  luy  dir  que  les  oeuf:,  cftoiccbié. 
frais,  &:  que  Thomelctte  fentoit  bô. 
Il  repartit ,  ce  n'cft  pas  ce  que  vous 
•fenfez,  Madame,  mais  çtfl parce 
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que  ie  voy  I  homcle^tc  fi  mince  &:  f\ 
légère  ;,  que  fi  ievenoisi  {cuffîçxiô' 
rcnuoycrois  bienloingj 

XL  VIL 
Subtile  refart  ie  a  vn  qui  âuoitfmP 
ha^ir  a^ne  maifon  àuec 
nj'/  e  àeuife, 

VN  riche  Bourgeois, tres.auarej- 
&r  qui  n'cftoit  pas  en  trop 
boniieeflimCj  auoitfait baftirvne 
Belle  moiibn,&:  auoit  fait  grauer  en- 
lettres  d'or  c^tte  dcuif«  fur  vne  ta- 
blede marbre  noir,^  ^e  nulmef-  : 
ohant  yi^  entre  var  cette  forte.  Vu  hc^--  : 
ncfie  homme  îifant  cette  mfcri- 
ption, repartit  à  rinftant  :  Et  par  où  ^ 
entrera  le  Maîftre, 

XL  VI  II; 
Gaillardtji  dvMmâjJlre  fèteuK- 

VN  homme  eftoit  fi  Hbre  en  fçs^ 
actions ,  que  s'il  luy  vcnoit  en- 
uic  de  peter  il  ne  refpcâoit  perfon- 
ne.  Aduintvniour  queictrouuantt 
proxrhç  dVa  Gentil-homme  ^  çg 
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lafthâ  vn  fi  gros  ,  que  le  Gentil- 
liomme retournant  luy  dit  -.  Ufauf 
.dcflanglcr  labefte  qu'elle  ne  creuç. 
Ce  Maiftrc'  Cannonicr  repartit^ 
SçachcZj  Monfieur,  que  pour  auoir 
autrcsfois  retenu  de  fcmblables 
ventofiteZjCeUacaufe  ma  ruine.  Et 
jpar  quel  moyen  ?  répliqua  le  Gen- 
til-homme. Vne fois, dit  il,  pouc 
•lesvouUoir  retenir.,  i'eus  vnc  telle 
colliquc,  bc  par  confequcnt  vnc  fi 
grande  maladie ,  qu'il  me  falut  ven- 
dre vne  belle  mailon  que  i'auois 
à  la  ville, &:  vnc  grange  aux  champs, 
S^confommay  tout  cet  argent  tant 
àmefoulagcr,  <ju'jux  Médecins  & 
Apoticaire.  :  Dcflorsiefis  vn  fer- 
ment de  ri*en  retenir  plus  ,  &  qu5 
i'cnlafchcrois  autant  qu'il  en  pour- 
roit  venir.  Mais  dites  moy ,  Mon- 
fieur ,  retenez-vous  vos  pets  quand 
ils  veulent  fortir?  Ouy  refponditlc 
Gentil-homme.  Alors'  cet  Arbale- 
'ftrier  enlafcUayn  plus  gros  que  le 
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premier  ,  en  diiant  Retenez  donc 
cettuy-là  puis  que  c'eft  voftrc  me- 
fticr^car  quancàmoy  il  en  pourroit 
venir  cinq  cens  que  ien'enretien- 
droispasvn.  Ce  qu'ayant  dit ,  de 
crainte  qu'il  ne  tutt  fefte  en  fa  pa«- 
roilFe ,  &  qu'on  n'y  carrilionnaft  ,  ik 
luy  montra  les  talons. 

XLIX. 

Lourdife  cCvn  qui  m^noit  vn  Afm 
chargé  de  bled, 

VN  père  auoit  enuoyé  fon  fîls 
pour  acheterdu  bled  à  la  Ville. 
Ce  fils  reucnant  auec  fon  Afne  char- 
ge ,  lequel  pour  cftre  maigre  &  foi- 
blenepoauoit  fortir  d'vn  mauuais 
chemin.  Se  trouuant  bi en  en  peine, 
yn homme  vint  à  palTer  ,  qui  luy 
confeilla  de  defcharger  fon  Afne, 
pour  le  foulager  d'vne  pa^cie  de  fa 
charge, Ce  confeii  pleut  àccpauurc 
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lourdaut  5  tcllcmér  qu'il  chargea  vn 

lac  de  bled  fur  fe>  cfpaulcs ,  &:  cftât 

nionté  fur  fon  Afnc  ,  il  dir  à  ccluy 

quirauoitinflruic  5  Q£,c  vous  ea 

femble?  le  voy  bien  j  rerpondit  c,ét 

homme,  quVne  befte  mené  l'autre. 

L. 

Farolepici^uanies  dvn  Siennois 

auec  vn  Florentin. 

\J  N  Flor crin  &  Siennois  fc  trou- 
uans  vnîourenvnb.mquet,ne 
pcurent  s'cmpcfchcr  ,  félon  leur 
couftunie  ,  de  le  donner  quelque 
coup  de  bec  ,  eftant  detout temps 
ennemis.  Le  Siennois  difoit  au  Flo- 
rentin: Nousauons  marié  Sienne  à 
ÎEmpercur  ,  &:  luy  auons  donne 
Florence  pour  doiiaire  Le  Floren- 
tin fef  entant  pi  cquc  ,  repartit  fou* 
dainemcnt.-Siennefcrala  première 
dcsbauchéc  ,  puis  on  plaindra  le 
doiiairetoutà  l'aile. 
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LI. 
}ZeJ^o}ife  ficqtunu  d'vnCaUhrôis  i 
'u.ns  damoifelU  de  NafUs. 

VNc  DanioifellG  demanda  à 
vn  Gentil  homme  Calabrois 
?{aueG  lequel  clleauoit  accouftumé 
de  dire  par  fois  le  petit  mot  de 
>raillenc)  Pourquoy  à  Naples  quand 
^on  parloit  des  Galabrois^  on  auoit 
couftume  de  dire,  Jiccc  nuermce. 
Jl  refpondit,  le  !e  vousdiray,  Ma- 
<lamoi Telle  :  Comme  ainfi  Toit  que 
\Vous  autres  de  ce  pays  eftes  prcf  que 
itous  ;,  ou  kplufpart engendrez  des 
Calabrois,il  cft  bien  raiibn  que  par- 
ians  de  vos  pères, vous  les  nommiés 
auec  reuercnce.il  pouuoit  dire  cela, 
parce  que  tout  galant  homme  doit 
^ftre  zélé  à  l'honneur  de  fa  natioru 
•Etfdoiilc  dire  de  Bias  :  ce  font  les 
marques  cCvn  courage  généreux  (jr 
f  ru  dent  de  parler  au  profit  de  fa,  ^^- 
trie* 

^ejpofp^ 
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LU. 

Ref^onfefuhtilefai^e  à  vn 
lourdaut, 

QVclquesperfonnagcs  de  qua- 
lité difcouranscnfcmbIc,vin- 
drcnc  à  parler  des  peaux,  outbur- 
ru  resd  animaux  que  l'on  tient  plus 
cxquifeSj  &  par  confequent  de  plus 
grand  prix.  Vn  ignorant  qui  fe 
trouua  parmy  eux  5  croyant  annon- 
cer quelque  grande  nouuelle  .  leur 
dit  :  Mcfîicurs  ^  il  me  femWcque 
celle  du  Loup  cft  exquife  &:  rare. 
Alors  vn  de  la  compagnie  luy  repar- 
tit :  Y  a  fil  en  voftre  pays  quantité 
de  Loups  ?  Non,  répliqua  t'il.  Icnc 
nVcftonnc  donc  pas  ,  dit-il,  s*ilya 
fi  grand  nombre  d' Afncs. 

LIIL 
T\.eflt(iue  à  vn  qui  fevxntoit  cCeflrc 
■pltis  fort  quvn  autre, 
N  brauache  qui  fe  vantoit  d  a- 
uoir   beaucoup  plus  de  force 
C[a*vn autre  ,  eut  cette  repartie  de 

X 


V 


cday  qu'il  vûuloit  mcfprifcr  :  Vrâ« 
yemenc  i  auoiic  que  vous  cftcsplus 
fort  que  moy  ,  xar  fi  cela  n'cftoit 
vous  ne  pourriez  porter  tant  de  TaC 
chctejnytantdepoltronncrie.com- 
.n^e  yous  en  aucz  toulîours  auec 
^ou$* 

¥N  Galant-homme  fe  pourme* 
nant  yn  iour  qu'il  pleuuoijC 
dans  !a  Ville  de  Naples,  fcrcncon- 
trant  de  hazard  en  compagnie  de 
deux  bafi:ards>  au  milieu  deiquek  il 
cchcminoit.  Qu^elques  Gens  amis  qui 
.elloient  à  couuert  ,  lappellerent 
pour  en  prendre  fa  part.  le  n'ay  pas 
peur  de  me  mouiller  dit  ai  ,  par  ce 
jqueieyay  en  Uctierc.  Ildifoitcela 
Â  autant  qu  il  eftoit  au  milieu  de  ces 
.^çus  baftards  qu'on  appelle  à  Na» 
^IcsMuUy  fuiuant  la  court  urne  des 
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Mulets  qui  portent  les  littlcres. 
LV. 
•    Rejponfe  ioyeufe, 
*tr  N  honncftc  homme  le  plaignoit 
^  dclachcrcédutoin&derauoi- 
ne,dilant  qu  àcaufcdecclail  mour- 
roit  grande  quantité  de  bcftcs.  Vn 
boa  compagnon  luy  dit  ;Monûcur^ 
Dieu  vous  veuille  confcruer, 
LVI. 
lyvn  riche  dr  d'vn  fautif e. 
"17  N  riche  Bourgeois  troaua  vn 
^  Ducat.qu'vnpauurehommeluy 
voyant  amnflcr ,  dit  .•  Voyez  que  Li 
fortune  luy  cft  plus  fauorable  qu'à 
moy.Lc  riche  repartit,Tu  as  tort  de 
te  plaindre  5  parce  que  fî  tu  auois 
trou uc  ce  Ducat,  tu  en  ferois  bonne 
-cherc&:  Tau  rois  foudain  defpcndu, 
fans  que  tu  le  peufTes  plus  voir^mais 
iele  jfçaaray  bien  garder  &:le  ract- 
tray  en  la  compagnie  deresfembU- 
blcs  où  ic  le  ycxray  Ibuuent. 

X  i^ 
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LVII. 
Di^ferieux  ci^ remarquable  a  i//a 
attrApeurde  benefces,' 

VNquieftoitfoupçonné  dauoif 
fait  fait  cà Ton  profit  vne  faulTe 
rengnationdVn  Beneficejquandaa 
stîclme  temps  vn  riche  bénéficié 
^Ûant  au  lift  de  la  mort ,  vn  certain 
iuydit  que  nalkz-vous  viftcmens 
quérir  voftre  Notaire^  pourempef- 
cLer  cjue  ce  bénéfice  ne  foit  donné 
jàFn.autrc. 

Lvin. 

VnBouUnger  eut  fon  charge  (^vn 
Gentil-homme* 

VN  Gentil' homme  Florentin 
allant  à  Rome  3. rencontra  en 
fon  chemin  vn,  qui  de  Boulcnger 
seftoirfait  Marcfchal ,  lequel  vou- 
lut le  gauflcr  de  cequefon  Chcual, 
à  câufe  de  fa  vicilkire  alloit  fort 
lentement. Le  Florentin  s*cq  apper- 
ccuant>luy  dit;  Il  ne  m'importe  que 
gioncheual  aille  à  la  haftç  .5  paies 
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queîen'aypaslebourrcau  derrière 
Icsefpaulcs,  comme  ontcouftum^ 
dcrauoir,6<:  toy,&  toux  ceux  dct^ 
iR(te,  Ge  lourdaut  en  voulant  don^ 
ner  à  ccluy  qui  en  fçauoit  plus  que' 
luy^cfprouua ,  que  ccluy  qui  touche 
les  orties  fc  picv^ue  les  mains. 

LIX 

Vne  riche  Dame  mterroç^f  *vne  pau^ 

ure  f:mmefcurqucy  ellcfa^JcU- 

tant  dcnfms, 

VNc  pnuure  femme  qui  auoit 
pluiicurscntans  ,  entrant  à  la 
niaifon  d'vnc  riche  D^nie  pour 
auoirl'aumofnc,  fut  interrogée  par 
icellcj  pourquoyles  pauures  gens 
auoient  tant  d'enfans  ^  qu  ils  leur 
cftoient  ennuyeux  :  ^  nous ,  difoic- 
clle  ,  qui  deiirons  paffionnemcnt 
d'en  auoir  ,  ayanslc  moyen  de  les 
oiourrir  ^  à  peine  en  pouuonsxious 
" X    iij       ^ 
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cflcucr  vnfeul.  tlicluy  rclpondit; 
îevousdiray,  Madame  .ceux qui 
fontriches^^r  opulcnts/omme  vous 
cftcs,  quand  Tcfti  vient ,  Icmary  §c. 
]a  femme  couchent  icparcz  pour 
cuîterb  grande^ chaleur  ,  de  forte 
qu'ils  fe  voycnt  rarement  :  mais 
nous  couchons  iournclîcmcnt  en- 
semble ,  d'où  vient  cette  mukitudt 
dcufifiS. 

t  efi^onfefùte  l'un  qui  ayant  confcm» 
née  f:jn  bien  defrott  encords 
deuenir  riche. 

VN  qui  auoit  efté  trcs^richc^^ 
pour  auoir  vcfcu  en  desbau- 
dics  bi  pail-ardiic  5  eftoit  tombé  en 
vnc  cxtrcmc  pauurcti,  dont  il  fe 
plaignoit  vn  iour  â  va  de  fcs  amis, 
cnluy  difant;Monfrerc,ne  m*eft-cc 
pas  vn  grâd  crcuc-cœur  ,  voire  rn 
(u  jet  de  me  porter  prefqucau  dcfcf- 
poir,quand  iepcnfeauxgrandestî- 
chcûc^  (juc ic  poâçdois ,  Icfqucllcs 
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l'ay  miferablcmcnt  confommces 
j^ai  mes viccs^i& par  ma  tropgran- 
dclibcraîirc  :  Hclas /que  vouscn 
fcmblc  ?  Et  pourcjuoy  eft-cc  que 
Dieu  ne  me  fait  cncor  deuenir  ri- 
che }  Ha  l  queicmegoDucrnerois 
bi  en  dVn  autre  façon.  Son  amy  luy 
repartit  :  O  que  tue>-lourdaut  inc 
furtit  iJpascjuc  noftrc  Seigneur  t'ait 
cfprouuc  vncfois. 

LXI. 

rlaifant  rencontre  dvM  foL 

VN  fol  ictta  vne  poigace  de 
poufTierc  contre  les  yeux  d'vn 
honncfte homme >  lequel  fc  voyant 
oifenfc  auoitenuie  de  le  nul  trait- 
tcr.  Le  fol  pour  i  appaiicr ,  tL  faire 
paiFer  fa  colcrc  ,luy  dit  ;  mon  frcre^ 
pardonnes  moy  ,ic  croyois  que  vous 
fufllczvnc  feu :l!c  de  papier  où  l'wg 
culUrailchemcnr  tfcrit. 

X    iii^ 
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L  X  1 1. 

Gaill^rdife  d'une  femme. 

VNcfcmme  crioitbîcn|touucRt 
à  haute  voix  par  les  ru cs.Ieluy 
pardonnclamort  dcmonmary  .*  Ec 
quand  on luy  dernandoit,quirauoi.C 
tué;  elle  rcfpondoit  pcrionne,  mais 
i'cntens  de  pardonner  à  celuy  quj 
îecuera, 

LXlIIv  ' 

Platfante  repartie  ^vn  homme graâ 

^  reflet  a  vn  qtiijè  moc(^uoit 
d^fon  gros  ventre . . 

GAliot  de  Narny,  qui  n'auoît 
pas  ieufné  le  Carefme>  cftoit  fi 
cliargé  de  cuifine  qu'à  peine  pou- 
iioic- il  cheminer.  PafTant  vn  iourà, 
Sienne,  iUarrefta  en  vne  rué  pour 
demander  le  meilleur  logis.  Vnde. 
la  Ville  le  voyant  ainfi  gros  Se  gras. 
dit  en  riant  ;  Les  autres  portent  Iss. 
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valîfcs  derrière  ,  mais  ccttui.cy  la 
porte  dcuant.  Galiot  au  mcfme  in- 
flanc rcpnrtit  ;  Ainfi  faut-il  faire  cii 
terre  de  Larrons. 

LXIV. 

Leffi  de  deux  f  Ida t s  à  Ce/pécl 

DEux  foldatss'cftansanignélc 
combiit  à  h  pince  de  S.Eftien- 
ncaVcnifc  ,  &:rheuredu  combat 
eftant  dôncc,  l' vn  des  dcjx  y  com- 
parut :  mai> lautrc  retarda  plus  dV- 
ne  heure  après  l'heure  donnée.  En 
fin  venant  tout  rcmply  de  courage, 
il  fut  accule  par  fes  compagnons 
d'ùUoirrropdemcuréJlleurdit.Nc 
vous  eftonncz  pas  fi  i'ay  tardé  fi 
long  temps  à  vcnir^can'ay  voulu 
mettre  tout  ce  que  i'ay  dans  vne 
barque,  à^fin  qu'au  mefme  temps 
quei'auray  tucce  poltron  icpuillc 
incontinent  m  cntuir. 


LjXV. 

iSvn  nùUUiAumarii  qui  au^  bout  d^ 
trois  tours  tut  vn  enfant. 

VNnouueau  marié  dans  Lyon 
voyant  que  fa  femme  acoucha 
d'vn  beau  fils  trois  îours  après  leur 
mariage  ,  s'en  alla  chez  vn  tourneuc 
«n la  rueneufuc ,  où  il  demanda  àc^ 
berceaux  daclicpter.Lc  matftreîuy 
en  monftrc  à  choifir  fur  fepî  où. 
huia  douzaines  ;  Il  dit  que  cela  ne 
feffifoitpas  Interrogé  pou rquoy  il 
en  vouloir  faire  vn  fi  grand  amas.  Il 
repartit  ;  C'cft  d'autant  que  fi  ma 
f^mme  fait  vn  enfant  tous  les  trois 
iouxs  comme  die  à  fait.tou  s  les  ber- 
ceaux de  Sainâ;  Claude  &  de  Lyon 
y\ c  me  fu  ffi  ror t  pas. 
Ircfcfition  -plajfante  d'vn  Ciujie^. 
de  Florence  fou  r  augmenter  les 
retient^  de  la  Ville, 
Es  Florentins  faifaqslâ  guerre  . 
L.a'jx  riaiîanrins  fe  îrouuoicnc 
bien  fijuucntcounsd'argent  pour  la 


grande  dcfpctifc  qu'ils  faifoicnt 
lourncUcmciîtà  p-^ycr  leur  gendar- 
merie. Or  comme  on  piopofoit 
vn  iour  au  Confcil  le  moyen  ci'cn 
trouucr  pour  fuuueair  aux  affai- 
res, après  pluficurs  dclibcrations, 
il  y  euft  TU  ancien  Citoyen  qui 
oppina  en  cette  forte  :  l'ay  penfé 
deux  moycs  par Icfqucls fans  gra^ 
de  difficulté  nous  pourrons  ticft 
ucr  vnc bonne fomma  d'argent:  Lt 
premier  cft^parcc  que  nous  n'auom 

f?oint  de  rcuenu  plus  :iFcur6  que  ce. 
uy  des  gabelles  des  porter  de  Flo- 
rence Nous  auons  onze  portes, il  en 
fautf.iirccucoreon2e  par  ainfi  nous 
redoublerons  n'cftrc  rcuenu  de  ce 
coftclà  L*auire moyen cfl,qucron 
face  des  maintenant  ouunr  les  mon* 
noye»^  de  Pirîoye,&:  d'Apre  de  mcf. 
me  qu'a  Fier  êcc,^:  que  iour  fie  nuiât 
onbartedci doubles  ducats,  lime 
fcn4>!c  que  cet  expédient  cft  le  plu  S 
bricf  ;&  de  moindre  dcfpcncc. 
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LXVII. 
ÇéAufepUifante  du  tremblement 
de  terre.    . 

QVcIqucs  persônesdifcouroiêt 
du  terre  tremblc,&de  la  caufe 
4'iccluy,quandvn  certain,  qui  auok 
Tn  peu  feuiUetté  Ariftotc.djt.Qu'iîs 
Wocedoient  des  vents , félon  quela 
Philofophiel^feignoit^parce  qu  eiv 
trans  par  les  fentes  de.  la  terre  3  ils 
cmpliffoient  fes  entrailles  ,  &:  cait- 
foient  ce  trcmblenicnt.  Vn  autre 
Profcffeurd'vne  nouuclle  Thiloro- 
phic  ref pondit  ;  Taife2-vou5;,  il  ne 
prouicnr  pas  delà ,  mais  ie.voas  en 
dir^iy  la  caufe  aucc  vne  raifon  beau- 
coup plus  claire  que  la  voftre.  Her* 
cu]e(  commeyouslepouuez  auoir 
yeu  depcintjporrc  le  inonde  fur  vne 
cfpaule.  Quand  donc  ileft  las  de 
î'vne/ille.rcmucrurrautrc.&cefair 
iantil  aduienr  que  nous  Tentons  la 
tçrrcrrembier.  La eompagnie de- 
meura toute  cflonnéç  bc  ûiuçtte^ 
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croyant  qu'il  auoit  dkla  vcritc. 
LXVIII. 
jfvn  qui  fxifoit  le  brauache. 

VN  qui  tailoit  le  Rodomont  à 
Rome,  rcçcut  vn  fi  grand  coup 
d*cfp6cfurlevilage,quilcndemcu. 
ra  tout  balafre.  Toutes  les  fois 
qu  onluy  demandoitdoLi  vcnoitcc 
coup  ,  où  iirauoit  rcçcu  ,  6c  qui  le 
luy  auoit donne  ;  ilauoir  couftumc 
de  dire  «n  faifant  le  vaillant  C  ham- 
pion.  C'cft  vn  d^tum  Roniét. 
LXIX. 
Dictioyeux  ctv?i  boncêmf>âgr7ct7, 

VN  homme  auoit  de  couûums 
quand  il  cftoit  à  table  de  ne 
manger  iamais  des  raifins  au  com- 
mencement du  repas.  Eftant  cnquis 
pourquoy  il  fjiloit  cela  ,  ilrefpon- 
dit ,  qu'on  ne  pouuoit  faire  vn  bon 
fondement  fur  des  chofcs  rondes, 
&: que  pourccil Ic^ mangeoit i  la fiia 
ilu  repas. .  '  ' 
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LXX. 

Vntntfiîfxnttfl  ccnfmfarU  nj^cn^ 

fd  d'vn  galara  honme. 

EN  b  Ville  de  Lyon  vu  bouffon 
qui  fe  mcfloic  dordinaire  de 
gaulTef  qucIquVn  .  voutor  vniour 
baiHcr  vne  fourbe  à  vu  honneuc 
homme, il luy  dit  .-  le  mcfionnc, 
Moiifieur  ,  fi  voftrc  pcrc  a  iâmais 
fait  d  autre  bcfte  que  vous.  Cctrui- 
cy  luy  refpondit;  il  en  auioit  fait 
d  autres  s'il  cull  efté  marié  à  vofirs 
nicre. 

LX;XL 

InfîruBicnfUîfmîtA  iM 

frodtgue. 

VNhonncftc  homme  voyant  vn 
certain  qui  eftanr  tres-riche^ 
pour  trop  de  prodigalité  eftoitde- 
uenupauure  ,  ^cmangcoità  foupc 
des  herbes, 5:  autres  choies  de  peti* 
te  valeur,il  luy  dit  ;  Monfrerc^fi  tu 
cufTcstoufiours  faitainfi  ,  tunefc- 
rois  maintenant  contraint  de  fou- 
ptf  de  la  forte.  - 
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LXXir 

Rtnconfnfli'.fântc  dvne  C heure 

VNbonVilUgcois  ^  qui  trcnoit 
vne  Lheurc  qu'il  aucir  achetée 
cnvnmârché  prcs  d  Iffoirc  en  Au- 
ucrgnc,p>a(Tar*r  dans  vn bois, au  mi-- 
lîcu  duquel  il  y  a  vne  Chappcllc  dé- 
diée ànodrc  D^mc  ,  dclibcra  d'y 
prier  Dieu  ,  &  pour  ce fî^irc arracha 
fa  Chcureau  verroui! de  Li  porte  de 
hditc  Chappcîle ,  Comn^c  il  failoic 
fadcuotion,vn  Loup  vint  qui  atta- 
que viucmcnt  fa  chcurc ,  laquelle  fc 
voyant  s  fa  n^iicricordc  entra  dans 
la  Chappellc-  le  Loup  la  pou  rhût  ne 
croyait  fon  maiftrc  fi  proche.  La 
Chcurc  rcfort  pronnptement ,  &:  ti- 
rant quant  &:  foy  la  porte  par  le 
moyen  de  b  corde  qui  ePoit  atta- 
chjcau  VL-rrouil,  clic  h  fcimacnfc 
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dcbatant ,  &  fie  le  LoupprifonnîeiV: 
Le  bon  homme  bien  eftonné  de 
voir  vn  tel  compagnon  de  dcuo» 
tion,  nefçauoit  qu'elle  contenance 
tenir  ;toutesfoisils'afl€ura  voyant 
îcmaiftre  Loup  tout  honteux  refcr-^ 
ré  en  vn  coin.  Mais  ne  pouuant  ou.- 
urir  la  porte  par  dedans ,  il  recourut 
àvnefeneftreqaieftoic  afTezrcle-. 
uéeaudeflusde  T  Autel,  oti  le  loup 
ncpouuoit  atteindre,. &:  fortitpar 
icclle.  Noftre  Villageois  bieioy  eux 
d'auoir  rompu  cette  prifon  ,  &  d*y 
auoif  laifïc  vr|  prifùjinier ,  dcft^chc 
fa  Chèvre  ren^mi^^au  village  pro- 
che de  là  ,  où  il  raconte  à  fcs  voifins 
fon  aduenture.  Alors  voicy  venir 
tous  ces  Villageois  en  corps  auec 
harquebufes  ,  fourches  &  baftonSj 
quiaffiegentla  (.appelle;,  6«:tr0u- 
uent moyen  d'arquebufcr  le  Loup 
dedans.  Adoncle  maiûre  de  la  C he- 
ure voyant  fon  ennemy  mort ,  dit 
en  figne  de  vidoirc  ;  Ha  maie  beftcg 
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\   t4j  voulois prendre  maCheurc.mais 
elle  c  a  pris. 

L  XXI  IL. 

CailUrdifecCvnSh^e  qtàio'ùôit 
très  bien  aupc  Efchez. 

VNGentil^hommcde  Portugal, 
amena  des  Indes  vn  Singe^dif- 
femblable  des  autres  &  de  forme  ^ 
d'cfprit ,  car  outre  plufieurs  gentil- 
Icllcs,  quife  trouuoicntenluy  ,  il 
ioûoittres-bicnaux  Elchcz.  Or  ce 
Gentil  homme  dcfireux  de  donner 
du  contentement  6c  du  plaifir  au 
Roy  de  Portugal ,  fc  mit  à  ioiier  cr^ 
iaprefenceaux  efchezaueccc  mai- 
ftre Singe;  quifaiiant  mille traiâs 
de  Ion  mcfticr,paira  (ifort  fa  partie 
qu'en  fin  il  luy  donna  mat.  Dcquoy 
le  GcQtil-hommc trouble  ,  comme 
ontdeeouftumeceux  qui  perdent 
.cnceicu  ,  pnnt  à  la  main  du  Roy 
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(  grfind  fclonkcouftumc  du  pays^)'  / 
&:  en  donna  vn  grand  coup  fur  la 
teftcdu  Singe 5  qui  foudain  fautaà 
quartier  en  fecompîeignant.de  for- 
te qu'il  fembloic  demander  iuftice 
au  Roy  du  tort  que  fon  Maiûre  luy 
/aifoic.Lc  Gentil-homme  rinuirc  à 
reioiier ,  dcquoy  il  fait  refus  par  fi- 
gncs.  En  fin  il  fc  remet  au  icu  5  6:  le 
réduit  en  mauuais  termes  auflî  bien 
qu»auparauant ,  te  voyant  qu'il  pou- 
iioit  donner  cfchct  bc  mat  à  fon 
Mailtrc,  youlaiit  fegaiaiider  àz  n's- 
flrc  plus  battUjpar  vne  nouucllema- 
licc  toutdoucement,fansfaircfcm- 
biant  d'y  toucher,  mit  la  main  droi- 
te fous  le  coude  giuchedc  fon  Mai- 
ftre  ,  quilcrcpofoirparraignaxdifc 
fur  vn  ofillercouuert  deveiourSiôr 
l'ayant  fubtilcmcût  oftc  ,  auec  la 
main  gauche  il  luy  donna  vn  de 
pyon^  &  tuecla  droittcfc  mitro- 
rcillerfurlatcftepouf  luy  feruir  de 
bouclier  coatre  les  coup$  ,  ^  fis- 
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après  vnfault  dcuant  le  Roy  pour 
marque dcfividtoirc.  Coniîdcrez, 
ic  vous  prie  ,  la  fagcflc  &  prudence 
de  ce  Singe  ;  Ilcft  à  croire  que  la 
Republique  des   Singes    Indiens 
rauoit  cnuoyé  en  Portugal  ,  pour 
faire  cognoiftre  fon  bel  cfprit ,  U 
i'acqucrir  de  la  réputation  parniy 
les  Nations cftrangercs. 
LXXIV. 
Inuention  fubttle  de  trois  bons  Conf- 
fagnonspour  truner  moyen  de 
dîfrt^r  fins  argent. 

TRois  bons  compagnons  ayanC 
plus  d  appétit  que  de  l'argent 
pour  payer  leu r  cfcot  »  délibérer e  nC 
à  quel  prix  que  ce  fuft  de  remplir 
leurs  vôtres  creux,&  pour  cet  cft  eft 
s  acheminèrent  en  vne  Hoftclcric, 
où  par  bon  rencontre  l'hoftene  s'y 
trouua  pas  ,  quiauoit  pris  vn  nou* 
ueau  feruit^'ur  nouucllement  venu 
des  champs ,  qui  n'auoit  aucune  co- 
.  gaoiirance  dans  la  ViUc ,  &:  qui  n  V 
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ftoit  pas  encore  defgnaifé.  Ce  noù- 
ucau  Ourcô  voyant  entrer  ces  trois 
dégouftez.croyât  qiulsdeuoiêt  en- 
richir^fon  maiflrc  leur  dônatout  ce 
qu  ils  dcmanderent,&Ieur|fît  trcs- 
bonne-chcre,  A  près  qu'ils  fe  furent 
bien  faoulez ,  &  qu'ils  curent  conté 
au  ec  le  garçon, F vn  des  trois  feignit 
de  mettre  la  main  à  la  bourfepour 
payer  tout  Tefcot  :  mais  vn  autre 
voyant  vne  fi  grande  libéralité,  dit^. 
qu'il  ne l'endureroitiamais.  Q^oy^, 
difoit  il  que  vous  payafficz  pour 
moy,i*aymcrois  mieux  auoir  perdu 
bonnechofs  :  Le  troifiefmcoyant 
cecontefte  >  quinâuoit  encôredic 
mot,  ains fecontentoit d'cl coûter, 
afin  que  la  fourbe  fe  peut  mieux; 
ioùer  ^  contrefaifantle  fafché,dit 
que  perfonne  ne  bailleroit  de  l'ar- 
gent que  luy  ,  qu  il  vouloit  payer 
pour  tou.Lesdoix  autres  fcignans 
de  n'y  vouloir  pas  confentier  ne  le 
youloient  permettre^  de  fortc.quiis  \ 
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Tié  pouuoient  s'accorder  entre  eux-, 
■bien  qu'ils  ne fulTent  que  trop  d'ac- 
cord .  Mais  pour  mettre  fin  à  leur 
conôcfte  ,  ils  conuindrcnt  aucc  le 
garçon  deTHofle  en  cette  manière, 
à fçauoir ,  qu  ils luy  banderoicnt  les 
yeux  en  telle  force  qu'il  ne  pourroic 
voir  pcrfonne,  &qu'aprcsallantta- 
ilonnant^le  premier  qu'il  prendront 
destrois,  les  yeux  clos,  ce  feroit  cc- 
luy  qui  payeroit  Tcfcor.  Ayant 
trouué  cette  inucncion  de  bander 
les  yeux  à  ce  pauure  lourdaut  pour 
l'attrapcrjilsgaignerent  au  pied  :  Et 
pendant qu*ilalloit  embrallantrair, 
je  Mailtre  furuint  que  le  pauure 
jiiâis  attrapa  ,  croyant  que  ce  full 
l'vndes  trois  :  algrsen  le  tenant ,  \l 
luy  dit:  c'cft  à  vous  de  payer  l'efcot. 
Vrayemcnc  fans  y  pcnfer  il  dit  la 
Tcritc  ,  d'autant  que  ceux  qui  de- 
noient  payer  leur  defpenfe  auoicnC 
gagné  au  pied  ,  &:  falut  ^uc  le  Mai- 
rllre^*arrcftalt^  &:fc  teint  coiUfcia 
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YoIoBtd  à  la  conuention  qinîs 
auoienc  faite  ,  &parâinfi  fans  de- 
bourccr  de  Targcnt  payer  pour  tous, 

L  XXV, 

De  deux  intimes  amuqui  deiitTh 
drenî  ennemis, 

D  Eux  icunes garçons  s'eftoient 
dés  leurs  plus  tendres  anscon- 
fcrucz  en  vnctrcs-eftroitte  amitié, 
Orjlsauoient  quelques  biens  aux 
champs  qui  s*auoirinoicnt  5  d'où 
vint  qu  après  Tong- temps  5  ilsvin- 
drent  grands  cnnemii.  La  caufe  de 
cela  fut,  parce  queTvndefcouurit 
qucfon  voifin  poflTcdoit  vne  terre 
qui  luy  appartcnoit,dcquoy  Vayant 
fait  appcller  en  lufticc  5  au  bout  de 
quelque  temps  elle  luy  fut  adiugée, 
quicaufa  v  ne  extrême  inimitié  en- 
tvccux.  Cela  venant  à  la  notice  de 
leur  Confeffcur  >  il  y  voulut  reme-^ 
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<iicr ,  &  fit  en  force  pendant  vn  Ca- 
rernic  ,  qu  il  les  rendit  auiîi  bons 
amisqu  au  parauant»  Neantmoins 
ccluy  qiii  auoit  perdu  fon  proccz 
auoittoufioars  quelque  amertume 
fur  le  cœur  ,  &  fur  tout  quand  ce 
vint  au  temps  de  faire  la  récolte  ,  il 
ne  peut  s'empcfcher  de  fc  reflbuuc- 
nir  de  i^  terre  qu*il  auoit  perdue. 
Retournant  vnicur  vers  fon  Con. 
fe/Teur  ,  il  luy  demanda  comme  il 
cftoitauecfonamy.  lelayme,  rcf- 
pondit-il  ,  comme  moy.mcdnc, 
mais  quand  ic  me  rcfTouuiens  de 
ma  terre  qu'il  pollcde,  ie  voudiois 
luy  arracher  Iccocur.  Ha!  (adioufta 
IcConfcircur)  qu'eft-ce  àdirecela? 
JLuy  tout  au  rebours  vous  ayme 
parfaitement  :  car  comme  le  l'cx- 
hortois  à  mettre  cnoubly  toutes  Ic^^ 
rancunes  &  iniurespallees:  comme 
Dieu  le  commande  ,  il  ma  dit  qu  il 
obferuoit  inuiolablemenc  ce  com- 
mandement.  Cettui-cy  repartit  : 
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Mon  père  3  fi  i'auois  comme  luy  g;?;- 
gne'Ia  terre  dont  il  s'agit,  i  obfcrqe^ 
rois  mieux  ce  commandemem  que 
Juy. 

LXXVL 

-Belle  rejponfe  ^vn  c^uon 
"vouloit  madrier* 

VNleune  homme  eflant  folli- 
cité  defemarier.dernandavn 
■long  terme  à  ceux  quiluyvouloient 
donner  vne  femme ,  pour  fe  refou- 
dre en  telafFaire^6c  fe  voyant  repris 
d* va  fi  long  delay,dit  5  En  vne  chofc 
fi  importanre,&:  qui  neiepeut  faire 
qifvne  feule  fois  ,  il  elt  .ueceflaire 
d'y  bien  penfer. 

LXXVIL 
J)vn  Marchand  qui  ^ouloitAche- 
per  desfource^ux. 

VM  Marchand  allant  en  la  maî- 
fond'vn  Villageois  pourache- 
4:er  des  pourceux  ,  de  hazard  il  k 

•trouuâ 
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trouua  proche  de  fa  raaifcn  auec  la 
fillcj  qui  eftoictrcs-bellc.  Alors  fe 
retournant  verslc  Villageois ,  il  iuy 
dit;SÏ  vos  pourceaux  rcîTemblcnr  k 
voitre  fille ,  ils  doiucnceitre  cxtrc- 
iRcmcnt  beaux. 

LXXIIÏ. 
Rejponfe  cCvn galant  homme  h  U  de- 
mande d'vn  hypocrite. 
VN  homme  de  qualité^:  d'hon- 
neur oftant  malade ,  fut  vifité 
•parvndcfesparcns  ,  quicftoitde 
ceux  qui  pour  n  auoir  dequoy  dif- 
ncr  à  fuffifancc ,  viucnt  d'herbes  6C 
de  racines  3   &  font  de  vray s  hypo- 
crites.Ccttuy-cy  ayant  œillade  vnc 
j  belle  maifon  qui  appartenoit  au  ma- 
jlade  ,  commence  de  le  prefcher  fur 
!  Ja  charité ,  le  lu ppliact  delà  luy  don- 
ner pour  en  iouyr  après  fa  mort, 
"queceferoit  vue  œuuredcmifcri- 
corde ,  puis  qu  il  n*auoit  point  d'en* 
fans,&  c]u  il  prieroit  Dieu  pour  luy. 
Êtpourlcpcrfuadcrauccplusdci'a. 

Y 
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cilitéj  illuy  rcprcLcntoit  qu'au  iour 
duiugcment  noftre  Seigneur  rc- 
compcnferoit  ceux  qui  auroicnt 
cftc  charitables.  Ce  t  honncfte  hom- 
ïTic  lu  y  repartit  :Si  nouo  dcuons  tous 
refTufcitcr  en  ce  tcmp^  là  en  chair 
&  en  os  5  pourcompaioirdcuantle 
Tribunal  de  Dieu  ,  vou  n'aurez  pas 
ijcfoin  alors  dvne  mailon  pourha- 
fcitcr  dedans.  Dabondaniccncfe- 
i-oit  pas  vne  action  charitable  de 
:m'enfruftrcr  moy  mcfmc  pouicK 
accommoder  autruy. 

L  X  X  I  ï. 
Haran^ncderirnon  Athcnien. 

LE  M^ifantropc  Timon  ù  prc- 
fcnta  vn  iour  en  public  poui 
tiaiangucr  aux  Athéniens.  Le  lilen- 
,cc  Fait, chacun  croyant  qu'il  vouluft 
dire  quelque  ch^fc  de  grande  im- 
portance ,  il  commença  (onluran- 
gucenceftefortc.O  Citoyens  d'A- 
•thencs  ,  lacharitcrac  contraint  de 
vous   mauifcllcr    m:antcnant  ma 
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'.CiTcc  :  C'cit  que i  ay  vn  petit  hr- 
^:ii  proche  de  lUi  maubi» ,  au^jucl  il 
y  a  vn  figuier  ou  pluficurs  Te  TonC 
défia  pendu, ray<leiibcrc  dclc  cou- 
pcr  pour  f-urc  ba(Hr  en  fa  place, 
po jrcc  il  m'a  fcni  jlc  bon  de  voos  le. 
iuaniteltcr  en  public  ,afin  que  s*il 
fc  crouuc  quelijuVnqji  fc  veuille 
pendre  ,  il  s'en  depd'che  prompic- 
mène  deuant  qucrayeollc.  le  vous 
ay  vouludirececy.a  cequepcrfon* 
ne  n'ait  iuiadefc  plaindre  fi  a^4 es 
il  n  y  arriuc  afTcz  i  temps. 
CoitrtiJijhrc  'd  vn  causeur  ac 

bourfr    ^   ^  .  ,   -'   « --   r'^ 

E^îvneVlllcdc     ,  cvn 

jjpeur  de  bourles  le  voyant 
coiiJa.n  \c  au  l'oiiec  ,  d  c  à  1  escccu* 
Xcur.Ficrc  môamy.ie-  :-:raic. 
tçrajyd  ijccucnt  àl.i^  .  c.  Le 
^^urui  ic  de  cette  pareil'.ç 

le  trairre  à  crue!icmç%qu  il  croyoic 
bien  di*  ne  tomber  iamais  entre  le» 
uuiiudcce  prometteur  de  patcil- 
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les.    Se  voyant  dcliurc  de  cçttè 
vCfchorcherie,il  dit  au  Bourreau  :  le 
tela  rendray  toft  où  tard  ^  ou  icnc 
j)ourray  :  Au  bout  de  deux  ou  trois 
,;^ns,cecoupeurdebourfesreuintà 
Ja  Ville  5  où  il  auoit  cfté  fi  bien 
.cfpouflc-  pour  en  tirer  raifon.  Ne- 
Aant  plus  rccogncu  de  pcrfonne^ 
^voicy  ce  qui!  fit  ;  Vn  lourde  mar- 
ché il  couppa  fubtilemcnt  la  bourfe 
d'vae  Bourgcoifc ,  &:  lamit  dans  le 
panier  du  bourreau  qui  faifoit  fa 
quelle.  Apres  qu'il  cuft  fait  Iccoup, 
il  dit  à  la  Bourgeoifc:  Madame  _,oa 
Q  coupé  voftcc  bourfe  3  vous  ne  iu- 
^ericz  pas  ccluy  qui  àfàidtlecoup: 
&  luy  monftra  le  bourreau  en  luy 
.difanc  tout  bas  3  qu'elle  eftoir  dans 
ibiî  parier.Ellenc  manque  point  de 
vifiîrerce  Panier  ,  oùellu  trouuafa 
bcurfc  ,&!a  fit  voira  tous  ceux  du 
marché*  Voila  le  bourreaufaifi  par 
.quelques  SergcnS:, qui  le  mènent  ca 
|jrifou.  Eûantconuaiiicu.ducrimej 
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îl  fut  condamné  à  cftrc  pendu.  Or^ 
Ttc  fc  trouuant  point  de  bourreau^ 
celuy  niefmc  qui  auoit  coupé  la' 
bourfe  fe  prcfcnteàlalufticcpoirr 
'  faire  Tcxccutiox) .11  fut  admis ,  le  pa^ 
tient  luycftliuréi  qu'il  conduita»!'' 
fupplice.Eftantfurrdchcllcprefl  à^ 
cftrc  iettCjCC nouurau  bourreau  dit 
tout  bas  à  Taurcillc   du  patient: 
Efcoutc,  te  fouuient^il  plus  quand 
tu  me  baillas  le  fouet  ^  que  tu  me 
traittas  fi  rudemem  ,  quoy  qucic 
t'eulfedic^àlaparcillc  :  ccft  moy 
qui  coupay  la  bourfe  ,  &  la  mis  dans 
ton  panier.  Au  mefmc  temps  le  pa- 
tient s'cfcria  ^  Monficur  le  Gref  fi  er, 
vn  mot.  Ce  nouueau  Maiitre  en  fi»n 
chef  d'oeuurc  ,  ne  voulut  ouyrtant 
de  difcours^ôc  quoy  qi;elc  Greffier 
luy  criaft  ,  attcns ,  il  pouflfe  à  bas  le 
pauure infortuné; en difant;  Ctil 
^n'caufcufg 
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LXXXL 

Piaffante  repartie  d'vn  ctàjinier 
a  fon  maijire. 

V"  N  Ducde  Milan  cftantaffiegè 
à^n%  vn  Chaft^au  par  les  Flo. 
rentins,  vn  iour  qu'il  prenoir  fon 
repas  5ilnctroiiuoitauciinevinnds 
bon n  e,  ny  ( cion  fan  ap pet i r j d eq  i oy 
il  le  fafcba  contre  fon  Cuiiînicr  3  le- 
quel promt  à  défendre  fa  caufc^ 
aprc^  i-'lufieurs  excufes ,  luy  dit  î 
Monfieur,  les  viandes  font  bien  ap- 
pareillée^,  mais  les  Florentins  vou-S 
dcfgouttent. 

LXXXIÏ. 

D'vn  qui  demanda  cinquante  efcm  k 

emprunter  i  vnfien  amy» 

VN  homme  necefTîtcux  de- 
manda  à  vnficnamy  cinquan- 
te efcus  a  empruntcr,quin  ciift  pas 
pluftofl  fait  la  demande  que  cet 
amy  les  alla  quérir,  ôc  Ic^  iuy^ppor- 
tadans  vne  bourfe.  Cettuy  cy  les 
ayans  rcçcus^les  mit  à  Findant  dans. 


\- 
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vn  mouchoir  fans  les  contcr.Cetpis 
voyant  celuy  quifaifoit  cette  cou r- 
toifie,fcignaut  de  craindre  qu'il  n'y 
cuft  quelque  mefcontc,  les  luy  de* 
manda,enluy  difant  :  Mon  amy ,  cc- 
luy  qui  ne  prend  In  peine  de  conter 
Fargent  qu'on  luy  prcfte  5  n*a  pas 
grande  enuie  dele  rendre.  Par  ce 
moyen  il  demcurales  mains  vuidcs^ 
outre  l'affront  qu  ilrcçeut , 

LXXXIIÎo^ 

.  BcHereparthcCvrifcUata  deux 
Gentils-hommes, 

VN  foldat  alloit  par  la  campa- 
gne au  gros  de  l'Hyuer,  auec  U 
picv^ue  fur  l'cfpaulc  ,  le/pée  aa 
coftc  5  ^r  nonobttant  la  rigueur  du 
froid  fuoit  de  tous  coftez  5  quand 
deux  Gentil  hommes  dcmy  mort^ 
de  froid,  quoyque  bien  velius  ,1c 
rencontrèrent  au  milieu  d'yncpki 
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ne  couucrte  déneige,  quik  voyant 
fi  chaleureux  3  l'cncpirentdou  vc- 
iioitquil  fuoitdelâfortc.  Ilrepar-^ 
fit  :  MeflieurSjfi  vous  portiez  com- 
me moy  fur  vos  cfpaules  tout  «c 
que  vou^auez  en  vos  maifons,  vous 
fucriez  «omme  içfais.  |^         ^ 

LXXXIV. 

ÇailUrdifi  d'vnfreàicâtettr  qui  t£^ 
icoiî  les  gros  culs  des  Dames. 

VN  Predifâteur  proTchant  le 
CarefmecnvnevillcdeFran" 
ee.vcaantà  parler  des  bombances 
&  fuperlîuiteE.  d'habits  des  fem- 
mes, tomba  fur  leurs  gros  culs,  di- 
fant:  Mefdames,  vous  fçauez  qu'il 
nya  que  deux  chemins  où  il  fauC 
tous  aller, l'vn  eft  lârge,quiefl;  celuy 
de  damnation  &  d'Enfer  j  l'autre  eft 
cftroit,  qui  eft  celuydefalut&dc 
Paradis  ,  auquel  vous  ne  fcaurics . 


\ 


pâfler  à  caufc  qu'auez  le  cul  trop 
gros.  Parquoy  ie  vous  confcillc  de 
laifTer  vos  gros  culs  ^  car  ne  pouuans 
paflcr  par  le  fcntier  ,  ou  chemin 
cftroit  :  donnez  vous  garde  d'aller 
par  le  grand  &  large  chemin,qui  eft 
de  perdition.  Dallcurs  il  leur  difoit, 
vos  gros  culs  ainfi  enflez  rcflcm- 
blenc  aux  paniers  de  chafTe  marée, 
&prouifeurs5quironrcouuerts  de 
couueitures  de  liurées ,  mais  par  le 
dcffbus  vous  n  y  trouuez  que  de 
vicillesrayespuanteSjdclamaigrej 
ou  delafcche  ,  fcntans  bien  fort  la 
marée. 

LXXXV. 

Autre  gdAntîfc  furie  mefmcfuhict^^ 

VN  célèbre  Prédicateur  pref- 
chant  vn  iour  de  Pafques  en 
Tvncdcs  celcbres  villes  dcprance, 
ôc-  faiunt  tomber  a  propos  le  fuiec 
y  '  V 

/ 
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dcrEuangiîcfur  leluxeôc  bdmbsni»^- 
ccs  des  fcmmcSj  les  voyans  ce  ioui^ 
Jà  parées  extraordinaircment, Entre 
autre  chofcs,illcur  dit  i  MefdamcSj, 
ienepenfepasquc  cette  fcpmainc 
faînûc  dédiée  a  la  pénitence,  lefoit 
paflee  fans  que  vos  pères  Confef^ 
feursayent  reprimé  la  vaine  fuper. 
fluité  de  vos  habits  >  vous  reprefen- 
tant  que  cette  dcfpence  cxcelTme 
fcroit  mieux  employée  à  faire  des 
aumofnesaux  pauurcs,  &  à  eftre  ap- 
pliquée àdâutre,  œuures  picufc% 
qu'à  CCS  vains affiqu.ets,  qui  font  les 
gluaux  de  Satan  pour  apafkr  les 
hommes ,  &  les  attraper  au^  rets  de 
îâ  cpncupifcçnce.M3is.iî  mefembic 
queie  vousentensdire,  quccequs 
vous  en  fiiti  s  neft  que  pour  coin.- 
plaire  à  vos  Maris,  Ce  c-u'ayantdif> 
il  fit  vn^ petite  paufe,  puis  rclc-uarrt 
fe  voix,il  s^cfcria,  Ha!maris>marb,à 
bon  appétit  il  n  y  fp.ut  point  de  fauf , 
k«:, Ces  paroles  bien  quedùes  à  la 
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bonne  fby  ,  &  lansypcnferaucun 
n7al  prouoqucrent  à  lire  plufîeurs 
pcifonncs. 

LXXXVI, 

Flaifa/it  traicf  qtàe  fit  vn  Libraire 

de  Lyon  a.  Grenoble, 

'\J  N  Libraire  de  Lyon  ^  noramé 

^  AnthoineHuguetâ^ditlcBoiiuj 
afTcz  cogneu  dans  h  ville  pour  cftrc 
iouial  &:  de  belle  humeur  ,  fit  con- 
duire rnc  balle  de  Hures  reliez  àGre 
noble,croyanc  d'en auoir  bonne  dé- 
bite ,  &:  d'y  gaignerquclc^uechofe, 
Comme  il  y  t'utarriué  auec  ûmar- 
chandifc,  illametenventeen  d'c- 
fîaiJ  :  mais  voyant  que  b  dcbite  rn 
cftoit fort  longue 5  il  délibère  delà 
vendre  en  gjos  ,  an  Marchand  Li- 
braire de  Grenoble.  C  5mc ils  trait- 
tcnt  du  marché ,  ce  L  ibraiic  luy  of- 
fre beaucoup  moins  de  l'es  ijures 
qu  il  ne  les  auoit  achetez  à  Lycn,cc 
que  voyant ,  il  fc  dcfp  ite ,  crccd  fi» 
i|uintc^  &:  îuy  du'*>  Vottsucle^  vi>u* 


/ 
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Icz  paSâchcptcr ,  mais  ic trouuerây,r 
bicnmoyen  dcm'eft  dcjfoirc.  Au 
nicfme  temps  il  prend  vn  gaignc 
denier  ,  luy  fait  porter  fa  baie  de 
liurc  quant  &:  foy  j  ^  comme  il  fut 
furfe  pont  de  Lizere  ,  voicy  vne 
fille  quiluy  demande  le  péage  de  fa 
balc.Cecy  redoubLint  fafantaificjil  ; 
la  fait  dcf charger  furies  aceoudoi- 
rcs  du  Pont  ^  puis  dit  à  la  fille  en 
pouffant  fa  baie  dans  la  riuiere^Si  tu 
veux  eftre  pay  ée  de  ton  péage  cours 
luy  après, 

LXXXVII. 
G'Ailhrâife  d'vn  ImfrimeHr  de  Lyon  - 
qm  hemioit  volontiers. 

Pierre BafotLyonnois  ,  impri- 
meur de  vacation  ,  efloic  vn 
icunehommc/dont  les  père  &  mcre 
elroient  taucrniers  ,  qui  rauoient 
tellementnourryauvin  dés  fa  icu^ 
ncfie  5  qu'il  luy  fut  impoffibled  en 
perdre  la  coulhime,  mcfmcs  il  auoic 
deux  fœurs  qui  moururent icuries,.^ 


I 
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pour  cfcrimer  trop  fouucnt  à  la 
bouteille  bc  au  verre.     Or  aduint 
qu'il  me  pria  de  chercher  fon  Ana- 
gramme, cequcicfi  ,ôr  letrouuay 
fi  à  propos  de  la  vertu  où  il  cftoit 
cnclin,qucicdisàrinfhnt  , 
Conuçmuntrehus  nominâ  ftpefn^, 
Voicy  donc  qu'ayant  trouué  fur 
Pierre  Bafot,/>r^/?.t  è(?/r^,cclam  oc- 
cafionna  ,  pourlcluy  mieux  cxplir 
qucr,de  faire  ce  Qtîatrain: 
Z4  l'ertu  quf fe  rend  noteirc 
En  r AnAgrAme  de  B.ifot , 
Ou  dans  le  verre ^o h  d^ns  le  p  ot 
On  le  voit  toujictirs  frefi  à  hoîre] 
le  croy  que  cet  Anagramme  Tai- 
guillonna  à  boire  de  bien  en  mieux 
à  ce  que  ie  ne  fuHc  point   trouuc 
menteur ,  &:  fit  en  force  qu'il  perdit 
vnoeila  la  pourfuitte, aimai  mieux 
à  ce  <^u  il  difoitjpcrdre  vnc  fcncft  rc 
que  tout  vn  bafriment.Fir.alcmcnr^ 
aagé  cnuiron  de  trentcanSjeftant  au 
lipCt  delà  morc  ,  la  dernière  chois 


5 1^  LedhaJfe-enHtif^ 

qu'il  fit  ,  ce  fut  d'aaaller  vn  grand 
verre  plein  de  viaà  la  fanté  de  la 
corapagnie.Puis  il  dit  ;  A  Dieu  mes 
amis  3  ie  me  reflouuicns  encor  de 
mon  Anagramme  ^  Trefi  a  boire ,  au 
moins  celuy  qui  la  fait  ne  pourra 
pas  dire  que  ic  ne  Taye  praâtiqué 
iufquesau  dernier  foupir.  Ce  furet 
là  fcs  dernières  paroics.apres  s'eft  re 
recommandé  à  DieUj  êc  ainli  rendit 
refprit, 

LX  XXVI  IL 

GailUrdife  dvn  Im frimeur  de  Para 
e fiant  ma  lads. 

T7  N  autre  Imprimeur  de  Paris 
^  nommé  Loiiyslc  Balafré  ^  fau» 
briquer  qai  luy  fut  dôiié,  parce  que 
s'eftanttrouuèàlabataillej  defaintt 
Denis  ^  ilreçeut  quelques  coups  ds 
ccot<*llas .  qui  luy  rcodirêc  le  viiage 
tout  b.iiafré.,62  la  bouche  de  traocrs,.- 
Oj:^¥P4  ij£^rdtâs.mal'^ed¥ns  ^m^  - 


ri 
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<Je  douleur  de  coftc  ,  quelques  vns 
defesamts  Imprimeurs  le  vificanc 
lu  y  confeillercnt  pour  appaifer  fa 
douleur  de  faircfaire  à  fa  femme  va 
homelerrc,&  la  faire  appliquer  bien 
chaude  à  fon  coftc.  Comme  ilvid 
rhomelctte  faite,  &  qu'il  enlcntit 
l'odeunil  dit,  Vcrreublcu, mes  amis 
ma  douleur  cft  intérieure  ^  Se  me 
fcmbic  qu'en  la  mangeant  i*cn  re« 
ccuray  plus  de  foulagement  â  mon 
mal:  Il  fit  fi  bien  eu  il  mangea  rho^ 
nickttc,&  bcut  après  vn  pkin  verre 
dcvinàlafantcdefesamis.  Q^uoy 
que  ce  foit>  ie  ne  fçny  fi  ce  fut  l'ima- 
gination,ou  la  créance  qu  ilauoit  de 
receuoir  par  ce  moyen  guerifon^ 
peu  d'heures  après  il  fut  iain  &: 
gaillard.  L  XXX  IX. 

FUifznt  rencontre   dvn  Sanoyard 
voyant Is  Piravtrd-edeUQroix 
de  Qohfjrt, 
T7  N  Sauoyar  d  ,  venu  à  Lyon  toufi 
.  ^'  dcnouueau  ,qiiiayamouy  par- 


/ 
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1er  en  foiVpays  delà  Pyramide  de 
b  place  de  Confort ,  fut  curieux  de 
la  voir  :  Comme  il  la  contemple 
voyant  en  Tvnc  des  faces  vn  grand 
nombre  de  carafteres  Hebricux , 
GaîdécS)  Syriaques  tV  Apbiques^ 
ny  cognoiflant  que  le  h^t  Alle- 
mand, ilfe  retourna  vers  laface  qui 
regarde  rEglifCjoii  voyant  pluficurs 
mots  efcrits  en  caractères  Grecs,  ^ 
croyant  que  cefufTent/dcs  lettres, 
Capitales  Romaines^jl  va  lire.  TA 
ÎEPA,&TON  lEPON,  &creut 
que  ce  fuft  en  langue  Sauoyardc 
Tel  iepa,é'Toniefûn,'ç\xis  tournant  - 
à  la  troifiefmc  face  où  il  vid  A^ 
r  1 0  N  ^  croyant  que  le  r  fuft  vnc  L  - 
rcnuerfée ,.  &  qu*on  euft  voulu  mer-  - 
trc  A  L I  O  N  5  il  dit  en  fôn  patois^*  . 
Blonfiiy  ouna  fkuta  en  ce-mot.  h  près 
fe  tournant  vers  quelques  vns  qui  le 
regardpicnt,ilvadire,  Di garde  mu  ■ 
€€  quafay  cetâ  peramido  foi  quéljjt  » 
^mcUdeS^oyar-.  ■ 
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Tlàifânt   rencontre  d'^vn  Voiturier 
Sauoyard^(iuicroyoitquefo/jche''  - 
ualauoitca(févne  bouteille 
fleine  d'hyfocnzs. 

IE  Comte  d'Antrcmont,  ayant: 
yqucique  Gcntil-hommcà  tiaû 
Ûer  à  Saindt  André ,  cnchargca  vn 
Vuicuricr  de  !uy  apporter  vnc  bou- 
Ccilic  d'hipocras  de  Châbcry .  Com- 
me le  voiturier  eut  faitfcs  affaires 
dans  U  Viiie,  &  rechargé  la  nionru- 
rcj  il  a  oublia  pas  la  boutciUcd  hy- 
pocras&  dcfparcit  fur  le  loir,  de  ici?* 
te  qu'il  f.illut  cheminer  vne  partie 
de  U  nuift  en  vn  temps  fort  obfcur, 
Oraduint  que  palfaut  par  vn  che- 
min cftroit  &:  fafcheux^ou  il  y  auoit 
des  rochers  de  part  &:  d'autre,  fon. 
chcual  vint  à  faire  vn  faux  pas  ,  & 
sarrcftintpourpifl'er ,  ilcreutquc 
c'cftoit  la  bouteille  rompue,  &:  Thy- 
pocras  qu  i  le  rcfpandoit ,  qu  i  locca- 
iionoa  de  lucttrç  foa  chappcau  dcf<» 
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fois, en  dilant ,  De  foi  que  Monteur 
d Antf'emon  nanherxfx  j  ie  voyvl 
goûta  dj  ceti  Ipocratîon,^  fe  mit  Ton 
ch.ïpcau  fous  le  nez  pour  boire  à 
xnefmc.Commeilfcntitlcgouft  de 
cet  hy  pocras  fauuage,ic  vouslaifTe  à 
pcnfcr  quelle  trongnc  il  fit.  Quoy 
que  ce  (bit  il  fut  après  bien  aifcde 
voir  ia  bouteille  entière. 
xCh 

GailUrdif:  d'vnSauoyard ,  nommé 
Bourbon  difnantchcz,  le  Mârc^uis 
d*  AtsenSanoye. 

LE  Marquis  d'Aix  donnoit  à 
difnér  à  quelque^  Gétils- hom- 
mes^ &pour  baillcrdu  palTe  tcmp* 
à  la  compagnie  ^  il  y  inaita  vn  nom- 
mé  Bourbon,ho.'tïmeiouial  &:  facé- 
tieux,qui  aime  à  faire  bonne  chere^ 
ayant  vngofier  grandement  dilaté; 
auflîà  fa  trongnc  cogaoir-on  bien 
qu  il  ne  ieufne  gucres  volontiers, 
cllantgroj  5c  gras,^  ayant  yn  ven- 
treplâtureux.  CciiuiftreBourbonj 
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ne  manque  point  de  le  trouuer  à 
l'heure  du  diùicr,  &  voyant  b  table 
bien  coiffée  de  potage  ,  chapons 
bouillis ôi  autre,  diucrfcs  entrccî, 
il  donne  viuemcnt  dcUus,  ne  pcn- 
faut pa.au fécond fcruicc  r  mcfmcs 
Moniieur  le  Marquis  le  faifoit  re- 
tarder exprès  à  Ion  MailUc  d'Ho- 
ftcl  pour  donner  loifir  à  ce  grand 
goficr  de  remplir  fapaïKc.  Comme 
il  dauboit  touiîoursdu  m  .feau,  voi- 
cy  le  fécond  mets ,  où  (es  perdrix, 
becalVcs ,  chapons roftis, poulets  pi- 
gconSjleuraux,  &  patilfcries  dcvc- 
naifon  rccouurent  de  nouaeau  la 
table.  Commeil  vidtant  dediuer- 
fes  viandes,  &:fe repentant d'auoir 
tant  mangé  ,  il  icrta  vn  grard  fouf- 
pir,&:ditenfran:Sauoyard  .  Cordi 
*VJntroumT  mâftqHcrètou  u  hifonsn, 
Monlienrlc  M.irquis,  &:facompa- 
gnicjnc fe  pouuans  contenir  de  rire, 
l'cncouragereutcn  telle  forte,  qu'il 
Jteleuaflbienmangcne,  qu'on  euft 
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aie  parfaitement  qu'il  n'y  âuolr 

|>as  cncor  touché. 

Arc  IL 

l^'vn  charîier  fajfant  le  Ponîd^^ 
Rheinfres  de  Strasbourg, 

VN  charretier  palTant  le  Pontdr 
Rhcin  près  de  Strasbourg^  con- 
duifojt  vnc  charrette  à  deux  che- 
naux, chargée  d'oignons  ^qu'ilme* 
noie  à  la  Ville.  Or  3  cftant  amufé 
quelque  peu  derrière  5  feschcuaux 
s^cft^îSapprocbcx  trop  prezdu  bord 
du  Pont  de  bois ,  qui  u a  point  d'ac« 
coudoires  ,  celuy  quialloitic  pre- 
mier en  bronchandtombcjgc  trainc 
quant  &  foy  le  limonnicr  de  la  char- 
rett^dc  forte  que  toutcuibuta  dans 
leRhein.  Lechartier  qui  s'aduan- 
çoit  à  grands  pas  pour  donner  du 
fccoursj  voyant  qull  n*y  auoit  point 
d€  remedcj  dit  fans  s'cftonner  ;  1 1  ne 
fautplusquedufel  3  il  y  aura  pour 
faire  yn  beau  potagCô. 

■1 
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JifCIII. 
iDe  deux  Dauphinois  Jefquels  forti 
de  petit  lie  14  ne  latffcntdc 
viure  noblement, 

DEux  honncftc;:  hommes  Tvn 
fils  de  Sergent,  &1  autre  de 
tailleur  d'habirs,  ayans  porté  les  ar- 
mes pendant  les  troubles  deFrancc, 
&  ayans  eu  des  Commandemcns 
àîagucrre  ,  ont  fi  bien  bafty  leurs 
fortunes  qu'ils  tranchent  auiour^ 
d'huy  les  Gentils-hommes  ,  5:  ont 
dequoy  viurcdelcurreuenus.  Or 
fe  trouuans  vn  jour  cnfemblc  à 
Grenoble  ,  le  fils  du  tailleur  dit  à 
l'autre  :  Monficur,il  me  femblc  que 
feu  voflreperceiloit  Sergent  :  car 
i  ay  vcu  cnrreles  mains  defeu  mon 
père  des  exploits  fignédefa  main. 
Le  fils  du  Sergent  scns^entant  pic- 
^uCjluy  repartit  î  Gcs  exploits 
I  c(toi«nt  ils  en  papier  ou  cnparchcv- 
in  ^  Ccttui-  cy  luy  rcfpondit ,  Us 
^^  loient  en  papier.  le  le  crois  bien. 
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dit  le  fils  du  Sergent  jCar  s'ils  eufferîC 
cflé  en  parchemin  voftrc  pcfc  en 
€uft  fait  des  bandes  pour  prendre  la 
mefure  des  habits  qu'il failoit. 

XCIV. 

CaillardifiÀe  deux  mariez*, 

EN  vn  port  de  Mer  de  France 
V  ne  femme  ayant  acheptc  des 
Cancres  marins  ,  commanda  à  fa 
chambrière  de  les  faire  cuire  pour 
ie  fou  per.  Or  cette  chambrière  eftât 
€mpcfchecàaparcillerd'autrcvian- 
des ,  elle  mie  les  Cancres  das  v  npot 
dechambrc ,  oublia  de  les  taire  cui- 
re, Aprcsfouper ,  comme  Tes  mai- 
ftre  &:  maiftrcflTe  furent  couchez, 
elle  mit  le  jot  à  la  ruelle  du  Itâ;,  fans 
ferefouuenir  des  Cancres. Comme 
lamailircfle  fc  refueiilc ,  elle  prend 
le  pot  pour  faire  de  l'eau  ,1e  plus  gros 
des  Cancres  qui  eftoient  dedms^ 
fcatam  la  chaleur  de  cette  eau  faiée^ 

V 
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cruteftrc  retourné  en  fonclcmcnt, 
£>c  allongeant  vnc  de  L'es  iambes, 
auecfcs Terres,  faifitlebout  du  pe- 
rsil de  cette  femme,  laquelle  fentant 
la  do u leur  ,  te  ne  f cachant  que  ce 
pouuoit  cftre,5  cfcria.Akrme,  alar- 
me, ic  luis  morte,  La  chambrière  à 
cebruit,  allumefoudain  de  la  chan- 
delle 3  court  à  fa  maiftrcH'e  pouc 
.voir  que  c'efloit.  Le  mary  s'appru- 
chant  de  trop  près  pour  y  rcme* 
dier  ,  voyla  le  Cancre  t^ui  leueion 
.autre  jambc,&r  empoigne  Monficur 
par  le  nez  ;   de  force  qu'citans  tous 
deux  prix,  ce  ne  fut  fans  beaucoup 
de  peine  que  cette  pauure  cliam- 
[ierefic  quitter  en  fouflantlaprilc 
ace  maiùic Cancre. 

xcv. 

Plaïfmte  rejponf:  dvn  Libr&irc 
Bolonnois  a  "vn  Gentil- 
homme EJfjigHoL 
\7N    Gentil-homme     Efpagnol 
^  cûant  dans  vn  Cartolic  auLC 


; 
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fafemmt ,  quicftoitvne  tres-beîla 
-Dame ,  s'-arrcitadcuant  la  boutique 
d'vn  Libraire  Boulonnoisà  Naples, 
a:  luy  demande  en  fon  langage ,  si} 
auoit  vn  petit  Irure  3  che  ajuda,  arre- 
zarlos  frêles.  Le  Bouîonnois ,  com- 
me ingnorant  de  ce  qu'ils  vouloic 
'dire^pritcemot  arrezarcnvn  autre 
fens  3  &  feignit  de  ne  Tauoir  pas  en- 
tendu, mais  ce  Caualitr  le  luy  réi- 
téra. Alors  le  Libraire  s'imaginant 
qu'il  vouloir  gauflcr ,  corne  il  auoit 
fait  d  autreS-fois,  pour  le  rerpcét  àc 
fa  femme  ,  n'ofoit  pas  luy  rerpon- 
dre.  L'Efpagnols*cnnuyantJuy  dit 
pour  la  troificfme  fois  ,  qu'il  cer- 
chaft  ce  Liure^^^^  ajuda  arrezar:Lc 
Libraire  en  fin  luy  rtfpondit:  Mon- 
sieur ,  ic  ne  i'çay  point  de  meilleure 
aide  pour  faire  ce  que  vous  dites, 
que  ce  qui  eftàcoftéde  vous  ,  en 
tendant  fa  femme.  Le  Gentil-hom 
me  qui  n'entendit  pas  encore  ce 
que  voubit  dire  k    BouJoniîo'is, 

raoicii 


Centurie.    T.  'y  19 

moitié  courroucé  ,  commanda  au 
carrofficr  de  pafTcr  outre  :  &  s  en 
alla ,  laiiTant  le  Libraire  en  peine  de 
fçauoircc  qu'il  demandoic ,  &  s'il 
auoit  entendu  fa  réplique.  Mais 
voicy  le  bon ,  car  le  lendemain  le 
Gentil-homme  cnuoya  vn  de  fcs 
fcruiteurs  qui  luy  fit  fçauoir  que 
fonmaiftre demandoic ,  TOrdinai^ 
re  pour  dire  l'OiEcc,  appelle  par  les 
Efpagnols  de  cette  ibrte.  Alors  le 
Libraire  en  rougilïant  fe  reiTouuinc 
de  fa  faute,  &  raconta  à  ce  feraitcur 
la  rcfponfc  qu  il  auoit  fai(îte  i  (on 
:  Maiftrc,lc  priant  de  ne  le  luy  dire 

pas  ;  mais  ie  me  rapporte  à  ce  qu*a 
;  en  fie,  *    - 

XCVL 

l^^'vn  mdndiantyure  quon  croyoH 
^cmontacle. 

VN  pauurc  homme  s  en  alla  à  la 
.  PortcdVneAbbayedcmâdcr 
aumofnc,  cômefaifoicntplufieurs 


autres  3  à  caufc  dVnc  grande  cherté 
quicftoken  toutlcRoyaumc  «5  & 
ccttuicy  ayant  demeuré  trois  iours 
lansgouftcr  du  pain,  ny  d^aucune 
fubftance  ;  il  cftoit  extrêmement 
abbâtu.  •0rrAbbc ,  ou  le  Prieur  de 
celieu  le  voyant, luy  fit  donner  vti 
pain  &:  vne  bouteille  de  vin  ,  Ge 
médiant  qui  eftoitaffamCjdeuoraà 
l'inftat  ce  pgin  ^fans  qu'il  en  fut  raf- 
fafrc, -ê^faeut  ce  vin  en  deux  trâi<as» 
Or  ce  vin  cftant  puiflantj&fon  efto- 
mach  empefche  de  peu  de  nour- 
ïiturc  ,  il  luy  monta  en  telle  for- 
te à  la  teftc  quille  rendit  du  tout 
yure.  Et:ConxmeiUduicntdordi- 
,nairc,  le  monde  luy  venant  autour, 
&  rinipo?  tuiîât  d«  paroIeSjils  le  ren- 
dirent  plus  yure  ,  qu'il  neftoit  pas, 
faifokplulieursfolies ,  cftoit  extra- 
uagât  en  fes  difcour^^dc  fot;te  qu'on 
le  tcnoit  démoniaque.  Le  peuple 
donc  le  prit  &  le  mena  de-uant  Vii 
pr sfltc^lcqael  le  çoçiurant  le  voulut 
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contraindre  de  dire  quel  cfprit  il 
cftoit,&d'où  il  efloit  rcnuau  corps, 
de  ccttui-cy:  à  la  fin  à  force  d'cflre 
tourmenté,  refpondit;  DdVn  des 
tonneaux  dVn  tel  Abbé.  Par  ce 
moyen  oes  curieux  cogncarcnttjuc 
ce  ncftoit  pas  vn  mauuais  cfprir, 
mais  du  bon  vin  quilcfaifoit  parler 
de  la  forte. 

X  C  V  1 1. 
QailUrciifeivn  Gentil-hommi  qréi 
*voHloit parler  à  vn  Seigneur. 

VN  Gentil-hommc  cftoit  entre 
en  la  maifon  d Vn  Seigneur  fut 
rheure  du  difner  »  defirant  de  luy 
parler.  Comme  il  le  demande  à  vn 
page,  illuy  dit  :  quileftoità  table. 
Le  Gentil-homme  repartit,  Tatt-en- 
deray ,  mais  ne  dites  pas  que  ie  fois 
icy.  S'cftant  pourmenc  cnuiron 
vne  heure  en  attendant ,  voyantle 
naerme  page  ;  Il  luy  demande  fi 
monfieur  auoitdifnc,  il  refpondit: 
On  vient  de  luy  donner  la  paille, 
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youlâtdirclccurçacnr.  CeGcntiU 
homme  ennuyé,  dit  tout  en  colère, 
Vcrtubleu  ,  puis  qu'il  a  demeuré 
près  de  deux  heures  deuant  que 
eauoirlapaillej  icnattcndray  pas 
quonluy  donnelauoinc. 

xeviii. 

p'AngouUuent  qui  fut  attrapé  a  Fa- 

ris  ,  çn  voulant  deshaucher 

v ne  femme* 

ANgoulcuent ,  tres-rehommé 
entre  les  poiflbns  d' A u  ril/u  i- 
uoîc  d  ordinaire  h  Cour,&  pouuoit 
à  bon  droiû  eftre  appelle  Leno  de 
Court,  Or  cftant  toufiours  aux 
aguets  pour  faire  quelque  tour  de 
fonmeftier,&:  ne  voulant  paroiftre 
fi  courtois  &  fi  libéral  cnuers  les  | 
autres  ,  qu'il  ne  voulut  referuer 
quelque  chofe  pour  foy  :  Voicy  qu'il 
defcouure  enlVn  des  Faux- bourgs 
de  Paris  vneieune  femme  mariée 
tout  nouuellement  à  vn  Maiftre 
Chirurgien  ,  laquelle  en  beauté  &: 
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bonne  grâce  fcmbloir  ne  Gcdcr  à 
nulle  autre.  Voila  donc  Angoule* 
ucnt  bien  cmpcfché  &  cmpreffé 
pour  aborder  cette  ieune  beauté.  11 
cft  fubtil  &:  accort ,  mais  en  cette 
occafion  il  femble  manquer  d'indu- 
ftric^  ôcfe  void  bienentrcpris^îour 
en  venir  à  bout  5  d'autant  qu  eftant 
recogneu  tel  qu'il  cfloit  difficile- 
ment pourfoit  il  aborder  vne  fem- 
me pour  luy  parler,  qu'elle  nefuft 
aumcfmctcmpsfoubçonnéedcfon 
honneur.  Noncbfhnt  toutes  ces 
diffîcultez  5  il  roula  &:  roda  tant^ 
qu'il  trouua  vn  iour  rrvoycn  den  fai- 
re les  approches  bc  difcourir  auec 
elle  ,  fans  ofer  de  plein  abord  luy 
manifefter  fon  intencion,fe  conten- 
tant de  luy  faire  des  fimplcs  com« 
plimens  &:  offres  de  feruice  ,  pre- 
nant après  vn  honnefte  congé.  La 
ieune  Dame  qui  ne  cognoifToic 
point  ce  nouucau  courtifaa  ,  le 
prcnoitpour  quel'^uehôneftehona- 

Z  iii 
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me/ans  que  toutcsfois  elle  daignaft' 
pcnfcr  en  luy  ,  au  mcfjme  temps 
<ju  cil e l'eut  perdu  de  veuc.  Apres 
eette  première  boutade  ^  le  voila 
plu^-qii'auparauant  cmbrafé  dans 
les. flammes  de fon  impudiçité.,  U 
penfe  aux  moyens  pour  esbranle? 
cette  charte  Suranne_,&  finalement 
5*aïreure  ,  &:.  f e  rcprefentc  quvnc 
pl^^ce  forte  &  importante  veut  cftrç 
afTùillie  plgs  d'vne  fois  ^  que  venant 
à  parlcaunter  ellceft  à  dcmy  ren- 
due. Le  voila doreaux  aguets  po«r 
donner  vne  nouuelle«ttaque,&:  taf« 
che  de  s'en  faciliter  la  voye  en  allant 
fouuent  faire  recrouffer  fesmoufta? 
chcs  en  la  boutique  du  mary , cfpiant 
Icsoccafions  pou-r  venir  à  vn  fecôd 
rencontre:  Voicy  qu'elle  fc  prefente 
vn  iour  que  lemary  n'y  eftoitpas, 
l'entretient  tout  à  loifir  ,  déclare  à 
cetteDame  fes  intentions^  vfe  de  fes 
puifTans  charmes  pour  charmer  Tes 
pudiques  volontcz^tafche  de  la  cor,- 
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roT«prc  par  des  vemcs  prcmcfks^ 
bref,  il  vfc  de  tous  les  t  raidts  de  fon 
mcftier  pouis'inflallcr  enfcs  bon- 
ncsgraccs,&caremporCecU  victoi- 
re. Cette  ieune  beauté  voyant  Sr 
oyant  les  rudes  pourfuittes  de  cet 
Archimaqucreau,  aduertit  sô  mary 
de  tout  fon  procède, qai  l'enchargea 
deluy  fcîrebonne  mine  quand  clic 
le  reucrroic,dele  carcflcr  5c  luy  do- 
uer le  mot  pour  coucher  auec  elle, 
&  que  feignant  d'aller  aux  champs 
il  y  donneroit  bon  remède.  Leiour 
fuiuant,c#  vilain  ne  manque  point 
de  roukr  dans  le  Faux  boug  pour 
tafchcr  de  venir  à  vnc  troilieffne 
atteinte  ;  pourvoir  le  ieunefubicc 
qui  luy  failoit  faire  tant  de  pas»  La 
fortune/oupluiloft  l'infortune-}  luy 
fut  fi  fauorable  qu'il  rencoiitra  à 
propos  celle  à  qui  il  defiroit  par- 
ler j  eue  le  temps  pour  rcntietcr 
nir  ,  reçcut  des  carefTes  extraordi- 
naires,&:  fcticntaflcuré  defc^  buuj 
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nés  grâces,  car  elle  lauertit  quefon 
îïiary  eftoit  allé  aux  châpS3&  qu'el- 
le dcfiroit  de  luy  donner  à  fouper,& 
îuy  marque  rheurc  qu'il  vicndroit. 
Angouleuent  s*cn  va  au  mcfme  îja» 
liant  àlaprouifion  ,  &  cnuoyepar 
vn  garçon  tout  ce  qui  eftoitneccf- 
faire  pou  rie  fouper,Voicy  qu'il  ar- 
riue  peu  après  en  la  maifon  du  Chi- 
rurgien, falucfafemme  qu  il  croit 
fa  maiftrcfTe^  s'entretient  de  priuei 
difeoursauec  elle  , attendant  queU 
iiapc  fuft  mifc ,  &  la  table  couucrtc. 
Ils  fe  mettent  à  table  où  i!  continué 
fes  amoureux  entretiens  ^  bref  au 
milieu  de  fes  contcntemens  ic  laiflc 
à  penfer  ce  qu'il  pouuoit  dire.  Ten- 
dant ces  combats  amoureux  ,  le 
marycftoit  caché  au  ce  deux  de  fes 
amis  dâs  vne  petite  garderobe^d  où 
il  pouuoit  voir  par  vn  trou  de  la  por- 
te, cachée  d'vn  tapis  5  tous  les  de- 
portemens  dcceMeffager  d'amour, 
^  attcndoit  auec  impatience  Thcu , 
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rc  pour  luy  courre  fus»  Commcik 
ont  parâchcuc  de  foupcr  aprcs 
quelques  nouueaux  entretiens^  An- 
goulcuent  bruflant  dans  fon  harnois 
(e  veut  mettre  au  lidi  5  &fcmctcn 
deuôir  de  fe  dcfpouiller  j  mais  Tac* 
corte  Damcle  priedc  prendre  vnc 
chemife  blanche  ,  qu  elle  luy  auoic 
preparéc^auanr  que  de  Ce  coucher,  à 
quoy  il  s^accordc  très- volontiers. 
Le  voila  doc  tout  nud  preftâ  chan- 
ger de  chemife:  mais  voicy  le  mary 
&  fes  amis  attiitrcz  >  qui  fortent 
auec  chacun  vne  bonne  poignée  de 
verges  pour  luy  donner  vnc  chemi- 
fe rouge ,  &  fans  fomicr  mot  fe  ruè- 
rent fur  luy,i  Vn  luy  faifit  vn  bras  ôc 
Fautreluy  empoigne  iautre ,  &  ca- 
rillonnêt  fur  ce  vilain  en  telleforte^ 
qu'il  ne  fe  vid  iamaisen  femblabic 
fefte.  Plus  il  crie  alarme;  mifcricor- 
dcjau  meurtre,  iefuis  mort,  plus  ils 
redoublent  leurs  coups  ,  comme  il 
n'en  peut  plus  :  &  tju'il  les  croit  Isf- 
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fez,  c'cfl  alors  qu'ils  recommencent  - 
auec  plus  de  violence ,  &  continuè- 
rent fi  longuement  la  batterie  qu'ils 
le  rendirent  comme  mort  eftcnda 
fur  la  place,  lefang  luy  ruiifelant  de 
tous  codez.  A yant  vn  peu  repris  fes 
cfprits,  ilslefontlcuer,  ôcn-evou-. 
lans  Tenuoy er  nud  comme  il  meri- 
toitjluy  font  veftirfachçmife  &:  fca 
habits  :  &  le  chalTans  luy  donnèrent 
encore  vnefaluë  de  baftonnades:  Il 
sca  ra  fans  fonncr  mot ,  &  luy  fut. 
bon  befoin  d  auotr  delà  cognoiflan- 
ceence  faux  bourg  pourfe  reiircr 
chez  vn  de  fes  amis.  Lefendemaîa 
il  eft  bien  malade,  ne  peut  aller  faire 
fâ  plainte  ,  ains  tient  le  liét  fcpt  ou. 
hui,6t.  ioiirs.    Comme  il  fut  vn  peu 
r^mis,  il  (c  plaint  à  la  luftice  de  Tm- 
iure  qui  luyaeftc  faidc  ,  qui  luy 
permet  de  faire  informcrjmais  il  ne. 
fctrouue  point  de  tefmoinsquirav 
yentveu  fouetter  5  plufieursdcpo-. 
feat  bien  d'auoir  ouy  crier  yn  hom^ 


me ,  mais  non  pas  de  f çauair  quel  i J 
cft.  Finalement  fcntencc  s* en  enfui- 
uit,  &fuft  dit  qu'Angoulcuanclc- 
roit  fuftigé.  Ayant  fait  kuer  cette 
fentence  ,  nepouuaiu  bonncn^nC 
entendre  ^ue  vouloit  dire  ce  mot 
dcfuftiger.il  s'en  alla  trouucrvn  fa* 
mcux  Aduocar^quiliiy  expliqua  ce 
mot  5  dil'ant  que  pour  élire  defuûi. 
gc  ,  il  faloit  qu'il  iuii  fouette  vn^ 
^utre  fois.  Oyant  tcla  il  contenta 
(un  AduQcat, quitta  les  pourfuittej, 
difant  ;  Monfieur  ^  l'ay  elle  trop 
bien  foiierté  la  premieic  foiSjfans  y 
retourner  vue  autre. 
XCIX. 

y/j  N  ou  ire  fjfa/U  adue/iy  par/à  fe^i- 

me  qtte  2.  hjcohtrs  U  cAr^fotent^ 

jit  en  forte  quils  fe  donmreht 

des  coufs  de  haftons^ 

IL  y  a  quelques  années  que  dcu^r 
Efcolicrs  cftu  Jians  6sIoix  en  vne 
'iiiuerfité  de  France,  fs  rcndir^.«v. 
paflionncment  amoureux  de  U 
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femme  dVn  Notaire  i(  laquelle  en 
honnefteté ,  beauté  &  bonne  grâce 
re  cedolt  à  aucune  autre  delà  Ville; 
qu'ils  ne  pouuoietviurcfansla  voir. 
Et  comme  ils  cftoicnt  [compagnons 
de  patrie,  d  eftudes  &  de  logis,  ils  le 
voulurent  encorcs  eftre  d'amours^ 
&  quittèrent  les  Inftitutes  &  le 
Code  pour  feuilleter  1* Art  d'aimer. 
OrcettoicuneDame  voyant  tantoft 
îvnou  Tautrc  de  ct%  Efcolicrspaf- 
fcr  deuanc  fa  porte,  neftans  paref- 
feux  à  luy  donner  des bonnetadcs, 
&  iettcr  des  doux  regards  quand 
ils  rappercoioient.  Comme  cela  eut 
duré  long -temps ,  voyant  qu*i!s  taf< 
choient  de  venir  à  de  plus  particu- 
lières approches,  luy  donnas  lepctic 
met  en  paffant ,  clic  en  aducrtitfoa 
niary ,  qui  luy  dit  en  foufriant  :  Ma 
Aiie  iedefirc  que  nous  leur  facions 
va  affront  ,  pour  leur  apprendre  à 
rechercher  les  femmes  d'autruy  x 
C'cft  que  demain  iefortiray  exprès 
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de  la  maifon  5  &  lors  (jbc  Fvnou 
l'autre paflTcra  pour  vou/voir,  vous 
le  ferez  appelle r  p^  \oftre  cham- 
brierc ,  &  luy  dirfz  ,  s'il  vous  aime, 
qu*il  fe  trouue  le  foir  à  vne  heure 
denuift  àlaporte,  &quil  attende 
iufqucsàcequeic  vienne àla  mai- 
fon , luy  faifant  entendre  que  ie  fuis 
dehors  3  &  qu'il  me  donne  vn  bon 
fôir  à  coup  de  bafton ,  luy  promet- 
tant (  pourueu  que  l'autre  n  en  f ca- 
che rien)  deraimer,êr  luy  donner 
ce  qu'il  defire  de  vous.  Vous  ferez 
auffi  appeller l'autre, lefuppliantdc 
la  mcfme  courtoifie ,  &  qu*à  la  mef- 
me  heure  il  ait  à  fe  trouuer  en  vn 
lieu  que  vous  luy  nommerez  au  près 
de  la  maifon  ,  où  vous  l'cnuoyerez 
quérir  par  voflre  Chambrière  poar 
me  dôner  la charge,feignant  de  me 
vouloir  du  mal,  ^  luy  promettez 
la  mcfmc  recompenfe  qu'àTautrc, 
Cette  femme  ayant  bien  remarque 
tout  ce  (jue  luy  auoit  dit  ion  mary , 
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&  comme  il  fut  allé  pour  quelques 
affaires  à  la  Ville,  vndeces  folâtres 
amoareux  venant  à  pafTer  ,  elle  le 
faitappcller  5  pour  luy  dire  fon  in. 
tentior^,fuiuam  le  commandement 
defonmary.L*cfcoliertout  ioyeux 
de  ces  bonnes  nouuelles, promet  de 
baftonner  le  Notaire  à  dos  6i  a  vea-- 
tre.Ce  premier  eftant  defparty  ^lau- 
tr^e  ne  demeura  guère  avenir:  Elle 
lefaitappcllerjuy  tefmoignebeau--. 
coupdaffeâion^luy  dit,  s'il  vouloit 
pour  lamour  d*elle  le  foir  mefme 
donner  à  fon  mary  vne  charge  de 
baftoMnâdes^quilfetroauall:  à  telle 
heure  en  tel  lieu  >  où  ellelenaoye.. 
roit  quérir  par  fa  feruante  :  mais  y  il 
l'aimoit ,  Sd  dcfiroitauoir  quelque 
caurtoifie  délie,  qu  il  fe  gardait 
bien  d'en  rien  dire  à  Ton  compa-. 
gnon.   No!}re  ieunc  levron  ,  tres- 
ioyeux  d'obligerpar  quelque  fcrui- 
ce  cette  Dame  Juy  promit  d'exccp=  . 
ter  depoindt-cn  poinâXescômaa-^ 
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dcmcns  ,  &  qu'il  frotteroit  fi  bien 
fonmary  qu'elle  diroit  5  qu'il  y  au- 
roit  miJamaiîi .  Ainfiia  nuid  vc-^ 
nue  ,  le  Notaire  pour  en  auoir  le 
plaifi  c  ne  bouge  de  la  raaifon ,  mais 
al'heure  donnée  ,  afin  quel  entre-, 
prifc reûfTit  a  Ton  efTed ,  il  enuoyc 
la  chambrière  dehors:  à  find'appcl- 
Icr  ccluy  qui  fattcndoit  au  lieu  affi- 
gnc  il  lepremicr  cftoit  venu.  Coni 
me  elle  Tort  delà  maifon,  le  premier 
E^colierluyvmtaudcuanCjraircurc 
qu'il  eftoit  preft  à  bien  faire,&  dif- 
pôle  à  cfîe(ttucrfapromcfre  ;  Au- 
quel elle  refpond ,  Courage  ne  l'cf- 
pargncz  pas  ,  attendez  icy ,  ie  m'en 
yaypourccfuicci.  Elle  va  au  li«i. 
aflignc  trouuer ccft  autre^auquel  clU 
dit  :  Venez  maintenant ,  car  mon 
Maiftre  cft  ores  Tur  le  poindt  de  for- 
tir  delamaifon  pour  quelques  affiii- 
rcsqui  lepceilen;:, ,  iuiuez  vnpca 
après  moy ,  &:  acquittez  vous  bien 
dcvollrcdcuoii  .■  Ccuuy'Vxnr,  ^ 
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comme  il  fut  proche  de  la  maifôrt' 
(le temps  cftant  très  obfcur)  il trou- 
ua  cet  autre  qu  il  croit  cftrcle  No^ 
taire,  fc  délibère  de  le  charger  :  Tau- 
trc  n*enfait  pas  de  moins.    Voicy 
donc  que  Tvn  ai  l'autre fe  prenans^ 
pourle  Notaire,  ils  commencent  à 
fefalùer  à  grands  coups  de  baftons» 
(iiefonnansmor,  de  crainte  d*eft:re 
recognus)&  les  faifoicnt  picuuoir  fi 
dru  &mcnuquVn  coup  natrcndoit 
pas  l'autre.    Monfieur  le  Notaire  &: 
fafemmc  oyans  ce  cliquetis  de  ba- 
ftonnades  fc  pafmoient  de  rire,  fc 
doutansbien  que  tous  ces  coups  no' 
tomboicntpasà  terre  :   llsnepou- 
uoient  fefeparer  du  combat,  &  fe- 
roient  encore  comme  ie  croy  après, 
s'ils  n'cuffent  defcouuert  vne  clarté 
cfloigncc d'eux,  quilcurfitprefup- 
pofcrquec'eftoitleguct ,  &parcc 
moy  en  fe  feparerent,r  vn  prenant  fa 
voye  dVn  cofté ,  l'autre  dVn  autre. 
Le  matin  nos  folâtres  amoureux  de- 
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mcurct  au  liift  malades ,  leurs  corpS 
cftans  tous  rompus  ôcbrifcz  ^  cha- 
cun d'iccux  s  eftonnant  en  particu 
lier  de  ce  qui  luy  cftoit  adcucnu ,  ne 
pouuant  s*imagincr  comme  il  eftoit 
arriuc.  En  fin  s'cftans  raconté  l'vn  à 
l'autre  leur  infortune,  ils  rccogneu- 
rcntquc  la  femme  du  Nottiiclcur 
auoic  ioûc  cette  fourbe,  &  que  cro- 
yans  frapper  fur  le  Notaire, ils  frap- 
poicnt  fur  eux  mefmcs.ll  cft  à  croi- 
re que  ce  challimcnt  les  rendit  plus 
fages ,  puifquc  l'vn  des  deux  fic  ce 
Quatrin: 

Celuj  qui  /amour  irmpudiqHc 
Follement  embrafe  fon  cœur 
N'Attende  de  telle  pra^fique 
^ennuy  ,  dommage ,  dr  des* 
honneur. 
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D'Une  femme  de  Lyon  qui  âHoit  i*^ 
Horlo^efonnant  dans  le  corfs, 

IL  y  a  cnuiron  trois  ans  qu'vn 
railleurd'habitscftantprifonnirj: 
à  Lyon,  oùfafcmmclc  Ycnoitvili- 
tertouslcsiours.  Au  mcfmc  temps 
vn  riche  Banquier  Génois  cffëtaulli 
prifonnicr  ,  (non  pour  crime  ,  ny 
pour  dcbtcs,mais  pour  quelques  af- 
faires du  temps  quicouroit^rcgir- 
dansl'Eftat)  illailToitbien  fouucnt 
en  fa  chambre  vne  belle  Monilrc 
d'Horloge  auec  la  formcric,  pendue 
proche  de  (on  Uct,  La  femme  du 
Tiiilleur  voyant  cette  chambre  ou- 
ucrte, entrededans, &:s'efl:ant  fal/ie 
de  cette  MonftrCjrefTort  prompte- 
ment  dehors.  Le  Banquier  peu  de 
temps  après  entrant  dans  facham- 
brc^npperçcut  quefaMonftrcauoic 
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cfté  cnlcucc  ;  Il  cherche  de  part  te 
d'autre  ,  la  demande  au  tiers  Scam 
quart  lans  en  apprCdrc  des  nouud- 
les.Le  Concierge  commande  qu'oa 
ne lajflc  fortir  pecfonne  iufques à  ce 
cju'ellefoittroutiéf.  Pendant  quca 
vifÎK'  par  loot ,  &  particulièrement 
Icsprilonaiers^laTailleufecraignât 
qu  on  ne  vinft  à  elle  ,  &  d'en  efirc 
irouuce  faifiç  ,  ne  fçauoit  fi  elle  U 
deuoit  iettcr  dans  les  lieux  ,  on 
quelle  en  deuoit  faire  ;  mnii  aile» 
cbéc  du  butin ,  qui  valoir  au  moins 
cinquante  cfcus,  elle  s'au ila  de  la  ca* 
cher  dans  la  naturc.ce  qu'elle  fit  fans 
quepcrlonndapperçeuft.La  Nîco^ 
ftre^^ui  eftoit  montée  «fiant  fur  foa 
poiniStfonnecinqheurcs.Ceuxqui 
louyrent,  bien  cdonncz  ,  nepoa- 
uoient  conieâureroii  elle  pouuuic 
elhe.  Le  Banquier  en  eftant  aducr- 
ry  j  on  fait  de  nouu eau  vue  recher- 
che générale  ,  mais  ce  fut  en  vain. 
LcCcmp^^paiTc  ^  quand  fix  heures^ 
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fonnent ,  fans  qu  on  peut  fçauoir  où 
Ja  Montre  eftoit  cachée.  Vnc  heure 
s'cfcoule  cncore,ôr voila  qu'elle  Ibn- 
ne  pour  iatroifiefme  fois.  Finale- 
menton  a<;cufa  cette  femme,  qui 
nie  fort  &:  ferme ,  &  fouifre  d'cflre 
defpouillée  fans  qu  on  la  trouue  fai- 
fie  de  rien.  Ce  que  voyant  le  Con* 
cierge  jilditj  fansdouteelleramis 
en  fcs  parties  honteufcs  5  il  y  fout 
chercher  ^  mais  ilnefctrouuaper- 
fonne  qui  voulut  faire  vnc  fi  parti- 
culière recherche  ^  eftant  œuure  ou 
deChirurgien,oud'Ob{letrice.  On 
appelle  vnChirurgicn^qui  accourut 
^wccf^onjpecu^lum matricis  ^  duquel 
il  ne  fe  fcruit  pas^car  faifant  à  toute 
force  viiite  des  parties  baflfes  delà 
Tailleufe ,  (qui  nonobftant  fa  refi- 
jftancefitfamontre,  pour  rendre  la 
Monftre  qu  elle auoit  cachée  )  il  ap- 
perceut  vn  bout  de  l'attache  d« 
foye,  où  eftoit  attachée  la  Monftre, 
qui  n  eftoit  du  tout  cnfeuelie  dans 
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cet  antre  profond  ,  laquelle  il  tira 
^uccConRoJfrumC  crt^înum:  ic^tti* 
ra  quant  &  quant  laMonftre^au  grâd 
cftonnemcnt  de  la  compagnie  ,  qui 
ne  manqua  pasdefuiet  de  rire  ,!a 
jugeant  groffc  du  lou r ,  pu  is  qu'elle 
auoit  enfante  des  Heures  ,  &  parti- 
culièrement le  ficur  Banquier  ,  qui 
luydit,  Mamicie  vous  pardonne, 
voila  vncpiftole  pour  vos  cfpinglcs, 
&  pour  faire  voftrc  couche  ,  mais 
n'y  retournez  plus.  rc(limeques*il 
s  y  fuft  trouué  vne  femme  au  lieu 
du  Chirurgien ,  qu  ellcluy  cuft  fait 
va  bon  potage  ,  comme  l'on  a  cou- 
tume de  faire  aux  nouuclles  accou- 
chées ,  car  certes  elle  Tauoit  bien 
gaignc,ayant  demeuré  plus  de  deux 
heures  en  trauaih 

Puis  que Iheureafonnc,  &quc 

^<riour  cft  finy,nous  finirons  icy  no- 

1  cChaiïc- ennuyjattendant  qu  vnc 

louucUe  Aurore  nous  faceexpofer 

AU  iour  vne  féconde  Partie,  varice 
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de  diucfs  fùbiets,  qui  cft  toute  prc« 
:fic  à  mettre  en  campagne  ,  fî  cette 
;jremiei:eeft  bicnaccueillie* 
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